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Il  in'a  toujours  semblé  qu'une  collection 
des  proverbes  en  usage  dans  un  pays,  don- 
Dcrait  une  assez  juste  idée  de  l'esprit  et  des 
moeurs  de  ses  habitants.  Les  prOTerbes  sont 
souTeni,  en  eiTet,  l'expression  des  remarques, 
des  observations ,  et,  quelquefois  aussi ,  des 
erreurs  et  des  préjugés  d'un  peuple.  L'habi- 
tant de  la  campagne  aime  à  exprimer,  par 
une  sentence  bien  ou  mal  rimée ,  ses  notions 
sur  divers  objets.  On  trouvera  dans  le  ubleau 
suivant  une  série  de  proverbes  palois  de  l'i 
diome  vulgaire  le  plus  re'paudu  dans  l'arron- 
dissement d'Ambert.  Ce  langage  est  dîflerent 
de  celui  d'Issoire,  quoique  la  proximité  des 
deux  arrondissements  dût  y  faire  supposer 
une  grande  ressemblance  ;  j'aurai  soin  ,  dans 
les  notes,  de  faire  remarquer  ces  nunnces.  La 
plupart  de  ces  proverbes  sont  en  vers,  et  si 
quelques-uns  font  exception  à  cette  règle, 
c'est  peut-être  parce  que  je  n'ai  pu  bien  les 


(6). 

saisir  entiers.  J'ai  taché  dexprimer,  du  mieux 
que  j'ai  pu ,  la  prononciation ,  sans  m'atta- 
cher  a  suivre  Torthographe  française,  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  la  langue  méridionale. 
Des  notes  sont  destinées  à  expliquer  la  pro- 
nonciation patoise,  soit  par  des  comj^arai- 
sons  avec  les  autres  langues,  soit  par  l'analogie 
du  langage  et  des  sons  naturels  que  produi- 
sent les  divers  caractères  de  l'alphabet  par 
leur  rencontre  et  leur  union.  Quelques-uns 
de  ces  proverbes  n'offriront  pas,  il  est  vrai, 
des  idées  bien  nobles  et  des  expressions  bien 
recherchées,  mais,  en  revanche,  d'autres 
sont  fort  beaux.  J  aurais  facilement  pu  faire 
un  choix,  mais  le  but  principal  n^eût  pas  été 
rempli  ;  on  n'aurait  pas  saisi  la  couleur  de  ce 

peuple. 

Météorologie. 

O  mi  de  dzerveï  (i) 
Ou  faï  (a)  toudzour  fireï. 

Au  mois  de  janvier 
11  fait  toujours  froid. 

Lou  mi  de  fieoureï  (5) 
N'a  pA  en  dzour  pareY. 

Le  mois  de  février 
N^a  pas  im  jour  pareil. 


(i)  Dzen'cï :  dz  comme  le  z  italien  et  grec  ancien  ;  union  de  la 
«lenlale  faibie  avec  la  coulante  on  sifflante  faible;  ci*  diphlbungue 
comme  en  italien,  etc. 

(.)  Ou  fài\  il  fait  :  ou,  est  Tarticle  vague  ou  absolu  au  noml* 
natif;  fui^  dtpbtbongoe,  comme  en  italirn,  en  ^rer  ancien,  rlc* 

(3)  Ftcoufci  :  ieou   e^t   une   Iripbibongiie  ,  et  quoiqu'il  y  «It 


(7) 
Ta  melsan  fj)  k«  Asy»  ficoyreï 
Laissa  U  fellia  (5)  o  greonTclcï. 
S)  iDdchaol  qae  aoît  téiritr. 
Il  Uiste  b  feaitte  au  groreiller. 
Kan  lîeoareï  ne  donna  de  la  téla , 

Donna  de  la  koaetla.  (6) 
Quand  févrifr  ne  donne  de  h  l^te. 
Il  donne  de  la  queue. 
Nedza  de  fieoureï 
"^aou  (7)  de  fonniareï. 
Neige  de  février 
Vaut  du  fumier. 
Lon  mi  de  mac 
TsAba  l'eïïar. 
Le  mois  de  mars 
Finit  rtiiver. 
Ixia  mi  d'abriaon  (8) 
Kuumenia  Jou  Isaou. 

Le  moU  d'avril 
Commence  le  chavd- 


quaIrE  artcltrei .  ou  n'ut  qu'un*  ûmpU  tuJiUï.  —  N'a  pd  , 
a  bref,  li  lonj;.  Cci  dtnt  loni  to  pitoii  tonl  aiiti  4ifTtrcDU  l'iu 
de  l'iutrt  pour  être  reprétenlét  dau  l'écriuiTe  pardtai'cvracttrti 
diilinrti  :  Va  bref  pir  l'a  urdinaire ,  l'é  loDg  pir  hq  A  iiia)uicul(, 
cumme  élaal  btiutoup  plu>  nre  que  l'aplre  d(iu  («I  ■rroodiMe- 

(4)  Strlsan  ,'  It  toatrat  zz  ittlien  rt  \r  lsaàè\iihn\i\ut ,  cob- 
lODOt  double  rnmpoiée  de  11  dcutjle  forte  *t  d*  U  (ifflinl*  totU, 
remplite  U  rh  rno^ii,  comme  If  di  reniplue  \t  /  fnoçaii.  — 
Ke  :  j'imploir  le  ke  pnor  hiter  la  cnnfiitinn  ;  t  d*  tt  eit  matt. 
—  Chifya  :  eh  rhaioUiili  coums  en  fDPçaii ,  d  lonK ,  ia  dipb- 
lhini|a«.  J'emploie  ici  7  poor  1,  puar  umoaier  qu'il  Rim»dipb' 
ihnniaeim  U  toinoti;  jrwt  doncleitpr^iinUui.dt  IVimpakif 

(5)  FinBiii  .-  0  raouillf I ,  ia  dipblhoDgiit.  —  Crtourdt'i ,  loa 
dipblboBguc,  comine  ra  illlico,  etc.  .,  ■ 

{G}  Kuueita ,  otie  itiphtbongDe. 

(7^  foMi,  avu  diphihongM,  conmc  Ml  iuUtfc-,  lUi     '■ 

(K)  •JAnoov,  râuu  tri]iblb«a|ac,  '■' 


(8) 

Ke  regarda  sou  bilia  (9)  z'eo  abriaou  y 
S'en  nmtza  lou  piaoa. 

Qui  regarde  sts  blés  en  avril , 
S^en  arrache  les  cheveux. 

O  mi  d*abriaoa , 
Loa  koka  tsanta  à  fiaoa. 

Aa  mois  d'avril. 
Le  coca  chante  à  fil. 

O  mi  d'abriaoD, 
Toata  bétia  meda  (10)  piaou. 

Âa  mois  d'avril , 
Toute  béte  change  de  poil. 

Aoura  de  mar,  plloya(ii)  d'abriaou,  rouzAda  de  maï, 
Dake  (12)  voudria  ke  vallia  maï? 

Hâle  de  mars,  pluie  d'avril,  rosée  de  mai, 
Que  voudriez-vous  qoi  valût  mieux  i* 

Kan  pé  la  tsandialoor  loa  soul'èïlliarna  (i5), 
Penden  se  semanA  z'eïvama. 

Quand  le  soleil  luit  le  jour  de  la  Chandeleur , 
Il  fait  de  la  neige  pendant  sept  semaines. 

Aoura  ke  bonfla  loa  dzour  doo  rApan , 
S'en  se  la  resta  de  l'an. 

Vent  qoi  souffle  le  jour  des  rameaux , 
S  ensuit  le  reste  de  l'année. 

Pe  loa  rApan,  aoura  ke  bonflia  la  baneïra 
Boaffara  lanAda  entéïjra. 

Aux  rameaux,  vent  qui  souffle  la  bannière 
Soufflera  l'année  entière. 


(9}  BWa  :  U  rnooilléc ,  comme  U  françaii ,  9I  iltlien ,  Z^  es- 
paf;ilol.  —  Z^en  abriaou,  s  coaltiU  interposé  poar  l'eupboDÎe. 

Çio)  Jttetia  ▼ient  de  mutât, 

(ti)  Pi&oya:  U  mouillëe ,  io  diphlhoDgoe ,  ya  dîpblhongue 
impuUite. 

(li)  Dake  est  beaucoup  plus  eipressif  que  le  simple  ke  :  IV  est 
niueU 

(i3)  SauStiUiama  :  touP  élision ,  eï  dtpkthongue ,  //  moaillée  , 
ta  diphtbongue. 


(  "  ) 

Tau  porU  doua  (ao) 

tonmagAra 

Ralla  mi , 

U'/ippa  don ,  mioa  kaire ,  bêla  ckcn 

Mina  Jsonr  cbenkanta-chen , 

Graitda  laoara  roaopie  mi' 

Tant  porte  femme 

Comme  ^7«  (vache) 

ttolt  mois. 

Jt^pe  deux  t  8">8>*f  qnalre ,  hiU  cioq 

Mine,  jours  cinqaaDte-ciaq, 

Grande  liTre  onze  mois. 

Kao  Peï-de-Doama  pren  «tn  Uape , 

Kombaneïra  (ai)  preo  iod  manié. 

Quand  Puy-de-Ddme  prend  ion  chapeau , 

Comlieaeife  prend  ion  mantean. 

Ke  leména  per  en  gran   veu  , 

O'ourdinArl  per  la  semen. 

Oui  sème  par  un  graud  vent, 

U'ordînaire  perd  b  semence. 

Auë  souveo 

Petîia  pllioya  aba  (aa)  gran  ven. 

Assez  songent 

Petite  pluie  abat  grand  venl. 

N'eipi  pA  la  recorta  (a3)  danlan  ; 

iVlaï  vaou  boun  aoAda  ke  bonon  tsan. 

Ne  regarde  pas  la  récolte  de  l'année  passée  ; 

Mieux  vaut  bonne  année  que  bon  champ. 


(20}  Dona,  Il  rcmmf;  «uni,  la  rathc;  ntlla,  fimcltc  Ju  rai; 
diappa,  U  thicoae  ;ruùia,  la  traie  i  bêla,  U  brcbu  tl  U  chètra; 
mina,  la  chatte  ;  gnuuio  laoûià,  U  jummL  CtiX  un  diclnn  cxtfê- 
mamtot  comioBa  par  laqacl  h  paaplc  elprima  U  tiupi  de  la  %*tr 
talioa  d«  iDoilci  aDimaui  donuliqn». 

(il)  Komtoneitti ,  nioatagDa  an  dAme  ptèi  de  Saiot-Garmain- 

(»)  Aba,  deux  a  brt&. 

{i3)  Btcurta  iFitnlaH.'LorpiiuTail;  anlan,  l'année  pvtre. 


(  "  )    . 

Kan  1a  fillix  (a^)  se  maridon^ 
LliA  coDsentOQ  en  dire  noo. 

Qaand  les  filles  se  marient. 
Elles  consentent  en  disant  non. 

Ke  va'!  tsartsA  na  fenna  louen , 
Porta  la  tAra  (a5)  on  be  la  pren. 

Qui  va  chercher  une  femme  loin , 
Porte  le  défaut  ou  le  prend. 

Ant^  eï  na  boona  lëbre  (26) 
Son  de  bou  tchi  pé  la  ségre. 

Où  est  on  bon  lièyre 
Sont  de  bons  chiens  pour  le  suivre. 

Pe  sen  Dzeouzé        -—  MaridonlougargéC^xy). 
A  la  saint  Joseph        —  On  marie  les  imbécîlles. 

Ke  se  chembllia  —  S^achembilia. 

Qui  se  ressemble        —  S*asseiiiblc. 

Toula  Ion  eifan  (a8)  do  méma  ventre 
Se  Irabon  pA  do  mêma  trempe. 

Tous  les  cnfans  du  mdme  ventre 
Ne  sont  pas  de  la  même  trempe. 

Ni  fenna,  ni  lÎAla 
Ne  tso  tsalAr  à  la  isandiAla. 

Ni  femme ,   ni  toile 
Ne  faut  acheter  à  la  chandelle. 


(i{)  FiIJi2,  ia  UipKlKuDgxie.  Répond  au  proverbe  italien:  La 
dorta  rkiusa  è  brastM. 

(«S)  Tdm  sigciûe  dêfauL 

(-)f>)  ^Mnr  est  féminin  en  pato».  —  Srgrt  vient  de  stfjaerr^ 
setfut.  —  Tchi\  dentale  forte  nnic  à  la  chuintante  roaîeore  ,  rem- 
plaçaat  la  cbuiutantc  française. 

(aj)  Gorgé  9  imbtcille.  Le  peuple  n'aîme  pat  les  mariages  en 
rar^me. 

{i%^  téMtei/any  oue*  r»(  triphthongqe  ;  on  eut  dit  ftmz  èi/an,  à 
Is^oirr. 


(  ^5) 

A  la  tsandelU  —  ToqU  fiUi'  ei  (39}  bella. 

A  la  chandelle  —     Toute  fille  est  belle. 

Doua  îennk  beï  na  tSAbra  neïra 
Oa  gpia  proo  pé  teni  ïat  feïra. 

Deos  femmes  avec  oDe  cbèvre  noire 
Sont  asstK  pour  tenir  la  foire. 

Loo  loQ  discoar        —  Fazon  (3o)  lou  dzour  cour. 
Lej  longs  discours      —    Font  les  joars  courts. 

Che  ne  YOuàï(3i)  pA  te  trompA, 
Ne  te  mande  pA. 

Si  ta  ne  veux,  pas  te  tromper. 
Il  (aot  ne  pas  te  marier.* 

Yen  ke  dzAla,  —        Bita  ke  didzAla , 

Prêtre  ke  Uva  la  budzAda 
£  fenna  ke  pArla  latî, 
Ako  faï  toodzoor  putafi. 

Vent  qui  gèle ,  —        Bise  qui  dégèle , 

Prêtre  qai  lave  k  lessive 
Et  femme  qui  parle  latin, 
Cela  fait  toujours  tri^e  fin. 

Llîuna  de  mècre ,       —        Fenna  de  prêtre 
Dzamaiï  ne  derrion  être. 

Lune  de  mercredi ,      —       Femme  de  prêtre 
Ne  devraient  îamaîs  être. 

Dizon  ke  ia  panja        —         Mena  la  dansa. 
ou      Dizon  ke  la  dansa     —         Ve  de  la  pansa. 

On  dit  que  la  panse     —         Mène  la  danse. 

Che  voulé  dondA  (82)  lou  lou, 
MaridA   loo. 

Si  vous  voulez  dompter  le  ionp, 
Marie»- le. 


(bç)  FUilTei  f  élbioa  ei  contraction  qui  fait  la  (riphlbongue  iei* 
(3o)  Faxon  .*  on  dit  amsi/nn. 

Oi)  Vouai ^  triphthoDgne  impnliiTe  où  le  v  fie  parait  que  pour 
la  forme  »  sonne  comme  le  vai  latin  et  ouai  grec. 
(33)  Dondd  pour  dompter. 


Kan  parlon  do  iou       —  Eïdarë  louboaîssou(33). 
Quand  on  parle  du  loup  —  Il  est  derrière  le  buisson. 

Ke  .^e  faï  roooutou  (34)   —    £ï  mandza  pé  Iou  Iou. 
ou      Ke  se  faï  pécora         —      Lon  Ion  le  devôra. 

Qui  se  fait  mouton      —  Est  mangé  par  le  loup. 
Qui  se  fait  pécore       —      Le  loup  le  dévore. 

Ke  massa  kan  poo  (35)   —        Troba  kan  vono. 
Qui  ramasse  quand  il  peut  —    Trouve  quand  il  veut. 

Vireï  soaven 
Ke  tro  n^embAra  maou  ditren. 
ou       Tro  n'embarâ  —       Empaitsa  de  leva. 

Qui  trop  embrasse  mal  étreint. 

Faï  kouma  Teitsarvouai  (36) , 
Lon  sera  s'eimonaï. 

Il  fait  comme  le  scarabée, 
Il  s'ément  dans  la  soirée. 

Mon  ami ,  souvegnia  -  t'en  (37) , 
Ke  tso  venta  kan  faï  bouon  (38)  ven. 

Mon  ami ,  souviens-t^en , 
Qu'il  faut  vaner  qoand  il  fait  vent. 

Ko  ke  redjetton  (Sg)  béï  loa  pé 
On  van  kare  beï  Iou  bé. 

Ce  qu^on  rejette  avec  le  pied 
On  le  ramasse  avec  le  bec. 


(33)  Bouissou,  oui  dipbtkongaf. 

(34)  Moouiou ,  oou  dSphdiongQe. 

(35)  Pouo ,   vouo ,  dîphthongiiei  qui  se  prononcent  comme  en 
italirn. 

(36)  l^eitsajvoual  ^  diphthonguc  ét\  el  triphtbongae  vouai  \ 
s^eimoual,  id. 

(37)  Souvegnia ,  gn  comme  n  espagnol ,  ia  diphthongae. 

(38)  Bouon ,  diphthongue  nasale. 

(39)  Redjetiony  d^  consonne  composée  de  la  dentale  faible  el 
de  la  chaîntante  mineure. 


(i3) 

Perke  son  maigri  loaeïioarnîaoa  !  ({o) 
Kooei  ke  fan  de  tro  gran  troopiaoo. 

Pourquoi  sont  maigres  les  étoameaux  ? 
C'est  qa'ils  font  de  trop  grands  troupeaux. 

Kao  lou  mooutOQ  son  sourti 
Ei  iro  tar  pé  sarA  l'eitablii.  ^ 

Quand  les  moutons  sont  sortis 
Il  est  trop  tard  pour  fermer  l'écurie. 

A  kootioma  (4.i)  d'eikoutA 
Touta  ioaeon  chaou  tsantA. 

Il  a  coutume  d'écouter ' 
Tons  les  oiseaux  chanter. 

Lava  la  fêta  d'en  miarou  « 
Koucï  Tonlli  perdre  son  sabllion. 

Laver  Ja  tête  d'un  ânon. 
C'est  Touloir  perdre  son  savon. 

Ke  tro  n'en  fàï        —    A  Dieou  dipilîaï  (42). 
Qui  trop  en  fait       -^        A  Dieu  déplaît. 

Prou  souvcn  dzuatlssa  surve  , 
Ke  maou  vouo  Eaïre ,  maon  Uiave  (43). 

Assez  souvent  justice  survient , 
Qui  mal  vent  fairei  mal  lui  advient. 

Do  diaUJi  (44)  ve  Fagoé , 
O  diablli  seo  torna  la  pé. 

Du  diable  vient  Tagneau, 
Au  diable  retourne  la  peau. 


(4o)  Louéif  iottiif  piaou^  miaou,  tiiphthoogaes;  ioués  pour 
loti^z-ei,  contracte. 

(4i)  Koutiuma,   tiu  dipbibongijoe.  —  Loueou  ,  tripliihongue 
par  conlrartioD. 

{^2)  DipUidi^  Il  moailUe  et  Iriphthoogiie  t'ai. 

(43)  Uiavf ,  diplithongae ,  ia  par  coolractiun. 

(44)  DiahUif  an  lieu  de  diable ^  son  propre  k  l'arrondifseineot 
d'Âmlkert. 


(  i6) 

Viria  (45)  soarcn 
Davan  Ia  grand  a  port  a  lou  grau  yen. 

Vous  Terriez  souvent 
Devant  les  grandes  portes  les  grands  vents. 

De  la  Fourtiona  tel  eï  loa  sor  : 
tk       Reitsessa  eivellia ,  misera  eodor. 

De  la  Fortune  tel  est  le  sort  : 
Richesse  éveille^  misère  endort. 

Dîzon  ke  de  rasta       —       La  tchena  tsassa. 
On  dit  qae  de  race      —      La  chienne  chasse. 

Kan  loa  tche  beï  loa  loa  s^enten , 
La  berdseira  i  maoa  ten. 

Quand  le  chien  avec  le  loup  s'entend, 
La  bergère  a  mauvais  temps. 

Tsatiu  (46)  son  eYU 
Lou  mooutou  son  bien  garda. 

Chacun  son  métier, 
Les  moutons  sont  bien  gardés. 

En   payz  (47)  eîtrandzeï,  Mathieou , 
La  vat»A  lé  baiton  lou  bieou. 

En  pays  étranger,  Mathieu, 
Les  vaches  y  battent  les  bœub. 

ChemblUa  lou  védiaou  de  Four! , 
Ke  valon  maV  a  dou  an  ka  tri. 

Il  ressemble  aux  veaux  du  Forez, 
Qui  valent  mieiiiz  à  deiïz  ans  ^u'à  trois. 


(45)  ft'na  souven^  ctc  ,  répond  an  Celsos  /enuni  fulmina 
montes  ;  tandis  que  le  prérédent  repréienle  le  jftaleparia^  n»aU 
iabuntu9  f  et  le  (raoçais  Ce  çut  vient  par  la  flûte  s  en  i*a  par  le 
tambour, 

(46)  Tsatiu  (chacun);  tiu  est  propre  à  l'arrondisseRient;  l'u, 
diphthonKne ,  /  monilU  pour  ainn  dire. 

({7)  Pàytt  demsvllabei;  thieou^  bieou  tfiphthoDgves.  — BlUof 
Il  moaillëe ,  ia^  dipnthongue  ;  —  dioêu^  triphtbongue. 


(•7) 

Loo  lendemo  de  U  Kia 

Lon  monde  ton  Hmt  Wtia. 

Le  leodemsio  de  Jj  ftle 

het  geu  en  wnt  demwUtci. 

Pe  ûïre  do  Jaq  im  botma  heli» 

Od  tto  loareii  llî  iaïre  f<!u. 

Pour  faire  da  lonp  me  boone  Mie 

Il  fant  loprent  lai  tùn  Rte. 

Sent  ÈD  de  Uagren 

N'an  dtitniï  iâï  payamea  (48)- 

Cent  ani  de  chafpiii 

N'ont  jamaii  fut  payement. 

Boona  de  dzogadoor  ({9} 

fi'a  dji  de  taradoar. 

Roane  de  ioaear        —      N'a  pat  de  fermoir. 

L'amï  Miltaon, 

Kouma  tn  me  f  a  yeon  (5o)  (e  (àOD. 

L'ami  Uîchel , 

Comme  la  me  fois  je  le  faïf> 

Kooma  lartL  -~  On  tranbarA. 

Comme  tn  feras        —  Ta  troareraa. 

BelfayA  (St)  n'é,  tan  trïdzaloa, 

Cbë  too  reji  n'en  p^ia  doo. 

Tu  doDoerais  aa  ail,  tant  tu  «  jalooz, 

Poorva  que  ton  roîiin  en  perdit  dem. 

Ako  s'rï  loadzoar  di  :    —  La  garna  elien  Ion  pi. 
Cela  l'est  tonjoars  dît  :  —    Le  sapin  sent  le  pin. 


(48)  P^oaun ,  it  ftaotiat*  pa-fimuit. 
({9)  Dmia Jour  titat  plai  ïhtoin  qoc  d'AmbcTt,  i 
dtUQln,  IriphltoDgDi  uaK 

(So)  Ttvit  (it),  Ilifïithangat  impulmi. 
{50  IBtUajd ,  «B  praDDiice  W-to-yi*. 
JanvwT  iSSy. 


(  i8) 

LVime  é  la  Ullia  son  toadzour  bien  parti  ; 
TsatÎQ  n'a  prou,  se  ke  n'en  dî. 

L'esprit  et  la  taille  sont  toajoors  bien  partagés  ; 
Ghacnn  dit  qa'il  en  a  asses. 

Alcooeï  n'a  granda  verîta  : 
L'âze  dp  la  Ikoamuna  eï  toodsoor  maoa  bâta. 

C'est  one  grande  vëritë  : 
L'âne  de  la  commune  est  toujoars  mal  bâté. 

Kan  Jkbrti  vonge  ($2)  tm\  son  tche, 
Lli  tronbé  en  che. 

Qoand  Martin  vonlnt  toer  son  chien , 
Il  lai  trouva  an  défaut. 

£n  tche  katsa  —  Deména  la  koaa  (53). 

Un  chien  blessé  —  llemae  la  queae. 

Ma  k'ako  lé  entre,  —  Ton  (aï  ventre. 

Pourra  que  cela  y  entrci  —  Tout  fait  ventre. 

Kan  Ton  eï  betia  —  L'on  n'eï  pA  sen  tAra. 

Quand  on  est  béte  —  Oa  n>'est  pas  sans  défaut. 

Ka  booon  veji  —  A  bouc n  mati. 

Qui  a  bon  voisin  —  A  bon  matin. 

Yalaya  lou  reînar ,  n'en  sonrtia  la  koua 
Ke  diya  (54)  n'avi  re  vala. 

Il  jurait  avalé  lie  renard,  la  qœoe  en  sortirait, 
Qu'il  dirait  n  'avoir  rien  av^lé. 

Ke  pllialdia  (55)  ton  sou  —      A  toud«onr  razou. 
Qui  plaide  seul         —      A  toujours  raison. 

Ke  ii'<;nteff  m^  na  klUotaa  (56) 
'  N*enten  m  a  en  son. 

Qui  n'entend  qu'une  cloche 
N'entend  qu'un  son. 


(Sa)  Vougtf  proDODcez  comme  gue*  —  tiuàf  triphthoDgue  iud, 

(53)  Kouaf  diphthongae ,  otta  comme  latin  çud, 

(54)  Diya  f  prononcée  di^ya, 

(55)  PUiMia  :  U  monillëci  iaî|  triplitlio|i|;iio;  «ira,  diphlhon|iie. 

(56)  XTUIpoftfa  :  i»|  dipktbpnfve  tainnt^^^ 


(  ^9  )  * 

Treïtou  an  ko.ke  4saU. 
Ma  treîtoa  a'an  pA  io^ke  p^yav 

ToQs  ont  ce  qai  achèl^ 
Mais  Ions  a'oat  pal  ce  qni  paye;   . 

^Cenx  gui  suivent  n'ont  pas  de  rime  sensible. j 

MoooFa  poo^  n'el  pas  fooan  (56  àis)\  ■ 

Mauvais  pain  n'est  pas  faim. 

Lon  koamâ  en  dzoor  s'en  ponob- 
Long  comme  on  jour  sans  pain. 

La  peirA  koorron  ré  Tou  koiralGeî  (Sy)^  ^ 

Les  pîeites  conrenf  aox  tas.  ^ 

Ke  re  ne  ve  (58)  kor  ne  depo. 
Qui  ne  voit  rien  n^a  pas*  de  jalôosie«: 

Pe  bteoore  (69)  de  boon'aiga  tso  nA  té  ta  boana  (bti*i. 
Pour  boire  de  la  bonne  eaoilfaatalleriblaboonesemrcc^ 

Tan  Taî  la  bndza  vé  la  foaan  ka  la  fi  lé  démora. 
1  ant  va  la  crache  à  Teau  qn'à  la  in  elle  y  reste. 

Lon  son!  leva  pé  irdiiOQ. 
Le  soleil  lève  pOor  ton».  . 

Lou  elkrie.o«  (J&o)  son  de  mAli,  l\  ^jàcaoïdA  sppiiçnA  de 

(i^neilA.    .  . 

I^es  écrits  sont  des  mfâles ,  les  paroles  ne  sont  que  des 

femelles^ 

.■      m       ..'       ;     I      ?  '  ■■    '  "1    ".  "  I     m     II       .  Il    II     PI       timimè^mimm  II       II  ^ 

(3è  àû)  Âfoou4Hi,  pouOf  SçkthoBgûies;  /mian^  dipMio^ipitf  1 

(57)  Kuirattm  •'  ui,  ^îphthongire  ;  lUei ,  triplillioa^e. 

(58)  Ke-rt-nt-ife  |.9Pttre  pmettep^  jÇTe^  \\\t  Tnii  tcben  «If  k.H^ 
im^oiiible  en  français  dans  quatre  mots  de  ai|ite« 

(59)  BiepuTc  t  tripbibongiie  icou^, 

{J9Q),Latulkn€Ou^  deux  Iriphtiionffues.  Je  lie  pnîf  m'emp^het*  - 
de  faire  obserrer  ici  combien  celte  Tangue  sorabotide  en  ▼OTelleë    ' 


èîxl  tawz-ei'hrieou^  en  interposant  la  coulante  euphonique. /<i^ 
Ton  contracte  tl  Tcwi  abifé^,  comme  dans  le  syritqne,  taaiKt  que 
les  autres  allongent ,  comme  en  cbtldéeii. 


(  30   ) 

Tou  se  k'eiklliaîra  (6i)  n'tl  pA  à'or. 
'J  ou  se  kei  bUîan  n  eï  pA  de  (anna. 

Toal  ce  qiiî  brille  n*est  pas  d'or. 
Tout  ce  qui  i>st  blanc  n>st  pas  (arine. 

Parla  in;!ï  k'on'  ëga ,  niA  kour  pA  tan. 
Il  parle  pliu  qu'une  jument,  mats  ne  court  pas  taof. 

Eikourtsaya  (6a)  eo  pu  pé  n*avi  la  pé. 
Il  écorcherait  no  pou  pour  en  avoir  la  peau. 

Fendia  eo  pîaou  (63)  pé  n^avi  la  mieoula. 
^         11  fendrait  un  cheveu  pouc  en  avoir  la  moelle. 

Taake  pay  (Ç4)  fourni  ton  monde. 
Chaque  pays  fournit  »tê  gens. 

Tseoopina  (65j  de  vi  tira  mai  k'en  pare  de  bieou. 
Cbopioe  de  vin  tire  plus  qu'une  paire  de  bœufs. 

MaoQ  sai ,  maou  laY. 
Mal  ici  et  mal  là. 

Vira  Taî^'  a  son  moulH. 
Tourner  1  eau  à  son  niuolîn. 

Dlbilliâ  (66)  sen  PÎAre  pé  billiS  sen  Paou. 
Déshabiller  saint  Pierre  pour  habiller  saint  Paul. 


moui 


(6i)  Eikttitdm,  BUian,  La  .ingalière  propriété  qoe  poMède  il 
,  ouillée  daos  ce  payi  mérite  d^être  remarquée  ;  elle  remplace 
pretfsc  tonjoart  /simple»  qa^d  celle-ci  est  eo  composition  a?ec 
une  aatre  consonne,  comme  nous  aTons  pu  le  voir  dans  les  mots  : 
diablU^  hWan^  pUioya,  eikWalra,  iUkttsa,  bUia  ^  dtpiii'a , 
eHiiama^  etc.,  et  sonvcnt  dans  les  cas  simples ,  comme  lUkutro^ 
lUét;  tandis  qa*à  Isioirt  on  eut  dit  :  diMi ,  blan ,  ploya^  eiklàira^ 
khtsa ,  bla ,  dipUd ,  etc. 

(62)  EiÂourlsaym f  de  quatre  syllabes:  ei-kow^Uorya;  It  der- 
nière dipbthongue  impolsÎTe  brète.  —  N*avi^  élision,  fi«  signifiant 
en  comme  en  italien. 

(63)  Piàou ,  midoula  ,  deux  tripktbongnes. 

(64)  P^f'ft  deux  syllabes. 

(65)  Tseotâpina^  eou  diphthongne, comme  m  italien  dans £îi- 
ropa^  — >  K*en,  contracte  de  Ar  en» 

(66)  Dâfiiité,  etc.  9  se  dit  d*an  individu  qui  eroprante  chei 
Tun  pour  payer  ches  TaoUre. 


(2,)  ' 

Apre  la  féu  adieoii  lou  hr.  * 

Après  la  (tte  adieu  le  utnt. 

Llia  l>e  tîktn  ke  Ion  iche  renn. 

il  y  a  biea  quelque  choie  paiiqae  le  chien  grogne. 

Ta  bà  cbAdu  (67)  la  faraxa  lou  fuea  s'en  tor. 

Si  bai  aoît  la  braiie  la  fumée  en  sotl. 

ToinbA  de  la  liaonri  (G8)  o.maon,  iMoa. 

Tomber  de  la  fièvre  en  mal  e\aai. 

L'abi  faï  pA  loa  mooeiae  (6q),  m&  ion  repftra.      * 

L'babil  ne  (ni  pas  le  moine,  maii  le  repare.  * 

VaoD  mal  ven  ke  sa  ke  sen  ke  uarUon. 

Miens  vaal  on  qni  laït  que  cent  qui  cberchenl. 

A  loA  é  (70]  pa  grao  ke  lou  ventre. 

Il  a  les  ^os  pfDs  grandi  qae  le  ventre. 

Kouet  pA  l'ate  ke  gacoa  la  chevAda  ke  la  maodEa. 

Ce  n'est  pas  l'âne  qui  gagne  l'avoine  qui  la  nuage. 

MaVvaDa(7i)boaon  (79)qoieoii  keboanA  bnyA. 

MieiH  vaut  bou  cul  que  bonnes  culottes. 

Râlamcn  d'en  tche  de  viala  n'en  faria  bouon  Iche  de 

Rarement  d'un  chien  de  ville  en  peui-on  faire  an  chien 
[At  pire. 


(6}}  Chadia;  Iti  odi  dijcnl  tA^-a. 

(68)  Fiéouri,  iripblbongui!  idou. 

(69)  Moûtinr,  Ltiphlhongiic  tul^. 


'  Fuen ,  diphlhoDgat  ai 


(71-71)  tïaivaou,  «le,  répond  k Bonnt rmomtaee  voal  mieux 
l/ia  câaturr  dorit.  —  Bouon,  etc.,  di^looguc  ouoa  dmiIc, 
(omn»  en  itili'D  :  on  rûl  dit  bvn,  t  Iitnir<!. 

CbaqiiE  loulit^  ■  ion  liaKife  pTOprc.  Le  biuio  d*  U  Dora, 
itpirf  dt  l'Alllrr  cl  Jr    U  Loirr  pir  dmi  cr#t«  di  man\i%ntt, 

f>r,  k  p«iat   ■  l-on  fnnrbi  1»  liniil»  de  m  bi»in>  b  jdrogra- 
pbiqnti  que  Iti  niiinrci  du  Un|;i^  cbanflcol.  A  Ainbprl,  Itt  (i- 


(   23   ) 

*iiales  des  participts  |>uié0  tout  en  «  bref,  à  Isfoire  elles  sont  en 
^looff  ;  dans  le  premier  lieu  on  multiplie  les  dipbtkongues  et  les 
^^  triphtDongues,  on  fait  des  contractes  ;  dans  le  second  on  divise  les 

dipbthangues ,  on  évite  Ics^coDln^tcs au  profit  des  syllabes,  avec 
Tinteiposition  du  s  eupbonîque.  Dans  le  nord  de  Tarrondissement 
d'Âmbert,  IVlong  remplace  Yé  long,  les  cbointantcs  prennent  la 
place  des  siC^qtM;  cela  tient  aux  mœurs  •  à  la  constitution  des 
nabitanis,  lesquelles  ticnn^t  au  sol ,  comme  nous  le  verrons  dans 
un  autre  lieu.  Dans  le  canton  d* Ariane,  les  dipbtbonffues  luz,  uo, 
remplacent  ûi,  ib.dfa autres.  La  commune  de' Saint-Germain  in- 
troduit u  dan»  les  syllabes  simples  pour  en  faire  des  dipbtboDgues  ; 
Gunibat  aime  de  prédilection  les  dipbtbongues  et  les  tripblbongues 
4^  où  la  Toyelle  iiPtppUMre  ou  (op)  tient  le  piAmier  rang.  OlliergueJ 
«  *  en  fait  aiUimt^  q|t,  abose  singulière,  les  c^ons  deot*Antb^me 
et  partie  de  Viverols  font  les  féminins  pluriels  en  f ,  tandis  que  la 


là  tsaàrd,  là  patsà;  et  an  nord,  lé  taahré^  les  vatsé.  On  n'en  fi- 
nirait pas  51.  l*on  voulait  peindre  toutes  ces  nuances. 

Je  crois  essentiel  de  faire  surmonter  de  Taccent  circonflexe  toutes 
les  dipbtbongues  et  tripbtbongaes ,  afin  de  les  noter  dans  la  pronon- 
ciation. H  est  i  noter  ^e  (putes  les  tripbtbongnes  sont  néoeisaire'- 
9ieht  longues ,  tfkais  que  parmi  les  dipbtbongues  quelques-unes 
sont  brèves }  çc  soUt  )e»  dipbtkoiigncs  impulsives  dont  la  seconde 
voyelle  est  brève  etuoi^  païaUi  ce  qui  sert  expliqué  plus  tard. 


* 
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■  LA  DBCobvBBSm  OK  I 
■ABUfS  mb  LE  KH.  DE  VMrVWUmBf 

itiià  U  Ut^  dai  iM  ilit,  J*  rÂàdteut  aiOmtoat. 


Ijes  DEtturalistes  qui  ont  écrit  les  premier^ 
sur  l'AuTergne ,  ont  regarde'  cette  prorince 
comme  ayant  été  long-tebips  couverte  par  les 
eaux  de  la  mer  ;  ils  ont  parlé  d'une  manière- 
Tàgue  des  érosions  de  l'Océan ,  et  des  traces 
qu'il  avait  laissées  sur  un  sol  que  les  Tolcans 
avaient  énsiiite  envabï.  Rien  pourtant  ne  jus-' 
tifiait  ces  prévisioDs  ;  rien  ne  prouvait  la  vé-  - 
rûé  de  leiir  récit  ;  mais  alors  la  géologie  tout 
entière  étaïi  Un  échaflaudage  de  suppositions 
et  d'b^rpdthèses ,  dont  re'tude  approfondie  des 
scientes  exactes  iâ  depuis'  long-tenips  fait  jus- 
tice. Ce  fut  au  commencement  de  ce.flièçle, 
seulement  que  Ton  recbnnu't  que  la  mern'a- 
Tàit  pas  récduTert  autréfoisla  surface  entière 
dii  gl6l>e,  et  quelques  savan^sé  demandèreni 
si  l'Auvergne  ,  qui  ibiiDe  actueUeihent.  itne- 
dès  parties  saillantes  de  l'Europe,  avait  réet- 
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lement  été  submergée  par  les  eaux  salées  , 
comme  le  disaient  les  premiers  écrivains  qui 
parlèrent  des  bouleversements  de  son  soL 
M.  Brongniart  fut  le  premier  qui  étudia  la 
question  sous  son  véritable  point  de  vue. 
Après  avoir  cberché  attentivement  les  co- 
quilles fossiles  qui  étaient  contenues  dans  les 
^»  calcaires  de  laLimagne  y  il  reconnut  que  tous 
*  les  débris  qui  s'y  rencontraient  appartenaient 
à  des  animaux  qui  avaient  habité  les  eaux 
douces,  et  il  en  a  déduit  cette  conséquence, 
qùè  rOcéah ,  contrairement  a  Topinion  reçue 
jusqu'alors ,  n'avait  point  recouvert  l'Auver- 
gne ;  que  le  dépôt  dé  ses  terrains  calcaires  s'é- 
.  tait  opéré  au  milieu  des  eaux  douces ,  et  qu'on 
ne  trouvait  dans  cette  conu*ée  aucim  fossile 
marin.  Depuis  cette  époque  ,  les  recherches 
les  plus  minutieuses  sont  venues  confirmer 
les  opinions  du  savant  géologue^  dont  je  viens 
dé  citer  les  travaux.  Cependant  quelques  per- 
sonnes assuraient  avoir  trouvé  en  Auvergne 
des  fossiles  marins,  et  l'on  citait  principale- 
ment des  oursins.  L'abbé  Lacoste  a  dit  posi- 
tivement à  quelques  personnes  en  avoir  re- 
cueilli lui-même  ;  mais  comme  on  sait  toute 
l'importance  qu'il  mettait  à  cacher  jusqu'au 
moindre  gisement,  on  n'obtint  aucun  détail, 
et  Ton  crut  qu'il  i^'était  trompé  ,  ou  qu'il 
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ravait  été  par  ua  .autre.  Il  y  a  environ  huit 
ans  .que  M.  le  curé.de  Trézioux  m'apporu 
un  oursin  bien  entier  et  très-reconnaiasable. 
Un  enfant  Tarait  rencontré  dans  un  champ 
à  la  surface  du  sol,  et  le  lui  avait  apporté 
tQut  efirayé ,  disant  AToir  trouTé  la  tête  d'une 
date  damnée. 

Depuis  lors , on  a  recueilli  im  autre  oursin 
au  milieu  des  cailloux  destinés  à  empierrer 
un  des  chemins  de  Randan .  Je  ne  l'ai  pas  vu , 
mais  le  fait  m'a  été  rapporté  par  des  personnes 
tout  à  fait  dignes  de  foi.  Aujourd'hui ,  Mes- 
sieurs, je  vous  présente  un  oursin  qui  vient 
d'être  trouvé  aux  Côtes ,  près  de  Clermont , 
en  fossoyant  une  vigne. 

Il  est  des  choses  dont  il  faut  douter  long- 
temps, et  TOUS  savez  que  l'on  taxa  d'impos- 
teurs ceux  qui,  les  premiers,  affirmèrent  qu'il 
tombait  des  piert«s  de  l'atmosphère  ;  il  fallut 
la  grande  pluie  de  pierres  de  l'Aigle  ,  et  les 
mille  témoics  qai  en  furent  effrayés ,  pour 
constater  ce  feit  remarquable  et  lever  tous 
les  doutes. 

Quand  on  annonça  que  des  coquilles  fos- 
siles existaient  au  sommet  des  Pyrénées ,  Vol- 
taire ,  malgré  sa  haute  raison ,  dit  que  des 
pèlerins  venant  de  Saint-Jacques,  de  Compos* 
tem,,a«aient  pu  les  perdre  en  traversant  ces 
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moniagnes,  etde]puis«  Thifbrttmé  JacqùéttoHi 
a  i*etrouyé  dès  coquilles  marines  sur  léâ  flàncâ 
de  THymalaya ,  k  une  bantent*.  double  de 
celle  des  Pyrénées. 

Il  m^était  donc  périilis ,  tilesëieurs ,  de  dou- 
ter aussi  de  Torigine  Ûû  premier  ourtin  itpii 
me  fut  présenté ,  comihe  trouvé  sur  le  soi  de 
ne  département,  ^e  crus  t^*titi  nat^ràli^  , 
passant  à  Trézioùx ,  âràtt  përdn  uii  tittr^ , 
et  qu'un  enfant  Tarait  ramassé.  An  iùôyén  de 
cette  explication  fort  peu  savame  a  la  Vërité, 
mais  que  je  éroyais  bonne  ,  j'éliidais  tme 
grande  Question ,  et  je  né  retiversais  acKciùië 
des  idées  reçues  sur  la  coiistittitîon  géologi- 
que de  l'Auvergne. 

Je  ne  puis  plus  su][yposer  mâintènatit  que 
trois  naturalistes  aient  perdti  les  objets  qu'ils 
avaient  recoeillis  ailleurs  ;  que  le^  objets  tfient 
toujours  été  des  oiu^ins ,  et  que ,  par  uti  bu- 
sard extraordinaire,  ils  aient  tous  été  tiètrou- 
téd ,  et  qtte  tous  me  soient  reventes.  Le  ha- 
sard ,  quoique  faisant  de  grandes  chosèà,  ne 
peut  plus  être  appelé  en  témoignage  âitt*  ce$ 
différents  faits  ,  et  malgré  la  répugnance 
des  natxrtàlistes ,  il  fittit  doèVenir  qufe  Vàù 
trouve  en  Auvergne  des  fossiles  inarîùs'. 

Gè  fait ,  j[)afr  lui-même  très-gràve  poUr  1^ 
géologues ,  ta  pï'ésënter  encot-é  plùï  d^intétêt 
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eA  ekaittiïMit  ië&  cîrCDiiSt&ntres  qui  l'accom- 
pBgoêtat.  Aùctm  dé  ces  oursins  tt'è  éié  trouva 
an  placé ,  c'éH-l^^lrë  y  Shr  U  lîéu  où  il  a  été 
pëtrffîé.  Aiiciili  H'i  ëtè  rénconlré  dans  sa 
gâttgué,  <!i  Ic^étin  d'élu  ^tàit  accompagné 
dé  <!aJHdif&i^dtilés^  Siliceux,  t'oiis  se  sOnt 
WoxtVéi  h  là  Âtârlkc^  db  Sû\  >  au  ïnilîeu  de  la 
terré  ir^gtàlé,  eh  sentie  qùé  l'on  péiit  encore 
«ffirnië:-,  ntalgré  là  présence  de  ces  corps 
matins ,  qtte  l'OWari  li  a  {amais  couvert 
l'AuTergné.  Us  né  peUTént  donc  provenir 
que  {de  ghindeS  àlluvîOiis  qui  les  ont  amenés 
decontrées  éloignées,  etquilè3ontabandon-> 
nés  k  la  sui'fheé  d'é  nos  terrains  lacustres. 

Ces  alluviobâ  OÛt  évé  considérées  jusqu'il 
présébk  comme  lOcaïeâ,  c'est-à-dire ,  qu'on  a 
regardé  les  câîDoux  roulés  qui  couvrent  le 
sol  de  l'Auvergne,  comme  cbàrriés  par  les 
nombreux  ruisSéaUx  qui  dèscèiidaient  autre- 
fois dans  le  tac  dé  la  tjim^;në ,  et  venaient  y 
act:uftihlér  les  Tr&g'oieAtà  des  roches  prlinî* 
tîves  qu'ils  détacliàient  des  nioniagiies.  Mais , 
si  l'on  y  hll  attention  ,  on  verra  que  la  plu- 
part de  ces  catltoo^  sont  en  qûarz  pur  ou 
coloré  par  l'Oxide  de  Tet,  qùélquèfWis  èn^ade 
très-dur  et  de  cOtlleur  variée ,  et  jamais  en 
gneiss,  en  granité  où  en  roches  amphiboli- 
qàeS,  cotniae  ceux  que  cKàrriént  actuelle- 


(  a8  ) 
ment  les  rivières.  On  verra  que  sur  certains 
points,  comme  à  la  Gannière,  près  Aiguë- 
perse ,  on  y  trouve  de  nombreux  fragmenis 
de  palmiers  ou  de  fougères  arborescentes , 
que  Ton  ne  rencontre  jamais  dans  les  cou- 
ches calcaires ,  mais  toujours  à  la  surfece  du 
sol,  en  morceaux  plus  ou  moins  usés  et  roulés,^ 
qui ,  certes ,  ne  proviennent  pas  de  la  décom- 
position des  roches  qui  soni  au-dessous.  Les 
autres  bois  fossiles,  assez  communs  en  Au- 
vergne; n'ont  pas  été  trouvés  non  plus ,  à  ma 
connaissance^  dans  les  calcaires  de  la  Limagne, 
mais  toujours  sur  le  sol ,  et  je  crois  qu'ils 
font  partie,  comme  les  fragments  de  palmiers 
et  les  oursins ,  d'une  grande  alluvion  doat  les 
matériaux ,  étrangers  à  l'Auvergne ,  ont  été 
amenés  a  sa  surface  à  une  époque  que  nous 
pouvons  déterminer. 

A  cette  alluvion ,  il  faut  rapporter  quelr- 
ques  phénomènes  que  l'on  ne  peut  expliquer 
d'une  autre  manière  ^  c'est  la  présence  de 
cailloux  roulés ,  principalement  composés  de, 
quarz,  sur  la  plupart  des  plateaux  basaltiques 
et  trachytiques.  Ainsi  Gergovia,  Ghâteaugay, 
et  tout  le  plateau  de  Mirabelle,  Chanturgues 
et  les  Côtes ,  toutes  les  coulées  de  basalte  des 
environs  de  Rochefort  et  de  Pontgibaud,  of- 
frent des  cailloux  roulés  dont  il  est  très-diffi- 
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cile  de  deviner  l'origine;  On  les  retrouve 
même  au  Mont-Dore  et  sur  le  plateau  de  la 
Groix-Morand  ;  on  voit  çà  et  Ih  .les  mêmes 
cailloux  dispersés  sons  la  pelouse.  D'où  jfeu-' 
Tent-ilsprOTenir?  Aucun  sommet  de  terrain 
primitif  ne  domine  ;  les  pointa  les  plus  éle- 
Tes  du  Mont-Dore  sont  en  trachyte,  et  dé  pro- 
fondes Talléeslesséparentde  la  Croix-Morand. 
A  GergOTÎa ,  même  embarras  ;  la  montagne 
est  isolée  de  tous  côtés ,  aucun  lambeau  de 
terrain  primitif  ne  l'avoisine ,  et  pourtant  des 
morceaux  de  quarz  arrondis  gisent  partout  à 
la  surface  du  basalte.  Yoilà  donc  une  alluvion 
générale  qui  ne  ressemble  en  rien  à  ces  allur 
vions  partielles  qui  ont  couvert  le  sol  de  la 
Limagne,  en  face  des  petits  lacs  secondaires 
qui  vinrent  s'ouvrir  dans  la  plaine.  Elle  a  dt\ 
être  produite  par  une  cause  puissante  en 
rapport  avec  ses  elTets. 

Avant  de  chercher  cette  cause,  arrêtons- 
nous  un  instant  sur  l'époque  où  des  eaux 
abondantes  atnenèl^nt  ces  débris  étrangers  a 
notre  sol.  Ce  temps  est  facile  à  déterminer.' 
Un  grand  nombre  de  plateaux  basaltiques 
sont  recouverts  par  l'allnvion  ;  elle  manque 
sur  les'cotilées  de  nos  vtilcans' lAoiïemes. 
C'est  donc  dans  l'intervalle  qtiî  sépare  ces 
deux    époques    qu'a    eu    lieu    l'événemoit 
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qui  nous  occupe  »  et  si  je  ne  me  trompe  i 
il  coïncide  parfaitement  a?ec  d'auu*es  ef- 
fets géologiques  qui  eiireut  lieu  en  même 
ten^s.  Je  veux  parler  du  morcellement  des 
plateaux  basaltiques.,  dalcur  disjonction ,  et 
de  la  cause  qui  a  donné  à  nos  montagnes  de 
laLimagne  leur  relief  actuel  »  ea  4^terminant 
leur  ër^^ion. 

Les  larges  nappes  de  basfilte  qui  forment 
maintenant  les  sommets  de  ces  montagnes , 
occupaient  autrefois  le  fond  des  yallées ,  et 
cette  remarque  importante ,  (aite  la  premièrq 
fois  par  M.  le  comte  de  Montlosier,  prouve ,  de 
la  manière  la  plus  évidente  ,  que  des  eaux, 
abondantes  furent  nécessaires  poipir  d^rader 
la  Limagne,  et  entraîner  ses  débris.  Rien  de 
plus  naturel  que  de  voir  ce^  plateaux  coiHYerta 
d  alluyion^^uisqiiiie  celles-ci  devaient  néces- 
sairement seaéposer  dans  les  vallées  alors  exis- 
tantes; mais  ces  vallée^ ,  protégées  par  la  lave, 
résistèrent  à  l'action  corrodante  des  vagues  , 
tandis  que  les  masses  calcaires.,  qui  j^'élçvaiesiit 
autour  d'elles,  fujçent  bien^t  entraînées.  On 
conçoit  facileinent  que  du  mo^^nt  oii  j 'ad- 
mets.unp  sorte  de  4p^^g^  t  pojur  amener  des 
c^illpu:;^  ^pu.lé^  %\ir^  nq^  p]ifs  bauts  plabeau^ 
bjai^luqu^ç  y  ev  pour  dégrader  la  Lii^agne ,  je 
^PPPf^  s^^î  ^^P,  Icis.  ouiâins  quç  l'on  j  a 
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trouvés  sont  tout  à  fait  étrangers  a  l'Auver- 
g;iie.  Mais,  quelque  opinion  que  l'on  adopte 
à  cet  égard ,  on  n  en  ^ra  pas  moins  surpris 
de  rencontrer  des  galets  de  quarz  sous  les  pe- 
louses de.  la  Croix -Morand,  à  une  élévatioif 
qui  dépasse  de  beaucoup  la  liauteur  des  pla- 
teaux basaltiques  qui  avOisinent  Clenaont  et 
Rocbefort.  Il  iaiidra  admettre  de  deux  choses 
l'une  :  oa  les  eaux  qui  ont  amené  ces  galets, 
se  sont  éleréçftà  la  bauteur  du  Moot-Dore, 
ou  le  Mont-Dore  s'est  élevé  depuis  que  ces 
galets  j'Ont  été  déposas.  Cette  dernière  suppo- 
sition  me  paraît  plus  naturelle  eipl,usproba-  ' 
ble  que  l'autre  ;  car  le  Mont-Dore  ,  avant  l'é- 
lévation qui  lui  a  donné  son  relier  actuel, 
devait  offrir  de  vastes  plateaux  de  basalte  et 
de  trachyte,  dont  leniveau.devait  être  à  peu 
près  le  même  que  celui  des  autres  nappes  dtj 
Insalte  qui  reposent  sur  le  terrain  primiii£du 
département  du  Puy-de-Dôme.  La  présence 
^  ces  cailloux  roillés  vient  à  l'appuj  d«  cpW 
^^pposiiion,  et  dépiontrç  d'une  manière  évi- 
dente le  soulèvement  du  Mont-Dore  ;  car,  à 
apn  élévation  actuelle,  les  eaux  n'auraient  pu 
l'atteindre ,  et  les  galets  ne  peuvent  en  aujçuD 
Cftf  renjj^nte^  les  pentes.  Il  y  a  pliis ,  c'«^  tpfs> 
dp  moinent  où  l'âge  de  cette  allur.iim  est  iîiié 
eot^  l'épftncbenteat  d^  t)a6i4lt^  et  la  aorU^ 
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des  laves  modernes ,  le  soulèvement  du  Mont- 
Dore  est  fixé  à  la  même  époque,  et  se  trouve 
par  conséquent  postérieur  à  l'apparition  des 
phonolites  ,  mais  très-rapproché  de  Tâge  des 
Tolcans  modernes ,  qui  ,  selon  toute  appa- 
rence ,  et  comme  je  l'avaisdéjà  publié  en  1828, 
ont  fortement  contribué  à  lui  donner  sa  forme 
actujelle. 

Reste  a  résoudre  encore  un  problèmie  bien 
difficile  :  D'où  pouvaient provenircescailloux 
roulés  et  mélangés  de  corps  marins  qui  ont 
recouvert  une  partie  du  sol  de  TAuTergne , 
et  d*où  venaient  aussi  les  eaux  qui  les  ont 
charriés  sur  cette  province  ?  On  ne  peut  attri- 
buer leur  présence  qu  a  une  des  grandes  se- 
cousses que  l'Europe  a  éprouvées  lors  du  soulè- 
vement de  quelques-unes  des  grandes  chaînes 
de  montagnes  qui  sillonnent  sa  surface  ;  et  si 
nous  recherchons  laquelle  de  ces  catastrophes 
a  pu  produire  des  effets  assez  grands  et  assez 
récents  pour  avoir  inondé  l'Auvergne  de  cail- 
loux roulés  superposés  à  ses  basaltes ,  nous  ne 
trouvons  que  les  deux  soulèvements  adoptés 
maintenant  pour  Télévation  de  la  chaîne  des 
Alpes  ylqui  puissent  coincider  avec  Tépoque  à 
laquelle  se  sont  déposées  les.alluvions  dont 
nous  venons  de  nous  occuper.  Si ,  comme  le 
pense  M.  Ëlie  de  Beaumont ,  qui  le  premier 
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B  déierminé ,  aussi-bien  que  dos  moyensd'iu-  ^ 
«siigaiions  nousle  permeuent ,  l'époque  de 
rélé-valion  de  cette  grande  chûne  de  mon- 
tagnes ,  il  y  a  en  réellement  deux  soulève- 
ments successifs,  je  croîs  que  cène  seraitqu'au 
dernier  qu'il  &udrait  rapporter  nos  galets , 
soit  qu'ils  proviennent  du  refoulement  subit 
des  eaux  de  quelques-uns  des  grands  lacs  si' 
tués  entre  les  Alpes  et  l'Auvergne^  soit  qu'ils 
aient  élé  apportés  par  ces  grands  courants 
diluviens  qui ,  selon  toute  apparence  ,  des- 
cendirent des  glaciers  fondus  de  la  première 
chatne  des  Alpes ,  quand  la  seconde  surgit  ^ 
au-dessus  du  sol. 

Quelle  que  soit  leur  origine^  on  ne  peut  ' 
nier  que  de  grands  courants  ne  soient  venus 
balayer  les  bassins  calcaires  de  la.Limagne, 
creuser  les  vallées  dans  lesquelles  les  laves 
modernes  sa  sont  épanchées  ,  dénuder  de 
vastes  espaces  ,  et  laisser  en  saillie  ces  larges 
plateaux  basaltiques  qui  formaient  alors  le 
fond  des  vallées.  Ces  courants  alpins  ne  pa- 
rent amener  en  Auvergne  des  blocs  volumi- 
neux comme  ceux  qu'ils  ont  charrÏM  s\ir 
d'autres  points  de  la  France ,  et  notamment 
aux  environs  de  Paris  ;  car  les  eaux  arrivaient 
précisément  sur  une  ligne  de  faite  et  peut- 
être  de  partage  ,  qui  d'un  côté  les  dirigeait 
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Ters   la   Mëdiierranée,   et  de    1  autre  vers 
l'Océan  ;  et  lorsque  le  bassin  de  laLimagneiîit 
en  partie  creusé  «  il  s*éublit  sans  doute  contre 
les  bords  occidentaux  du  plateau  primitif  une 
sorte  de  remou  qui  contribua  à  détacbér  et  à 
entraîner  ime  partie  des  terres  de  ce  bassin. 
En  admettant  ces  grands  phénomènes  géolo- 
giques ,  il  n'y  a  rien  d*étODnant  que  quelques 
corps  marins,  et  notamment  des  oursins  dont 
la  forme  est  arrondie^  aient  pu  être  entraînés 
jusqu'aux   points  oii  vinrent   s'arrêter  ces 
giunds  courants ,  puisqu'en  venant  des  Alpes 
en  Auvergne  y  ils  balayaient  nécessairement 
des  contrées  assez  riches  en  productions  de  ce 
genre. 

U  faut  faire  bien  attention  a  Tâge  de  ces 
caiUoux  roulés;  il  faut  se  rappeler  qu'ilsexis- 
tent  sur  une  grande  partie  des  plateaux  de  ba- 
salte ,  et  qu'ils  manquent  sur  les  coulées  mo- 
dernes 9  et  que  par  conséquent  on  ne  peut 
les  attribuer  qu  a  une  cause  agissant  a  cette 
époque,  qui  correspond  très- bien  à  Tap- 
parition  des  Alpes.  Or,   ce  fait  vient  en- 
core k  Tappui  des  idées  de  M.  Elie  de  Beau* 
mont ,  qui  considère  le  soulèvement  des  Alpes 
comme  lié  géologiquement  à  l'apparition  de 
nos  volcans  modernes ,  tt  comme  ayant  en 
ouelque  sorte  préludé  à  l'élévation  de  nos 
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cralères  de  soulèvement,  'foui ,  en  elTet ,  con- 
court à  attribuer  leur  élévation  à  l'action  de 
ces  volcans  modernes  ,  ou  du  moins  à  la  force 
qui,  après  avoir  soulevé  les  Aipes ,  estavenuA 
s'exhaler  par  les  nombreux  cratères  de  la 
chaîne  des  monts  Dômes.  La  présence  de 
cailloux  roulés  sur  les  plateaux  de  la  Groix- 
ffoi-and  est  un  fait  qui  témoigne  hatltë^télit 
de  l'époque  du  dernier  soulèvement  du  mont 
Dore. 

Telles* sont,  Messieurs,  les  données  géolo- 
giques dçnt  j'avais  à  vous  entretenir';  ^es 
parient  d'un  feit  nouveau  et  constaté ,  la:  pré^ 
sénce  en  Auvergnede  fossiles  nlaribs  appuiéà 
de  pays  étrangers  et  gisant  sur  Uotre  sol.  Je 
n'ai  fait  que  vous  indiquer  les  doiiséqnënbëè 
que  l'on  peut  çn  déduire  j  sans  entrer  daiù  Sei 
éëiails  fort  curieux ,  mais  qnele  leinps  neiJi'à 
pas  perini*  dte  mettre  en  drdre. 
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OBSEaVATIONS 

OONCBBIANT  LE  CAlITOlf  DE  BOCHEFORT,  SUR  l'iTIHÈRAIIB 
DE  M.  H.  LBCOQ  AU  MORT-DORE  ET  DANS  LES  EFiTIRORRy 

Pam  F.  IC  RBBOIBH , 

Dedtor  «a  médeenic  t  iiiembre'Conr«ipood«BC  de  TAcadëmie  royale  de  mé- 
.  decîiie  de  P«m  i  de  U  lociéié  de  médecine  de  Lyon ,  et  membre  non  téti» 

dent  de  F  Académie  de»  iciencet .  bdke>lettre»  et  art»  de  Qermont-Ferraad 
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jyi«  H.Lecoqapuhlié ,  dans  les  Annals scien- 
tifiques, littéraires  et  industrielles  de  l'Au- 
Tergne ,  un  itinéraire  de  Glermont  au  Mont- 
Dore.  Cet  ouvrage  «  comme  tous  ceux  qua 
produits  sa  plume  féconde ,  est  rempli  d'a- 
perçus instructifs  I  de  rapprochements  ingé- 
nieux, et  d*ime  grande  érudition  dans  les 
sciences  minéralogiques  et  géologiques.  On 
regrette  que  le  docte  voyageur  n'ait  décrit  que 
ce  qu'il  a  vu  à  droite  et  a  gauche  de  la  route 
qu*il  a  parcourue  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher 
de  lui  payer  un  juste  trihut  de  reconnaissance 
pour  la  peine  qu'il  s'est  donnée  de  nous  faire 
connaître  notre  propre  pays. 

Je  n'ai  donc  qu'une  seule  intention  :  c'est 
de  remplir  quelques  lacunes,  de  rétablir 
cmelques  faits  inaperçus  ou  trop  précipitam- 
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meni  îagés.  Mes  remarques  se  borneront  au 
CBDion  de  Kochelbrt  que  j'haHie ,  laissant  à 
chacun  le  soin  de  faire  dans  son  rayon  ce  que 
j'ai  cru  devoir  faire  dans  te  mien. 

H.I.ecoq,  en  sortant  de  Clermont,  asuiTÎ 
la  route  de  Limoges ,  pour  gagner  la  partie 
montagneuse  méridionale  de  notre  départe- 
ment. Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  rapide 
sur  les  puys  de  D6me,  Monichié  ,  Barme  et 
autres  ,  il  a  quitté  la  route  au  village  d«B 
Brameaux ,  pour  visiter  Antérioux ,  Nébou- 
zat ,  la  cascade  de  Saliens ,  et  remonter  le 
ruisseau  de  la  Gorce.  L^,  deux  moulins  ont 
attiré  son  attention;  l'un  à  foulons,  par  le 
brnit  particulier  de  ses  deux  marteaux  ;  l'au- 
tre, propre  à  briser  le  chanvre  ,  par  sa  roue 
horizontale.  Cette  roue  faisait  tourner  un  axe. 
Elle  n'était  autre  chose  qu'une  lave  perforée, 
sous  la  pression  de  laquelle  on'ramenait  in- 
cessamment le  chanvre  à  écraser. 

Mais  ces  sortes  de  moulins  ne  sont  pas  rai^ 
sur  la  plupart  des  ruisseaux  de  nos  autres  val- 
lons. On  les  rencontre  presque  partout  oà  il 
existe  des  moulins  &  farine.  Leur  construc- 
tion ,  comme  celle  de  ces  derniers ,  rappelle 
sans  doute  l'enfance  de  la  mécanique;  cepen- 
dant, telle  qu'elle  est,  on  ue  peut  disconvenir 
qu'ellenesoitpeucompliquée,  peu  coûteuse, 
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et  parfeiiiemeDi  en  rapport  avec  les  usages  aux* 
quels  elle  est  destinée, D'ailleurs,  les  progrès 
des  arts  n*ont  malheureusement  pas  encore 
pénétré  j  u  sqii'à  nous  .Nous  ignorons  beaucoup 
de  choses  »  et  particulièrement  la  puissance 
de  la  Tapeur ,  qui  joue  aujourd'hui  un  si 
grand  rôle  sur  nos  fleuves ,  dans  les  machines 
de  l'industrie  de  nos  villes  populeuses ,  etqvi 
jadis ,  selon  l'auteur,  avait  opéré  des  prodiges» 
qp  redressant  nos  rochers*,  en  soulevant  nos 
pics ,  nos  monts  et  nos  plateaux. 

Avant  de  quitter  le  moulin  de  la  Gorce, 
on  regrette  que  le  savant  observateur  n'ait 
consacré  que  trois  ou  quatre  lignes  à  sa  belle 
source  d'eaux  minérales.  Il  a  bien  dit  que  des 
bulles  de  gaz  acide  carbonique  agitaient  con- 
tinuellement sa  surface,  et  qu'elle  avait  de 
l'analogie  avec  l'eau  de  Seltz  naturelle;  mais 
elle  méritait  ifùelque  chose  de  plus ,  soit  par 
son  volume  ^  qui  est  au  moins  de  quatre  dé- 
cilitres; soit  par  la  couche  rouge-brune  du 
léger  dépôt  d'ocre  qu'elle  laisse  ça  et  là  sur 
son  trajet  à  travers  la  prairie,  jusqu'au  boi*d 
du  ruisseau  oii  elle  se  jette.  La  limpidité  de 
ses  eaux  n'est  pas  moins  remarquable  que  la 
saveur  acidulé  ,  austère  et  légèrement  salée 
qu'elles  laissent  sur  la  langue.  Leur  tempéra- 
ture! est  froide ,  et  leur  pesanteur  spécifique 
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estàcelledereaudistitlée,  comme  to.oâo  sont 
à  10,000.  Elles  coniteuneat  une  petite  por* 
tion  de  fer  carbonate,  du  mari&te,  du  snl- 
'  fate  de  soude,  etc.,  et  unTolumedega^acide 
carbonique  »u  moins  çgjd  à  celui  de  la  ^tian- 
lite  que  l'on  examine.    . 

Leurs  propriétés  médicinales  sent  connues 
dans  toutes  nos  communes.  On  les  prend  le 
matin  à  jcûn,  à  la  dose  de  trois  ou  quatre 
verres,  seules  on  mêlées  avec  un  peu  de  l«i^ 
ou  de  vin  blanc  ;  elles  obtiennent  des  succès 
i)ans  les  reliquats  des  fièvres  intermittentes  * 
dans  l'état  de  langueur  des  organes  digesti& 
sens  irritation  locale ,  et  stu'tout  chez  leschlo- 
rotiques. 

Il  est  dommage  qu'une  source  aussi  sali)- 
taire  reste  abandonnée,  et  que  les  proprié-' 
taires  ,  malgré  des  sollicitations  réitérées» 
s'obstinent  à  ne  pas  la  recueillir  d^ps  nn  bat- 
sin ,  et  à  ne  pas  la  mettre  à  l'abri ,  tant  de». 
eaua^luviales ,  que  de  celles  qvi  J  tombent 
des  hauteurs  qui  la  dominent  ^  l'est  et  au 
sud- est. 

Une  autre  source  de  même  nature  »  ouïs 
moins  abondante  ,  a  aussi  été  oubliée  par 
M.  Lecoq.  Elle  sourde  dans  une  prairie  des 
appartenances  du  village  de  Las-Aiguas ,  non 
loin  et  à  gauche  du  ruisseau  qui  descend  de 
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la  cascade  de  Saliens.  Celle-ci  esl  ioui  à  fait 
abandonnée ,  reçoit  les  ëgoûis  des  rosées,  des 
pluies  et  des  eaux  qui  servent  à  l'irrigation 
des  prés.  Lorsqu'on  peut  la  recueillir  sans 
mélange ,  et  qu'on  y  ajoute  du  vin ,  elle  forme 
une  boisson  agréable  pour  certains  voyageurs 
et  pour  quelques  personnes  du  pays ,  qui  ont 
leurs  habitudes  dans  les  auberges  du  Pont- 
des-Eaux. 
*  Qu'il  me  soit  permis  d'observer  ici  que  les 
sources  minérales  qui  se  voient  à  l'ouest  des 
monts  Dômes ,  dans  les  limites  des  matières 
sorties  de  leurs  cratères ,  et  déversées  de  ce 
c6té,  sont  toutes  acidulés  et  froides;  telles 
sont  celles  de  la  côte  d'Aurières ,  au-dessus  du 
moulin  de  Neuville  ;  celles  de  la  Gorce  et  de 
Las-Aiguas  ,  dont  nous  venons  de  parler  ; 
celles  de  Geissat,  au-dessous  d'AlIagnat ,  et 
celles  de  Javelles  et  du  bois  de  la  Fronde  ,, 
près  de  Pontgibaud.  C'est  le  contraire  sous 
les  vastes  coulées  des  monts  Dores ,  et  dAis  le 
beau  vallon  de  la  Dordogne ,  où  toutes  ou 
presque  toutes  sont  thermales. 

En  passant  à  Nébouzat,  M.  Lecoq  a  vu  d'a- 
bord la  muraille  qui  protégeait ,  à  l'ouest  et 
au  sud-ouest ,  les  anciens  habitants  contre  les 
incursions  de  leurs  ennemis.  Elle  est  en  ruines 
dans  plusieurs  parties ,  et  bien  conservée  dans 
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d  autres.  Son  épaisseur,  qui  est  d'environ  un 
mètre  cinquante  ceniîmètrefl ,  et  les  barba- 
canes  doAt  elle  est  percée  ,  excluent  Tidée 
d'une  haute  antiquité  ,  et  ne  font  remonter 
sa  construction  qu'à  la  fin  du  quinzième 
siècle ,  ou  au  commencement  du  seizième , 
époque  où  déjà  l'usage  des  armes  à  fea  était 
connu. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  fut  bitie  arec  éco* 
nomie ,  puisque  les  pierres  de  l'intérieur  ne 
sont  liées  qu'avec  de  l'argile  détrempée,  et 
qu'il  n'existe  des  traces  de  mcotierà  chaux, 
qu'aux  angles,  aux  portes  et  aux  fenêtres. 

Deux  fontaines  ont  ensuite  été  mention- 
nées par  l'auteur;  l'une,  au  noi'd  du  village 
de  Migeiras ,  entre  Aniérioux  et  Nébouzat , 
et  l'autre  ,  à  peu  de  distance ,  à  f  ouest  de 
celle-là,  au-dessous  des  prés  qu'elle  arrose. 

La  première  est  la  fontaine  intermittente. 
La  source  est  composée  de  plusieurs  naissants, 
dont  le  principal  est  couvert  par  une  lave  ta- 
bulaire, posée  transversalement  sur  deux  au- 
tres élevées  verticalement.  Elle  tarit  tous  les 
sept  ans,  quel  que  soit  l'état  hygromctritjue 
de  l'atmosphère,  derûeure  sèche  pendant  plu- 
sieurs mois  ,  puis  feprend  son  cours ,  aug- 
mente successivementde  volnmependant  trois 
années  et  six  mois ,  pour  décroître  peu  h  peu 
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pendant  le  niéme  espace  de  temps ,  etse  peidr« 
enfin  comme  aoparairant.  Ce  phénomène  ne 
donne  pins  lien  aux  preTÎsions  sinistres  ;  seuH 
lement  Tannée  où  il  arrive  est  calculée  d'à* 
Tance ,  et  les  prairies  arrosées  par  la  fontaine 
$ont  moins  affermées  qu  a  l'ordinaire. 
.  L|  seconde  fontaine,  appelée  J^oui^^^oiix  ou 
Fontaine  de  l'Etang ,  est  remarquable  par  le 
brait  souterrain  qui  accompagne  son  cours. 
Lorsque  cduinri  est  empêché  au-'devant  de 
la  source ,  il  Faut  en  effet  approcher  l'oreille- 
de  l'ouverture ,  pour  Tentendre ,  comme  l'a 
remarqué  M.  Lecoq  ;  mais  lorsque  le  cours 
n'éprouve  aucun  obsude  «  alors  le  bruit  peut 
être  entendu  a  une  certaine  distance ,  et  res- 
semble à  oelui  d'une  voiture  roulant  avec  n^ 
pidité  siur  le  pavé.  Il  est  l'effet  des  eaux  qui 
tombent  et  qui  se  brisent  intérieurement 
contre  les  aspérités  des  rochers* 

M.  Lecoq  éuit  là  sur  le  bord  oriental  de 
l'ancien  étang.  On  regrette  qu'il  n'ait  pas 
aperçu  le  monticule  arrondi  qu'entouraient 
les  eaux  ;  ni  Técluse  bien  conservée ,  qui  leur 
servait  de  digue. 

Le  monticule  est  isolé  et  domine  les  prai- 
riesqui  l'environnent ,  et  ^i  jadis  étaient  sub- 
mergées. On  découvre  en  plusieurs  endroits, 
parmi  les  broussailles  qui  pullulent  autour 


lii) 

de  aa  l^ae ,  les  ruines  d'ub  vieil  édifice  :  o'élait 
use  Ue  «|ui  s'élenit  da  sein  des  eaux ,'  et  dont 
les  eaux  faisaient  la  snrecé.  On  fort  j  eTaitéttf 
bâù ,  et  n'aboutissait  à  la  terre  que  par  un 
settl  point  de  M  circonférence  occidenulei 
ce  point  Àait  un  poat-leris  dont  il  exista 
encore,  des  fostiges,  qu'on  baissait  ou  qu'on 
lavait  8a>  un  large.fassc,  où  coulaient  dans 
l'étang  les  deux  ruissikUK  réuni»  de  Nébousau 
Le  fort  et  k  lai^  muraille  appartenaient 
probablement  aux  seignetu-s  du  payb  ;  ils  ser-* 
vatent  l'un  et  l'autre  à  le»  mettre  à  l'abri 
contre  les  attaqnes  du  dehors.  Les  eaux  des 
deux  petits  misseaux  passent  encore  aujout^ 
d'hui  dans  le  même  endroit ,  forment  uae 
mare  au-devant  de  l'écluse ,  et  s'écbappeat 
par  la  rupture  qu'elles  j  ont  pratiquée. 
-  Dans,  cette  mare  croissent  les  sparganes 
droit  et  flottant ,  ou  rubans  d'eau  ;  les  mas- 
sètes  à  laides  feuilles  et  à  feuilles  étroites  ;  la 
prêle  des  mar^^is  et  la  [H^le  fluviatile.  Au- 
dessous  de  réduse ,  sur  les  bords  et  dans  le 
lit  du  ruisseau ,  plusieurs  renoncules  étalent 
leurs  fleurs  jaunes  ou  blanches  ;  ce'  sont  Pa- 
quatique  et  ses  variéu^  ,  la  scélérate ,  la  ma-  g 
l'échère ,  la  grande  douve ,  et  celles  à  feuilles 
d'aconit  et  à  feuilles  de  platane. 
L'écluse  ,  dans  sa  partie  orientale ,  est  par* 
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tout  couverte  d'un  beau  gazon ,  que  parfu- 
ment l'origan ,  les  thyms  communs  et  serpo- 
let /  la  sauge  -verbénacée ,  les  germandrëes 
alliacées  et  chamœdris  y  la  pimprenelle  sangui- 
sorbe ,  etc.  Des  arbres  et  des  arbrisseaux  crois- 
sent spontanément  à  droite  et  à  gauche ,  for- 
ment au-dessus  un  superbe  berceau  ,  et  en 
font  une  promenade  ombragée ,  où  l'on  se 
plaît  a  respirer  le  frais. ^^ 

Au-dessous  de  la  chaussée ,  le  ruisseau  ser* 
pente  encore  sur  le  plateau  incliné  qu'il  ve- 
nait de  parcourir ,  puis  suivant  la*  pente  ,  il 
se  précipite  dans  la  gorge  profonde  qu'il  a 
creusée  entre  les  roches  schisteuses ,  d'une 
part,  et  les  laves  venues  des  monts  Dômes ,  de 
l'autre ,  précisément  dans  la  limite  plus  ou 
moins  tortueuse ,  où  les  premières  ont  arrêté 
le  courant  des  secondes.  C'est  de  ce  ravin  dont 
a  parlé  M.  Lecoq ,  où  les  eaux  roulent  , 
comme  il  l'a  observé ,  entre  des  blocs  déta- 
chés ,  soit  du  schiste^  soit  de  la  lave.  Là  tom- 
bent plusieurs  fontaines,  qui  toutes sourdent 
à  l'est ,  au-dessous  des  assises  volcaniques.  Les 
versants  sont  stériles  ;  à  peine  y  remarque-t- 
^  on  quelques  chardons ,  parmi  lesquels  figure 
l'étoile  ou  chaussetrape  :  il  n'en  est  pas  de 
même  des  bords  du  ruisseau  ;  nulle  part  on 
ne  voit  une  aussi  grande  quantité  de  menthes. 
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Le  verte ,  la  velue ,  l'aquatique ,  celle  à  feuilles 
arrondies ,  et  celle  appelée  pouliot ,  forment 
de  belles  touffes  entre  les  débris  des  rocbes  . 
parmi  un  grand  nombre  de  graminées  et  de 
plantes  montagnardes. 

Enfin,  le  ruisseau  passe  au-dessous  et  près 
d'Antérioux  ,  arrive  k  Saliens,  et  entreûent 
la  belle  cascade  de  ce  nom  (i)  ;  il  se  réunit 
bientôt  It  celui  de  la  Gorce ,  pour  se  jeter., 
au  sud  et  an-devant  du  Font-des-Elaux ,  dans 
la  Sioale  qui  vient  de  Saint-Bonnet. 

Sur  la  droite  du  pont  et  a  côté  de  la  route, 
le  banc  d'aphanite ,  que  M.  Legrand  appelait 
rocliedecomeschisteuse(3),n'apa8été  oublié. 
J'observerai  seulement  que  cette  roche  appa- 
raît en  plusieurs  autres  endroits  de  nos  vallées 
profondes ,  sous  les  plateaux  basaltiques,  de- 
puis Laqneuille ,  à  l'occident  du  canton ,  jus- 
qu'au dessous  de  Monges,  de  la  côte  de  Cej, 
etau-dessousdeBonnebaud  :  elle  y  est  comme 
encaissée  entre  les  argiles  ,  les  gneiss  et  les 
granités  qui  forment  notre  sol  primitif. 

Au-dessus  et  au  nord-est  du  même  Pont- 


(  I  )  Je  a'ajdaUrai  rïia  1 U  ducrlptioa  qae  H.  L«aq  i  Atanit 
At  cette  cuM^e.  L'imifiiulion  de  r*alciu  ta  t  (odicdI  tmbdli 
U  labUig . 

(*)  y»fatt  iAustrp» ,  tom.  3 ,  pig.  397, 
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iles-Eaux ,  le  voyageur  «  fatigué  de  marchef 
sur  les  scories  des  monts  Dèmes,  destiivre  le 
cours  des  ruisseaux ,  et  d'étudier  les  eàvoi  mi^ 
Bérales ,  se  repose  dans  la  plaine ,  au  bord 
occidental  de  la  route  «  et  en  faee  de  la  cas- 
cade de  Saliens  «  dans  la  maisonnetCe  du  nom- 
mé Hngon  ;  il  examine  les  produits  des  fcmilles 
faites  pour  les  fondements  et  pour  ^'enceinte 
du  jardin. 

En  déblayant,  Hugon  trouva  d abord  des 
restes  d'anciens  murs  bâtis  à  chaux  et  à  sable; 
Les  débris  loi  fournirent  une  grande  quan- 
tité de  briques  brisées,  parmi  lesquelles  quel- 
ques«Dnes  d'entières.  Un  amateur  d'antiquités 
m'a  assuré  que  la  plupart  étaient  à  rebord  i  el 
qu'elles  avaient  d'ailleurs  la  ferme  des  briques 
roumaines.  Le  même  amateur  avait  un  èarré 
pavé  de  pièces  régulières  diversement  c6lo« 
réss,  figmrant  une  mosaïque  que  Hugon  avait 
détruite  dans  son  ignorance ,  et  dont  les  dé«- 
bris  avaient  été  perdus  ou  disséminés  dans  ses 
murs. 

Hugon  avait  conservé  deux  médailles  ou 
deux  pièces  de  monnaie ,  qui  remontent  ù 
une  très-haute  antiquité ,  puisque  les  figures 
et  lés  inscriptions  sont  presque  entièrement 
eflTaùées  par  le  temps.  L'une  est  ronde.  La 
lète^  qui  orneii|iede  ies  faces,  est  très-sail- 
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laiite.  La  légende  eat  ladéchiirnble  pour  le 
plus  grand  nombre.  Je  crois  y  avoir  lu  j^n- 
toitùis  ou  ^ntonmiu. 

L'autre,  ovale,  présente  une  surbce  unie, 
ou  usée  d'un  càté ,  et  de  l'suU'e,  un  Hercule 
debout ,  dont  la  main  droite  est  armée  d'une 
massue ,  tandis  qu'il  ne  reste  qu'un  tronçoù 
au  bras  gauche.  Les  inscriptions ,  Vil  en  • 
existé  ,  ont  tout  à  fait  disparn. 

C^  regrette  que  le  propriétaire  n'ait  pbs 
conservé  un  vase  de  grès,  ayant  la  forme  d'une 
urne,  etsur  lequel,  disait-il,  étaient  des  mots 
latim. 

Une  lame  de  couteau  ,  dont  le  manche  a  été 
rongé,  ressemble  à  nos  couteaux  de  labltf , 
quoique  d'une  plus  grande  dimension.  On 
l'a  regardé  comme  un  objet  important,  et 
on  lui  a  trouvé  la  forme  et  les  dimensions  du 
strfgile(jm^i&«)i  instrument  dont  lesRomaini 
se  servaient,  après  le  bain,  pour  racler  oit 
nettoyer  la  peau.  Ce  qui  confirme  dans  bette 
opinion ,  ce  sont  les  baignoires  décoiiTerles 
derrière  la  maison ,  dans  des  fouilles  pOH^ 
rieures,  sur  une  sarPaee  d'environ  deux  ares. 
Ces  baignoires  on  bassins  étaient  circulaires, 
demi-circulaires  ourecungulaires.  On  voyait 
à  c6té  le  fourneau  qui  servait  em  chauffage 
de  l'eau ,  et  les  cendres  qui  avaient  été  con- 
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serTees,  paraissaient  encore  toutes  fraîches , 
quoique  calcinées. 

Au  bassin  supérieur,  beaucoup  plus  grand 
que  les  autres,  éuit  pratiquée  une  ouTerture, 
à  laquelle  communiquait  un  tuyau  de  plomb 
de  quatre-vingts  millimètres  de  diamèti^e.  Ce 
tuyau  avait  été  coupé  dans  une  longueur  d'à 
peu  près  deux  tiers  de  mètre.  Il  est  à  présu- 
mer qu'il  s'étendait  beaucoup  plus  loin,  puis- 
qu'à  une  distance  de  trois  cents  mètres^  et 
dans  sa  direction ,  on  a  découvert  un  canal 
de  trois  décimètres  de  largeur,  et  dont  la  pro- 
fondeur n'a  pu  être  appréciée.  Ce  canal  est 
construit,  comme  les  bassins  qu'il  alimentait , 
avec  un  ciment  composé  de  cbaux  vive,  de 
briques  pilées  et  de  pouzzolane  du  puy  de 
Barme.  On  présume  qu'il  s'ouvrait  dans  le 
ruisseau  d'Antérioux,  dont  il  prenait  une 
partie  des  eaux.  Cette  présomption  est  d'au- 
tant mieux  fondée  ,  qu'il  n'existe ,  dans  les 
environs,  aucune  source ,  qui  pût  l'alimenteri 
ou  qui,  si  elle  avait  existé,  s'est  entièrement 
perdue. 

Les  restes  des  débris  i^ncontrés  par  Hugon 
appartiennent-ils  au  gepre  des  Romains ,  ou 
sont-ils  la  preuve  d'un  ancien  établissement 
de  bains  publics ,  construit  par  ces  conqué- 
rants pendant  leur  séjour  en  Auvergne,  et  cet 
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établissetuent  étail-il  isolé?  Un  jeune  saVajt't ,  ' 
uédanslepays,  et  d'autres  coinpairiotesd'uné 
érudition  distinguée,  pensent  que  l'existence 
d'un  pareil  établissement  fie  peut  être  révo- 
quée en  doute ,  et  qu'il  ne  pouTaît  Être  isolé. 
Ils  appuient  leur  opinion  sur  certaines  traces 
de  Tieilles  constructions  que  l'on  trouve  dans 
les  environs,  et  qui  hérissent,  parleurs  dé- 
bris ,  tonte  la  plaine  d'Olbî  à  Saliens  ,  et  de 
Monteribeire.à  Bravant. 

j'ai  visité  les  lieux  sans  prévention,  et  je 
n'ai  reconnu  ,  sur  la  surface  de  la  plaine  pré- 
citée, que  de  faibles  restes  d'habitations ,  dont 
l'emplacement  n'a  démontré  autre  chose  qae 
des  métairies  ou  des  bùtîments  d'exploitation 
abandonnés.  Il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer 
dans  nos  moniagneG ,  où  Ils  sont  connus  sons 
le  nom  générique  de  Chazeauj:. 

Hugon  lui  -  même ,  avant  son  travail ,  n'a- 
vait vu  aucunes  traces  de  ruines  dans  son 
champ.  Ce  n'est  que  pendant  les  fouilles  qu'il 
a  faitesponr  ses  fondements,  qu'il  a  observé , 
sous  le  terrain ,  des  murs  à  chaux  et  à  sable'; 
un  pavé  figuré  en  mosaïque,  des  briques 
avec  on  sans  rebord  ,  des  bassins ,  un  canal 
dont  le  ciment  était  le  même  que  celui  des 
bassins,  un  tuyau  de  plomb,  un  vase  de  grès. 
des  cendres  et  deux  pièces  de  monnaie ,  etci 
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Mw  ce  ne  spui  pas  là  les  preuves  de  Teiis* 
lignée  d'une  ville  »  d^un  établissement  ancien 
<:t  important.  Ce  sont  seulement  les  vestiges 
dWe  maison  de  campagne,  d'une  véritable 
villa  ^  bâtie  postérieurement  à  la  retraite  des 
Romains,  par  quelqu'un  qui  avait  étudié  ei 
imité  leur  genre  de  construction ,  leurs  goûts 
et  leurs  usages. 

Les  deux  médailles  de  Hugon  ne  fournis- 
sent pas  de  plus  grands  renseignements.  D'à- 
berd ,  il  est  douteux  qu'elles  soient  d'origine 
romaine.  Elles  sont  trop  usées  pour  qu'on 
puisse  B^n  assurer  d'une  manière  positive.  Si 
^es  le  sont  9  elles  nous  aji^rennenit  ^  i^*  que 
lies  monnaies  des  Romains  pouvaient  avoir 
demeuré  lopg  ^  temps  en  circulation  ,  après 
U;ur  départ  des  contrées  qu'ils  avaient  occu- 
pées; 2^.  que  les  deux  pièces  dont  il  s'agit  ont 
étfi  con9ervaes,  comme  beaucoup  d'autres, 
pfur  les  soins  d'ajmateurs  numismatiques  ; 
<]a'eUeft  qui  ensuite  été  perdues,  puis  en-* 
f ornes  I  et  ^fin  retrouyéqs  par  basard  après 
pJlMÎeurs  siècles* 

Âprè9  cette  digi'ession  dont  le  sujet  était  à 
C|6vé  de^  nous ,  et  que  M.  Lecoq  a  passé  sous 
silence»,  nous  allons  reprendre  son  itinéraire. 

E41  qpittavt  le  Ppnt<-de»-£aux ,  notre  ob- 
servateur, a.  u*ouvé  j.  di9|pui%  Villejacques  îus- 
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qn*^  Cordés ,  le  granité  plus  ou  moins  décont' 
posé.  11  saraît  dû  remarquer  qu'à  plusieurs 
endroits,  et  notamment  à  la  Borraquette  de 
Sàint-Bonuet ,  et  sur  le  chemin  de  traverse 
qui ,  depuis  ViUejacques  ,  conduit  a  CHbi, 
le  granité  était  mêlé  avec  une  infinité  de  dé- 
bris ponceux.  Il  aurait  TU  le  même  mélange 
de  l'autre  côté ,  dans  une  coupure  opérée  par 
les  eaux,  au-dessus  de  Folagnat;  Ce  granité 
sert  de  base ,  non  pas  à  un  grand  nmnbre  de 
plateaux  basaltiques,  maisàun  seul  et  même, 
deux  on  trois  fois  înlerrompu  par  des  scissure» 
peu  profondes,  et  qui  n'est  que  la  conùiBa- 
tion  de  celui  qu'on  appelle  Plaine  de  Sainte- 
Elisabeth ,  au-dessous  du  bois  de  Ghaumont. 

An  sud  et  au-desaus  d'Olby,  k  deux  kilo* 
mètres  à  peu  près  de  distance,  leplaieau  ba-^ 
saïtique  cesse  brusquement.  lÀ  et  à  l'est,  on 
Yoh  un  accident  qui  décèle  l'origine  des  poa* 
ces.  La  sorface  du  granité  est  r^nîte  h  l'^iSiat 
poncenx ,  par  le  flot  de  la  lare  iDeandeatleBite, 
qui  avait  roulé  dessus  et  qui  l'avait  elwnS^  li 
nu.  On  y  rencontre  des  échandU<Hu  détaoluiai 
de  la  masse,  moitié  granitiques ,  moitié  poa- 
ceux,  tandis  qu'ils  étalent  tout  à  fait  gragatti- 
ques  avnnt  la  coulée  de  la  lave. 

Sur  le  versant  oeoidental  du  plateae,  en 
Boivairt  le  «ihemin  de  Fblagnat  à  Ottf ,  il 
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existe  une  énorme  quantité  de  dépôts  d  allu<- 
tIou  adossés  au  hanc  de  granité.  Leurs  cou* 
ches  supérieures  ont  été  calcinées  et  torré- 
fiées ,  tandis  que  les  inférieui^s  ne  le  sont  pas* 
La  surface  de  ces  dépôts  »  qui  attestent  un  tra- 
vail des  eaux  antérieur  à  la  déflagration  des 
▼olcanSf  a  probablement  été  scorijSée  en  même 
temps  que  celle  du  granité  et  par  lé  même 
coiuraat. 

.  Ce  vaste  banc  degraniie  remonte  bien  baut 
vers. le. sud,  puisqu'on  le  reconnaît  dans  le 
vallon  d*Orcival  d'un  côté ,  et  dans  celui  de 
Yoissieux  de  Tautie.  Partout  il  est  recouvert 
d'assises  basaltiques  plus  ou  moins  fortes ,  se- 
lon qu'il  présentait  lui-même  une  surface  plus 
ou  moins  inégale,  en  hauteur  et  en  profon- 
deur. Au^i  les  assises  basaltiques  ne  for- 
ment-elles qu'une  croûte  de  quelques  mètres 
dans  certaines  localités ,  tandis  que  dans  d'au- 
tres^ elle  est  de  quinze,  vingt,  et  quelquefois 
trente.  Ces  basaltes,  comme  l'a  fort  bien  ob- 
servé l'auteur,. n'ont  pas  tous  cristallisé  de  la 
même,  manière.  :  les  uns  sont  prismatiques , 
d'autres  tabulaires,  quelques-uns  arrondis, 
et  le  plus  grand  nombre  amorphes.  Une  s'en- 
suit pas  qu'ils,  appartiennent  à  diverses  cou-, 
lees..Leur  faciès  contemporain ,  leur  cassure, 
Vsur  air  de,  famille  et  leur .  homogénéité  .an-. 
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tioncent  qu'ils  sortent  de  la  même  souche, 
et  qu'ils  ne  doivent  leurs  formes  différentes 
qu'à  des  oirconsunces  accidentelles ,  comme 
le  refroidissement,  le  retrait,  la  profondeur 
on  l'inclinaison  du  terrain ,  etc.  Enfin ,  le 
plateau  qu'ilspnt  formé ,  et  ses  versants,  sont 
presque  partout  cultivés.  Les  parties  qui  ne 
le  sont  pas,  sont  couvertes  de  beaux  bosquets 
de  pins,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  pi- 
nières ,  comme  au-dessus  de  Polaguat ,  aux 
Mouillards ,  à  G>rdès  et  au  sud-est  de  Saint- 
Martin  de  Tours. 

Cordés  valait  bien  ta  peine  d'une  pause. 
Outre  ses  chênes  et  ses  pins ,  ses  forêts  et 
ses  baies  touffues  réunissent  toutes  les  es- 
pèces d'arbres  et  d'arbrisseaux,  qui  croissent 
sur  notre  sol  volcanique.  Presque  toutes  nos 
plantes  montagnardes  y  végètent  avec  profu- 
sion ,  au  printemps ,  en  été  et  pendant  le  pre- 
■  mier  mois  de  l'automne.  Iieurs  fletirs  embau- 
ment les  bosquets  de  leur  parfum ,  et  tes  prai- 
ries sont  émaillées  de  la  diversité  de  leurs 
couleurs.  Ici ,  la  pervencbe  couvre  une  roche 
nue  du  tapis  vert  et  luisant  de  ses  feuilles  ; 
là  ,  le  muguet  de  mai  flatte  l'odorat  par  son 
afome  suave ,  et  la  vue  par  la  blancheur  écla- 
tante de  ses  Beurs.  Ailleurs,  le  mélèse  et  le 
pieéa  balancent  leurs  tiges  rembrunies  an 
milieu  des  coudrier». et  des  aubêpins. 
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Duls  les  jardins,  des  allées  superbes,  om* 
bn^^ées  par  des  charmilles  symétriques,  se  iao*- 
oèdent  en  tous  sens.  Celle  des  roses  est  remftr* 
qtaable  par  la  variété  des  espèces.  On  s'arrâlê 
avec  une  sorte  de  respect  sous  un  chêne  mA^ 
jestneux,  emblème  de  la  force  et  de  la  durée. 
Cet  arbre  antique  eût  été  digne  de  couvrir 
de  Mn  ombre  les  mystères  sacrés  de  nos  vieux 
dmSdes.  L'abondance  et  la  limpidité  des  eaux , 
les  plantes  d'agrément,  la  lertilité  du  sol  se- 
bùndie  par  une  culture  soignée ,  se  disputent 
l'admiration.  Lorsque  les  eaux  tombent  en 
écumant  d'une  cascade  voilée  par  l'épaisseur 
Au  feuillage ,  ou  lorsqu'elles  s'élèvent  en  jets 
argentés,  pour  rietomber  en  gerbes  ondoyantes 
dans  uù  bassiu  ti^nsversal ,  couronné  k  droite 
et  à  gauche  par  de  hautes  rangées  d'arbres ,  en 
face  de  la  grande  route ,  il  n'est  pas  de  voya-» 
geur  qui  ne  détourne  la  vue  de  ce  côté ,  et 
qui  ne  s'arrête  quelques  instants  devant  cette 
merveille  de  l'art  et  de  la  nature. 

Mais  ce  qui  est  bien  autrement  important, 
ce  sont  des  terrains  stériles ,  fertilisés ,  des 
prairies  fécondes  et  dé  riehes  moissons ,  la  où 
Fend  ne  voyait  autrefois  que  des  cailloux ,  des 
ronces  et  des  épines.  Les  bâtifnents  d'exploi- 
tation récemment  construits ,  peuvent  servir 
de  modèle.  La  grange  forme  uii  yMiê  vaisseau  ; 
en  contemple  long-temps  la  régularité  de  sa 
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charpente;  la  vacherie,  (}ui  est  au-^e^AltU', 
est  aussi  commode  i)ue  bien  aérée.  Ohpettt 
ydétâuTDerreaa  à  volonté,  et  par  661110701,, 
t)n  ebtretient  la  propiigtë,  et  pas  onciAme 
d'^graîs  ne  se  perd. 

Orcival  était  si  près  de  Cordés ,  qu'ota  »'é- 
tbane  de  le  voir  oublié  par  H.  Leco^.  Ce- 
pendant les  drus  {^ateaiit  qui  domîïktiit  le 
vallon  fa  l'ouest  et  fa  r«st ,  lie  Sont- pas  sans 
offrir  des  incidents  digilés  de  fixer  r«ttéta'tion. 
La  vallée  et  le  boUrg  laif  mêtné  excitent  k 
cnriosité  sous  plus  d'uli  rapport. 

1'.  Le  plateau  orïenul,  au-de^as  et  au  sud 
de  Ift  plaine  de  Saime*£lt5abeth ,  et  à  fc&tédte 
bois  de  Chaumodt ,  est  t-emarquable  par  sM 
laves  scorîfiées  ;  il  sera  bientôt  qut^libn  die 
leur  courant.  En  le  t-enlodtant ,  àix  éàt  Ébtt- 
duit  au  cratère  égttenlé  de  Gonchart ,  f&ifA- 
lèle  et  peu  éloigné  de  celui  des  BU«.  Gbtt' 
chert  termine  au  nord  le  platèàn  tvpériMi- 
des  BonrellèS ,  \  l'est  et  aa^tiMni  de  Cbm- 
mont.  Ce  plateaa  est  couvett  dé  pt-îsiiiës  tra- 
chitiqnes,  telleiâent  lardés  de  Mistàilx  de 
pjroxène ,  qu'ils  en  psraissettt  «Dtièremââi 
composés.  Un  grand  nOiiibté  de  <ïes  ptiMàes 
ont  été  roulés  dans  le  valloil  de  Sàim-Bbftliêt. 
'On  les  voit  amoncelés  su^  le  versant ,  en  des- 
tiéaAmbi  aUx  vîUi^  éé  Hihêtte  et  de  loue- 
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gheau  Ils  recou?raient  au-dessous  de. ce  dei^ 
nier  tillage,  non  loin  du  chemin  yicinal  de 
Saîm  *  Bonnet ,  un  banc  de  pechstein],  qu^ 
M*  Delarbre  avait  tu  ,  et  dont  on  ne  trouve 
plus  aujourd'hui  que  des  débris  épars  ea 
état  de  décomposition.  * 

En  quittant  les Bourelles ,  on  parcourt,  en 
montant  jusqu'au  puy  d'Augeire«  un  autre 
plateau,  qui  n'est  que  la  continuation  du 
précédent.  Sa  surface  est  encombrée  de  pris- 
mes pyroxéniques ,  qui  cessent  brusquement 
avec  le  puy  et  le  bois  d'Augeire ,  et  qu'on 
ne  retrouTC  plus  vers  le  bord  septentrional 
du  beau  lac  de  Servières.  Ici,  existent  la  plu* 
part  des  caractères  d'un  lac  cratère  ;  et  c'est 
probablement  de  son  gouffre  qu'est  sortie  la 
matière  des  trachites  dont  nous  venons  de 
parler.  Cette  matière  s*était  encore  répandue 
plus  à  Test ,  puisque  les  mêmes  prismes  py- 
.roxéniques  apparaissent  en  plusieurs  endroits 
du  plateau ,  de  Vemines  à  Neuville.  Leur  air 
de  fraîcheur,  leurs  nombreux  cristaux  de 
couleur  noire,  et  leurs  cavités  tapissées  de 
'Cendres  pulvérulentes,  les  font  aisément  dis- 
tinguer des  anciennes  laves  basaltiques,  ve- 
nues de  plus  loin. 

Au-dessous  et  au  nord  de  Neuville,  les 
prismes  pyroxéniques  disparaissent  et  laissent 
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à  découveri  les  vieilles  assises  basaltiques'  qui 
leur  serraient  de  base ,  et  qui  seules  font  la 
continuation  du  plateau.  Celui-ci  se  bifurque 
à  Yareilles  en  deux  parties ,  une  orientale  et 
l'antre  occidentale.  Le  vallon  superficiel  ^î 
les  sépare  est  tout  à  fait  récent,  et  aboutit  au 
village  de  Las-Aiguas.  Ia  première  partie  du 
plateau  descend  jusqu'à  Saliens,  et  la  seconde, 
beaucoup  plus  abaissée ,  se  perd  pu*  une  pente 
douce  au-dessous  et  au  nord -est  de  Saint- 
Bonnet.  Son  versant  occidental  fournit  ces 
beanx  basaltes  en  table ,  si  recherchés  par  leur 
'  peu  d'épaisseur,  par  le  polî  de  leurs  surfaces , 
par  la  finesse  de  leur  grain,  et  par  leur  sono- 
réité  sons  la  moindre  percussion. 

3**.  Le  plateau  occidental  se  termine  par  le 
communal  appelé  Lofi;  une  épaisse  assise  de 
basaltes  en  table  le  compose.  Les  habiunu 
du  voisinage  les  exploitent,  comme  ceux  de 
Saint-Bonnet ,. pour  une  infinité  d'usages.  On 
dresse  les  plus  hauts  autour  des  héritages, 
pour  servir  de  cloisons ,  et  les  plus  longs , 
qui  sont  aussi  les  plus  épais,  sont  traversés 
sur  nos  ruisseaux  ;  on  passe  dessus  comme  sur 
des  ponts ,  qui  portent  le  nom  de  pltwches. 
Plus  haut,  au  sud,  vers  le  passage  dit /'^rÀno 
on  reconnaît  les  mêmes  assises  tabulaires , 
mais  d'une  dimension  bien  diflTérente,  et  se 
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délitant  en  fragments  minces ,  dont  la  sûrfiM^ 
est  d'un  mètre  ou  d'un  demi-mètre. 

Au-dessus  des  villages  de  l»  Yergnas  et  d6 
Rouchaube  t  ^^  sommet  des  montagnes  de 
Ghambrette  et  de  Ghefc-Lonis ,  1er  basaltes 
changent  de  forme.  Ce  sont  d'énormes  priâ- 
mes penugones ,  confusément  renterses  les 
uns  sur  les  autres.  Le  pic  dé  la  montagilé  de 
Goquelogne  présente  le  même  désordre.  Uk , 
et  au-dessus  de  Rouchaube  surtout ,  les  pris- 
mes détachés  sont  amoncelés  sens  dessus  des- 
sous. Un  gi*and  nombre  gisent  roulés  autour 
du  TÎUage.  Quelle  cause  peut  avoir  produit 
un  pareil  bouleversement  ?  C'est  probable- 
ment la  même  qui  »  au  puy  de  Vialleviéille, 
près  Rançon  ,  a  renversé  les  colonnes  basal- 
tiques les  unes  sur  les  autres.  La  base  qui  lék 
soutenait  a  été  détrempée ,  puis  entraînée  pat 
les  eatix.  Lorsque  l'appui  a  manqué ,  les  pris- 
mes ont  été  disjoints  par  leur  propre  poids , 
puis  culbutés.  Le  même  accident  n'est  pas 
rare  sous  les.  pics  qui  dominent  nos  vallées  ; 
il  s'y  forme  des'amàs  affreux  de  débris  et  de. 
roches  hues  que  n'osent  franchir  ni  les  hom- 
mes ni  les  bestiaux. 

Après  les  montagnes  de  Rouchaube  et  de 
Goquelogne ,  on  suit  un  dernier  plateati  jus^ 
qu'à  Douhairesse ,  où  nous  ne  tarderons  pas  à 
passer. 
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d'Enlar,  tire  8on>noiu  des  difficultés  que  l'on 
pouvait  éprouver,  ou  des  dangers  qae  l'on 
pouTOÎt  courir  en  la  parcourant ,  peut-être 
■nsu  de  la  demeure  qu'y  avait  faite  quelque  ' 
peuplade  tamage ,  avanL  l'établissement  du 
diriiiiaiùflme.  Cet  anciens  habitants  avaient 
Traisemblablemenl  un  temple  à  l'endroit 
même ,  on  non  loin  de  l'mdroit  où  est  au- 
jourd'hui bâti  le  boQi|;i  Le»  chrétiens  ren-> 
TersèreAt  ce  temple,  et  se  servirent  des  maté- 
riaux pour  édifier  l'église  actuelle.  En  effet, 
l'enceinte  du  chœur,  daos  son  pourtour  ex- 
térieur, et  avant  qu'on  l'eût  masquée  par 
une  couche  de  mortier ,  oûrait  plusieurs 
pierres  ornées  de  bas-reliefs ,  où  étaient  re- 
présâïtés,  tantôt  des  cérémonies  attribuées  Ji 
im  culte  païen ,  tantôt  des  divertissements  qui 
se  reprodnisent  de  nos  jonrs  sur  nos  places 
publiques  et  aux  époques  de  nos  fo^-es. 

On  ignore  la  date  précise  de  l'édifif^tiov 
de  l'église  d'Oroival  ;  la  plupart.des  savants  la 
rapportent  vaguement  au  moyen  âge;d'autres 
ne  la  font  remonter  qu'aux  quatorzième  ou 
quinzième  siècles.  On  n'est  pas  plus  instmit 
sur  le  nom  du  fondateur  et  de  l'architecte.  Le 
fondateur  pouvait  être  un  de  ces  hommes 
pieux  et  opulents ,  qui ,  dans  ces  temps  re- 
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culés ,  se  plaisaient  à  consacrer  leur  fériuilé 
à  des  ëtablissemenis  religieux.  Mais  r«pchî- 
lecte  était-il  bien  an  de  ces  artistes  ambnluits, 
qui  ne  couraient  le  monde  que  pour  âerer 
gratuitement  des  temples  au  Seigneur  (i"),  mi 
des  ponts  aux  pèlerios?  Quoi  qu'il  en  soit^  on 
reconnaît  dans  beaucoup  de  pierres  de  taille 
de  réglise ,  le  grain  des  carrières  Toisines  «  et 
notamment  de  celles  de  la  montagne  de  Co- 
quelogne ,  plus  connue  sous  le  nom  de  Mon* 
tagne  de  Ghez-Bara. 

Je  m'imagine  qu'un  sayani  qui  connaitrati 
bien  les  époques  de  Tarchitecture ,  nous  dé^ 
voilerait  celle  de  Féglise  d'QrciyaL  En  atten- 
dant ce  document  précieux ,  qu'il  me  soit 
permis  de  tracer  succinctement  ce  que  j'ai 
TU ,  soit  à  la  paroi  gauche  et  extérieure  de  Ten- 
ceinte  du  chœur,  soit  aux  chapiteaux  des^ co- 
lonnes qui  soutiennent  la  Toûte  de  la  nef. 

Sur  une  pierre  carrée ,, beaucoup  plus  lon- 
gue que  large ,  était  sculptée  une  sorte  de 
marche  triomphale  ,  ouverte  par  trois  tam* 
bourins,  sur  lesquels  on  ne  battait  qu'avec 


(i)  Tell«!  est  ropiniondeMme  Elitabelh  CelnaH,  qui ,  è%w  U 
fruillelon  da  n»  77  de  Vj4mi  de  la  Charte ,  non*  a  fait  unt  peintjBrt 
gracieuse  et  éléginle  de  \\  fête  et  de  la  procêMÎon  d*0rcî?al  ,  an 

)our  de  I*7\9ceiisioD. 
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une  baguette  tenue  de  la  main  tU-oite.  Sui- 
Taient  trois  fifres  eibbouchéspar  des  joueurs 
aux  cheTeux  crépus  ;  Tenaient  ensuite  (Quatre 
athlètes  aux  muscles  bien  prononcés,  n'ayant 
qu'une  cein.ture  autour  du  corps*  et  penchés 
sur  des  courroies  avec  lesquelles  ils  traîiiaient 
u».cbarriot  à  quatre. roues ,  couvert  de  feuil- 
lages de  chêne.  Au  milieu  des  feuillages ,  était 
assis  à  découvert  un  personnage  au  iî-oat  ma- 
jestueux ,  au  visage  calme  et  satisfait.  Sa  maAi 
droite  élevée  tenait  un  rameau  d'olivier,  et  la 
gauche  reposait  %iir  son  genou  du  même  côté. 
Le  char  et  les  joueurs  d'instruments  étaient 
précédés,  séparés,  suivis  et  entourés  par  des 
groupes  d'individus  des  deux  sexes,  qui  for- 
maient des  chœurs  de  chants  et  des  chaînes 
de  danses. 

A  deux  mètres  à  peu  près  de  cette  pierre , 
enayent,  et  dans  la  même  direction,  il  s'en 
trouvait  une  antre  aussi  lai^e,  mais  moins 
longue.  Celle-ci  faisait,  comme  la  première, 
ht  fleur  du  mur.  Un  bateleur  nu,  à  l'excep-, 
tion  d'une  ceinture,  y  était  représenté,  po- 
sant la  tête  sur  un  plan  incliné ,  appuyant  les 
mains  de  chaque  côté  de  la  tête  ,  levant  les 
jaiohes  en  l'air  et  faisant  ainsi  la  culbute.  Il 
était  accompagné  de  quelques  joueurs  de 
fifres ,  et  ceux-ci  éuieut  environnés  de  nom- 
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breux  spectateurs ,  hommes ,  femmes  et  en-  ' 
fants,  pêle-^mêle  »  qui  applaudissaient  en  bat^ 
tant  des  mains. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  offrent  tons 
des  figures  symboliques,  qu'il  serait  téméraire 
à  moi ,  et  peut-être  à  beaucoup  d'autres,  de 
Touloir  expliquer.  Ces  figures  existent  en- 
core aujourd'hui.  Une  seule  a  été  mutilée  ou 
plutôt  entièrement  effacée  :  je  n'en  parlerai 
point  par  décence  et  par  respect  pour  les 
bonnes  mœurs.    . 

Il  suffira  d'en  mentionner  quelques  autres , 
pour  donner  une  idée  de  l'ensemble. 

Une  représente  probablement  le  mauvais 
riche  de  rEyangile  :  c'est  un  petit  homme  ac- 
croupi ,  d'une  épaisseur  monstrueuse ,  fixan 
ses  regards  avec  complaisance  sur  une  gi'osse 
bourse  ,  qu'il  tient  des  deux  mains ,  et  qu'il 
appuie  sur  ses  genoux.  A  ses  côtés,  deux 
hommes  à  la  taille  élevée ,  ti^ansportés  d'in- 
dignation et  détournant  le  visage ,  pronon- 
cent ces  deux  mots  :  Fol  disses. 

En  face,  un  oiseau  se  tient  attaché  au  tronc 
d'une  branche ,  au-dessous  du  feuillage.  Quel- 
ques personnes  lui  ont  trouvé  la  forme  d'un 
ibis,  d'autres  celle  d'un  grimpereau,  et  d'au- 
tres enfin  ,  celle  d'un  ^ic.  Ses  jambes  courtes 
Texcluent  du  genre  ibis;  il  est  beaucoup  moins 
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gros  qu'aucun  des  indWîdus  de  cette  famille 
exotique  ;  mais  il  Vest  beaucoup  plus  que  les 
grimpereaux.  Je  partage  Topinion  de  ceux 
qui  le  regardent  comme  un  pic  ;  il  en  a  la 
grosseur  et  l'attitude.  Qu'il  soit  ibis,  grimpe* 
reau  ou  pic  «  etc.  >  pourquoi  est- il  là  ?  peut- 
être  comme  simple  ornement. 

En  est-il  de  même  d'une  yacbe ,  dont  on  ne 
▼oit  que  le  train  de  derrière ,  et  dont  la  tête 
est  cachée  par  la  poitrine  et  la  tête  d'un  pâtre , 
qui  lui  entoure  le  cou  avec  ses  bras  ? 

Que  signifiexit  deux  griffons  opposés  l'un 
à  l'autre,  qui  mapgent  ensemble  et  en  paix, 
en  plongeant  le  bec  dans  une  petite  auge 
ronde  «  placée  entre  eux  ? 

Un  peu  plus  loin ,  deux  auures  oiseaux  qui 
ont  la  forme  et  la  grosseur  de  nos  éperyiera, 
mangent  dans  une  auge  entièrement  sembla- 
bles celle  desgriffonset  dans  lamème  attitude. 

Mais  laissons-Ià  les  £gures  des  chapiteaux , 
elles  n'offrent  plus  qu'un  intérêt  médiocre» 
Je  remarquerai  cependant  qu'elles  sont  d'une 
exécution  qui  plaît ,  quand  on  hs  regarde 
d'un  peu  loin  et  de  bas  en  haut  ;  mais  que 
le  charme  cesse  ^  lorsqu'on  s'approche  r  Qt 
qu'on  les  examine  de  leur  hauteur. 

Le  fond  de  l'église  contraste  singulièrement 
ayeele  chœur  ;  il  est  sans  onuemenUy  sombne. 
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mal  pavé,  et  surtout  très-humide,  défaut  qai 
n*est  pas  sans  inconvénients  pour  la  santé,  ei 
c|u*il  partage  avec  la  plupart  des  églises  de  nos 
montagnes.  II  n'a  jamais  existé  de  porte  d*én«* 
trée  de  ce  côté  ;  le  petit  arceau  que  l'on  y  voit 
au  milieu  et  dans  l'épaisseur  du  mur,  ne  pou- 
Tait  en  servir.  Il  couvrait$eulementunesoui*ce 
perdue  depuis  quelque  tempss  ce  qui  peut  être 
cnuméré  parmi  les  causes  actuelles  de  Fha^ 
midi  té.  La  principale  de  ces  causes  gît  néan-^ 
moins  dans  l'encombrement  occasioné  par  les 
détritus  granitiques,  et  autres,  que  les  eaux 
pluviales  ne  cessent  d'amonceler  sur  les  der- 
rières du  mur  ,  entre  lui  et  le  banc  de  gra*^ 
nite  qui  le  domine  à  l'ouest. 

L'enceinte  du  cbœur  est  formée  par  des 
colonnes  déliées  et  d'une  hauteur  considé- 
rable ,  qui  soutiennent  les  ogives  d'une  voûte 
élégante.  A  droite  et  à  gauche  de  ces  colonnes, 
et  k  chaque  côté  du  portail  de  l'église ,  étaient 
appendus  des  ex-votos,  comme  preuves  d'une 
puissante  intervention  dans  des  périls  extré-- 
mes.  Lk,  des  chaînes  de  prisonniers  min^cu- 
leusement  délivrés;  ici,  des  simulacres  de 
vaisseaux  battus  par  la  tempêté ,  et  sauvés  du 
naufrage  ;  partout  de  nombreuses  béquilles 
de  boiteux,  d'estropiés,  qui  les  déposaient 
^  comme  des  témoins  irrécusables  d'une  guéri- 
son  ins)4^tanée. 
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La  fête  et  la  pioceasiou  d'OrcIvuT,  ati'jonr 
de  l'Ascension,  méritaient  hien  un  historien. 
Mafkme  Elisabeth  Célnsrt  a  rempli  eettë 
tlcfae  miep/x.  que  je  ne  »nrais  faire  (i).  'Je; 
regrette  senfenieiit  qu'elle  n*ait  pas  va  l'étoile 
qui  ^paraît  ^  des  millier»  iFyetix,  depuis  )b' 
sor^  du  cortège  jusqu'il  sa  rentrée.         

ATaqt  de  sortir  d«  la  vallée  d'Dréival  ;''il' 
n'est  plu  hmtile  de  noter  que  le  nùssèati' 
coule  çDtre  des  masses  granitiqtres  '  qttll  a 
corrodées,  et  qtri  sont  couvertes  çà  et  là  per- 
des débris  volcaniques,  roulés  des  VerSâAti' 
sttp^rieurs.  Lamèmechoseaïicu ,  îlestVraJ'i 
dans  les  antres  vallées  voUiDesi  et  ilotammeii.t 
dans  celle  de  Rocfaefort.  Mais  il  est  raiN  d*y 
voir,,  comme  on  le  fait  en  fece  du  village  de 
Servières ,  et  pon  loin  du  ruisseau ,  lé  ^fiarz 
en  biocé  énormes  séparés  par  des  féntês  per-' 
pendiculaires.  Au  sud  du  village ,  on  ne  vîtfi-l 
tera  pas  sens  intérêt  la  belle  cascade  qiri  porte 
son  nom.  L'deilrdtt  botaniste  se  reposera'  avec' 
pluflirsar  leS' nombreuses  variétés  de  liclisns' 
«pucouvrent  les  roches  du  domaine  et  de  1& 
montagne  de  TWin. 

Vn  banc  de  mai*tie  ai  un  phénomène  dans 
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nos  montagnes.  Il  en  existe  un  au^deasous  de 
la  planche  posée  sur  le  même  ruisseau ,  pour 
I.ç  passage  des  habitants  du  hameau  de  la  Ver* 
gpat.  II  est  dans  une  excavation  opérée  par 
If^  paux  ^  et  parait  aussi  profond  que  les  gra- 
niies  de  Puyrénaux ,  au  -  dessus  d'Orciv^l* 
L'air  et  surtout  le  soleil  gercent  cette  ma- 
tière ^  do^(  le  calcaire  forme  tout  au  plus  le 
tier^  y^^e  pouche  mince  de  terre  végétale  la 
recouvre  ;,  et  elle  git  au-dessous  d'une  prairie 
presque  toujours  humide ,  sur  le  bord  occi- 
dental du  ruisseau.  Cette  marne  est  blan- 
châtre y  et  on  la  distingue  des  argiles  par 
rçfiervescence  qu'y  produisent  les  acides*  Je 
n'ai  piLi  m'assurer  de  l'étendue  de  ses  couches , 
mais  je  désirerais  la  voir  utilisercommeengrais* 
Nous  nous  sommes  long-temps  éloignés  de 
la  route  de  M.  Lecoq  ;  il  est  temps  de  la  re* 

pcendjre* 

A  Saint-Martin-de-Tours ,  l'auteur  a  bien 
vu  la  butte  de  basaltes,  sur  laquelle  est  bâtie 
l'église,  mais  il  a  négligé  die  visiter  la  tombe 
àfx  saint ,  ornée  des  insignes  de  Tépiscopat ,  et 
reléguée  près  du  mur,  sous  Içs  égouts  du  toit. 
C'est  la  cependant  que  s'opéraient  jadis  de 
nombreux  miracles.  Des  fébricitants  venaient 
de  tous  les  environs  chercher^  sur  cette  pierre 
sépulcrale,  laguérisondeleurfi|^re;  et  pour 
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robienlr^  iU  devaient s*y  coucLcr  ets^jéien^ 
dre  pendant  toute  la  durée  d'un  acc&i  (i)'. 

En  sortant  du  Tjllage ,  le  savant  voyageur 
ne  pouvait  pas  ne  pas  voir  à  sa  gauche ,  et  aà-* 
dessus  du  petit  Talion  qui  les  sépare,  le  beau 
plateau  du  même  nom.  Le  bosquet  de  jeunes 
pins  qui  le  couronne ,  et  les  nombreux  buis- 
sons de  genévriers  ■  autour  desquels  fléària-^ 
sent  Je  ciste  hélianthème  et  la  campanule  t 
feuilles  rondes,  mériuient  Thonnear  d'une 
mention ,  autant  et  plus  que  les  vieux  saules 
pentandres  qui  bordent  la  route ,  vers  le  petit 
pont  deGioux.: 

Le  plateau  de  Saint-Martin-de-Toturs  pr<« 
senie  une  masse  obronde  et  imposante.  U  est 
partout  couvert  d'une  coucbe  plus  ou  moins 
épaisse  de  terre  végétale^  et  fait  évidemment 
suite  à  celui  de  Lofi ,  qui  n'est  qu^une'fàiblé 
distance  y  et  qui  n'en  est  séparé  que  par-.m^ 
coupure  évasée.  Au  milieu  de  cette  coupure^ 
s*élè've  un  monticule  conique,  dont  la  basé 
repose  sur  une  argile  blanchâtre ,  eii 
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(i)  St.  Martin  oe  joousait  pat  senl  Je  la  pr^rogadvt  Je  gaërîr 
lesr  fi^vreox.  Ste  Anne  ,  patronne  et  la  coma  ont  ^'Bcoore^ 
rEglite  y  la  loi  ji^ôtaît.  D*aiitrei  fi^freai  »  en  plut  gnmà  nofi-^. 
We ,  ae  traitaient  cbei  eux.  Lear  remède  sa  composait  d'wa 
certaine  dose  de  dëbris ,  réduits  en  pondre ,  et  tires  des  pMmâ 
1e«iM/*<pi*on  appelle  VOrcital  loàab*  de  la  Bonne  Vicrfe.' 


». 
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sonmci  n'est  protégé  que  par  un  groupe  de 
oolonneslMisiiUiqoes,  qui  décroissent  en  Tormc 
lie  poînie.  Quoique  isol^  et  de  I>eaueoup  in- 
CMeur  aux  deux  phmax  «  entre  lesquels  on 
Ir  Toii  debout ,  il  n*esi  pas  moins  un  cluilAon 
qui  le»  réonissait  anirefois. 

Sareledoiis  a  présent  le  puy  desBcrs ,  et  non 
pMi^Auggèra,  comme  M.  Lcooq  l'a  dénommé. 
n  en  à  gBQcke  do  la  route  et  domine  Boche- 
fivrt  ^  TeK.  La  surbce  de  son  sommet  est  cou- 
verte de  scories  rougefttres  et  contournées,  et 
Follacnrateer  Ta  regarde  avec  raison  comme 
un  centre  d  éruption  moderne  tfui  a  proba- 
tkmifimt  tfUUrAué,  ajoute-t-il ,  à  soulever  tout 
h  l0#nute  ^mHromumL  Mais  le  icn*ain  envi- 
ff  aamana  m^  |Mo  été  aoole va ,  puisque  la  masse 
de  la  Bae»iagee  repose  snr  les  vieilles  assise 
hiealuqoes  veoues  du  Mont-Dore ,  assises  qui 
»  mœtrcm  à  na  et  dans  une  régularité  par- 
feiie,  aeii  au  kmà  da  vallon  de  Rbchefort , 
é\Bic6td«soitde€iaIui  deFleichat,  de  Tautre. 
Lès  maùàres  rejeiBeapar  le  feu  souterrain*,  à^ 
tr%Ter$  c^  antiques  assi9es,  se  sont  accumu- 
Mei,  refroidies  et  stratifiées  autour  du  cra- 
ik«»  OU  y  sont  reu>ml>ée9  en  partie ,  à  cause 
d«  pHi  d'activité  du  voleàto ,  dont  Taccion  , 
dTaUlfUrt  I  n*<^  ^^é  que  locale. 

l  .e  coftiveÎM  est  arrivé  au  puy  de  ConcIiat>t, 
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c^ue  Toii  voit  eu  lace,  à  peu  de  dibiancc,  au 
nord-«sl  et  au  dessus  d'Orci  val.  Là  ,  um  qaaa- 
titë  coasidéraUe  de  matîières  momies  a  coule 
d'ua.  cratère  ogiieulé,  et  a'cst  repiimàue  au 
qprd^uieat  jwaqu  aux  domaÎBca  :d€  imoroÛL  et 
de  Coriè^  Oa  trouve  près  d^  réTêaeqotfntet 
entre  les  scories ,  des  pouîstolanes  groastèrM  • 
coflume  pn  en  troUv6  au  ubrd  du  puy  des 
Beis»  au-^essusdês  teiTCs du  village  deGîo«z« 
Ces  pouz2^$pes  sont  ici  au-dessous  de  la  Cnète 
di)  puy ,  où  ToB  voit  a  découvert»  et  dans  une 
étendue  d'environ  q^ianoite  mètres  de  l€M* 
gueur  «ur  qtiinEe  de  largeur ,  lui  banc  de 
laves  poreuses  »  légères  et  gmaires ,  que  les 
habilf^nts  du  voisina^  eiLploiteiii  pour  la. 
cQûstruciion  d^  le«i^  v»âie^  et  lAf  leurs  cfaê^ 
minées.  Ce  hanc  ta'eàt  butre  chose  que  le 
noy9mtâ/^  Ja  montagne^  Il  as  pl^éeente  en  plu^- 
sîenDf4iitres  endiH)iis,  uMtôtjsDus  sm  asjpiect 
massif  et  ne  foiwant  qu*liA  bloc  homogèag» 
tantj^  comm^-  un  agrjégait  ide  adories  ^  lîéfati. 
ensea^ble  par  un  ciolent  plus  4ur  qu'elle»  » 
et  dont  le  volume  est  aussi  varie  que  Ja  forme. 
Le  cmtèi^  en  est  telleoient  oûmblé ,  qu'on 
n*en  a{iereoJt  plus  aucua  vestige«EeuM.  Tabbé 
Lacoste  ap|>elait  ce  volcan  t^nmicanif/ue  ^  et 
prétendait  qu*âl  avait  htùlé  sur  place. 

Ijcs  scories  qui  recouvrent  la  montague,  ne 
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sont  peut-être  que  des  débris  de  son  noyau. 

Le  temps  les  a  conyerues  en  terre  de  bruyère 
aàtour  du  sommet.  Dans  les  terres  inférieures 
elles  se  présentent  le  plos  souvent  en  frag- 
ments plus  ou  moins  volumineux  de  laves  po- 
reuses, très*légères  »  que  rencontre  etqu*ar^ 
rache  le  soc  de  la  charrue. 

Les  pujsdes  Bers  et  deConchart  paraissent 
contemporains.  Si  le  second  est  moins  élevé 
que  le  premier ,  c'est  parce  qu'il  eut  un  dé* 
versoir ,  et  que  Tautre  n'en  eut  pas.  Là ,  les 
laves  coulèrent  au  loin  ;  ici ,  elles  s'amonce- 
lèrent autour  de  leur  origine ,  et  s'élevèrent 
en  montagne  oblongue ,  du  sud  au  nord.  On 
n*ea  rencontre  plus  à  vingt  mètres  au  delà  de 
la  base  du  puy,  qui  mérite  d'être  particuliè- 
rement étudié  sous  le  double  rapport  de  son 
noyau  ,*  et  de  la  fraichetir  de  ses  scoiÉb. 
-  On  descend  des  Bers  à  Rochefort  ;^n ,  se- 
lon Vauieur  ^  n*^^  rien  de  i^emarquable. 
M.'iLegnBind  avait  rendu  plus  de  justice  à  ce 
bourg  ;  il  y  avait  vu\  dès  1-entrée^  des  boules 
et  des  colonnes  basaltiques ,  qui  présentaient 
daiisleurs  fentes  du  fier  aplatiet  du  fer  mame- 
lonné, k  Le  lieu  où  Ion  a  bâti ,  ajoute*t-il , 
»  n'est  guère  qu'une- grande  ravine  que  les 
^  eau3c^  ont  creusée.  Rochefoit  se  trouve  en- 
^  loncélà  comme  dans Hn> pracipice. Le  châ- 
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»  leaii,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines  , 
>  ni'dis  où  Ton  reconnait  encore  la  place  d'une 
»  citerne  et  eelied'un  pont-Ieyis,  était  place 
»  sur  une  terre  volcanisée,  de  forme  oÛon- 
n  guell  faut  TÎsiter  le  monticule  et  les  grottes 
)>  qui  8  y  trouvent ,  examiner  Tefiet  des  eaux 
y  sur  sa  double  vallée;  voir  dans  celle  du 
»  sud  les  colonnes  qu'a  formées  un  courant 
3^  de  basaltes  qui  est  venu  s'y  jeter,  etc.  (i)  ^ 

Pour  détruire  le  mauvais  effet  que  poiurait 
produire  Tassertion  de  M.  Lecoq ,  je  vais 
parcourir  rapidement  le  vallon  deRocherort, 
que  M.  Tabbé  Lacoste  de  Plaisance  rangeait 
au  nombre  des  plus  intéi'essants  dans  la  cbaine 
des  monis  Dores  (2). 

Le  voyageur  qui  de  Clermont  arrive  a  Ro- 
cheTort ,  s'arrête  dès  Tenirée ,  pour  examiner 
le  vieux  banc  de  basaltes  qui  sert  de  base  au 
puy  des  Bei^,  et  qui  se  découvre  a  gaucbe  de 
la  grande  route  «  tantôt  sotis  forme  de  boules,, 
tantôt  sous  celle  de  grosses  colonnes  penta- 
gones 9  dont  les  faces  et  les  angles  sont  cou- 
verts de  croûtes  d'oxide  de  fer,  parsemées  ça 
et  là  de  grains  globuleux  de  même. nature  , 
ressemblant  a  des  plombs  de  chasse  ,  comme 


Cl)   Vojage  ti*/itt\ferg9ie  f  toni.  3,  pig.  .^99  ri  foo. 
(1)  tjelirrs  /Hiteraiogiçites ,  p.)g   !y.(H. 
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l'avait  obaenréM.  Legrand,  que  je  viens  de 
citer. 

A  la  sortie  de  Tendr^^it  ^  et  en  coaciauant 
sa  roule  vers  Laqueuilie  ,  il  reconnmi  le 
même  banc  du  côté  opposé  »  sous  le  plateau 
de  Marchedxal.  Là ,  le  basalte  «st  amorphe  » 
toujours  humide  I  et  si  dur  qu*ou  peut  à  peine 
Tentamer.  On  le  voit  plonger  sous  le  ruas* 
seau ,  pour  paraître  vers  (autre  rite ,  passer 
sous  les  jardins ,  et  se  relever  ensuite  au-des- 
sus. On  a  été  Qbljgé  de  1^  couper  et  d'eH  en- 
lever de  grosses  masses,,  pour  tracer  la  route, 
à  droite  et  à  gauche  du  ruisseau.  C'est  là  seule 
rea^rquG  qui  n'ait  paséchappél  M.  Lecoq. 

Ces  basaltes ,  que  la  cassure  montre  presque 
partout  identiques ,  ne  fprmaientdonc  qu'une 
seule  et  même  assise ,  avant  d'être  corrodés 
par  les  eaux  du  ruisseau.  Que  de  cemps  ne 
leur  a-t-il  pas  fallu  pour  opérer  une  excava- 
tion et  si  profonde  et  si  difficile  ?  Mais  l'ac-» 
tlon  non  interrompue  des  eaux>  mais  leur 
puissance ,  aidée  des  siècles,  vient  à  bout  de 
surmonter  les  plus  grands  obstacles. 

Gutta  catrat  Utpidem,  nof|  ci  •  ud  Mtpt  cadeiuio^ 

Qu  on' ne  nous  dise  pas  que  l'excavation  où 
est  bâti  le  bourg ,  est  l'ouvrage  antique  de  la 
vapeur,  qui  elle-même  n'a  été  que  l'etlet  des 
feux  soutecTtrus?  Ici ,  il  y  a  un  fond  solide 
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do  basaltes  qui  u'ont  point  éié  bouleversés  ; 
ici  9  il  existe  un  aboutissant  ;  c'est  le  lit  de  la 
Sioule ,  où  TOAt  ta  conioadn  tons  les  mis- 
seaux  qui  UMnbeat  de  nos  monuittéridkituiux . 
Douft  nos  raUoni ,  grands  ou  pedts ,  Miperfi- 
ciali  ou  profonds ,  yieax  ou  r^cenU ,  pté* 
aenient  des  angles  saiilanis ,  opposes  b  des 
angles  renirànis.  Or,  ceue  dii^xisîiion  des  an- 
gles est  une  preuve  incontestable  du  travail 
des  eaux. 

Au  centre  de  Rocheibrc ,  deux  ruisseaux  se 
réunisseni  sous  des  ponts  qui  supportent  là 
grande  route  et  une  partie  de  la  puce  publi- 
que •  Les  deux  vallons  qu'ils  ont  creusés  au 
sud  »  a  droite  et  à  gauc^he  du  monticule  du 
château  »  viennent  y  aboutir^  et  n'en  formèkit 
c|u'un.  Au  nord ,  on  peut  le  suivre  datis  son 
long  trajet  jusqu'à  Pontgibaud.  Mon  inten- 
tion n'étant  pas  de  m'en  occuper  dans  ce  mé- 
moire, je  vais  stiivre  les  deux  autres,  et  spér 
cialemenc  celui  du  sod-ouest ,  qtii  lûténaàt 
par  les  pliteàux ,  les  pics  et  les  roches  dont 
il  est  dominé  des  deux  c6tés. 

Le  premier  ruisseau  est  peu  considérable , 
à  moins  qu'il  ne  soit  grossi  pw  les  pluies;  il 
vient  du  sud-est ,  et  sa  source  n''est  pas  éloi- 
gnée ;  on  la  trouve  au-dessus  du  village  et 
Boibsaiv  vers  les  confins  de  la  moniagnc  de 
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Coqueia^ne  ou  de  Chçz^Bara»  Tel  qu*il  esi  oa 
qu*il  a  été ,  îl  n'a  pas  moins  creusé  le  vallon  « 
à  u^vers  des  débris  basaltiques ,  et  entamé  le 
granité  primitif,  qui  avait  anciennement  ar- 
rêté ses  esux ,  et  les  avait  forcées  de  se  dé* 
tourner  ii  Touest ,  dans  le  second  et  principal 
vallon.  Les  dépôts  fluviatiles ,  détachés  de  la 
pente  des  Ghalards ,  et  amoncelés  au-<tevaiit 
du  granité,  leur  opposèrent  ensuite  une  digue 
insurmontable ,  et  les  obligèrent  de  refluer  et 
de  se  frayer  un  passage  direct  h  Textrémiié 
orientale  ,  et  aujourd'hui  découverte  ,  du 
même  baAc  granitique ,  à  côté  et  au  pied  du- 
quel elles  coulent  depuis  long-temps  ;  d'où 
Ton  peut  conclure  que  ce  vallon ,  qui  d'ail- 
leurs est  peu  profond  et  très-évasé  au-dessous 
de  son  origine ,  est  d'une  date  bien  postérieure 
à  celle  de  lauire*  En  effet,  on  peut  à  volonté 
détourner  ses  eaux  dans  celui-ci ,  et  les  diri- 
ger par  la  coupure  transversale  qui  sépare  les 
plateaux  des  Ghalards  et  du  château. 

Les  dépôts  fluviatiles ,  détacha  des  Gha- 
lards ,  et  arrêta  par  le  banc  de  granité ,  se 
montrent  par  couches  plus  ou  moins  épaisses 
et  plus  ou  moins  inclinées  à  rhoriaon  ;  elles 
sont  diversement  colorées ,  se  composent  de 
matières  argileuses ,  granitiques ,  et  surtout 
de  vieux  détritus  volcaniques/ Le  temps  lésa 


(  7^  ) 
durcies  sous  forme  de  poudingues  ,  cl  c'est 

sous  leurs  masses  que  gisent  renverses  des 
sapins  fossiles»  tantôt  dëcouyerts  et  tantôt 
recouterts  par  les  eaux.  Un  de  ces  arbres 
en  rouis  était  surtout  remarquable  par  sa  gros- 
seur, par  sa  pose  et  par  les  combinaisons  chi- 
miques qu'ayait  produites  sa  décomposition. 
H.  Tabbé  Lacoste  en  a  fait  mention  dans  ses 
Lettres  minéralogiques  (i)  ,  et  je  Tai  décrit 
avec  détail  dans  les  Annales  de  chimie  de 
Paris  (2). 

A  mesure  que  Ton  s'élè>e  en  montant  la 
côte  des  Ghalards  1  on  retrouve  le  granité  pri- 
mitif,  mais  moins  dur,  se  décomposant  et 
passant  sur  quelques  points  a  Tétat  argileux. 
Au-dessus,  reparaissent  les couchesdes  poudin- 
gues volcaniques ,  encore  plus  inclinées  à  Tho- 
rizon  que  les  inférieures.  Il  semble  qu'elles 
ont  reçu  en  gh'ssant  un  mouvement  de  bas- 
cule, qui  les  a  relevées  d'avant  en  arrière.  Un 
peu  plus  haut ,  ce  sont  des  couches  d'argile 
blanchâtre ,  rempliesde  débrisponceux  ;  puis 
cette  même  argi  le,  for  temen  t  colorée  en  rouge, 
sous  les  assises  basaltiques  qui  la  recouvrent 
immédiatement.  On  en  rencontre  des  mor- 
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i)  Pages  348  et  3^9. 
(:}  Cikier  en  muii  de  Dut  i8iii 
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ceaiix  eutièreoient  caiis  et  >r6S(eiablani  à  nos 

briques,  moins  la  forme  que  nous  ku^  don-* 

uoos. 

Le  même  phéAOmèae  s'o|>serve  de  Tautre 
coté  du  vallon  )  au  puy  deChalucec,  eb  bco 
du  roc  des  Chalards  «  à  peu  près  u  la  mémo 
hauteur  et  au-dessus  du  village  du  largelîer» 
La ,  comme  ici ,  la  surface  de  l'ai^g^la  istk  Coù^ 
tact  avec  la  lave  bouUlaate  i  a  éU  «orifiëe. 
La  couleur  ix)uge  lui  vient  de  lotîdè  de  fer 
que  les  eaux  pluviales  ont  détaché  des  faces 
et  des  angles  des  prismes  basaltiques,  ^  dont 
la  pâte  argileose  a  été  imprégnée*. Si|;nalons à  ^ 
Chalucet  >  puisque  nwm.  y  sommes ,  1^  beaux 
crisuux  4«  pytoxène ,  enchâssés  daos  1m  faftj 
saltes»  ou  brillant  au  soleil;,  comme  auiibtdfe 
petits  miroËrsi  dans  le  champ  qui  esth  l'occir 
dent  du  puy.  Il  y  en  a  de  quinse-^  vingt  et 
vin|tHKtinq  millimètres  de  longueiiTi  surut)Î8t 
quntre  et  cinq  d'épaisseur  ;  ils  sQtit  1^  plus 
ordinairement^  quatre  faces.  Lesbiasaltesdks 
Ghalanls  en  recèlent  irès-peu^  ou  ^  s'il  y  en 
a^  ils  sont  pluS  rares  et  crès-Ukms^ 

Mais  il  est  temps  de  defioetidr« ,  de  rétro- 
grader à  Rochefori  ,»  d'entrer  i  à  L^btaest  » 
dans  le  second  et  principal  vallon,  celui  qui 
porte  plus  parti ccîièremen  t  le  nom  du  bourg. 
On  suit  le  chemin  qui  coioye  la  rive  gauche 
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du  ruisseau  ,  ei   on  s'arrête  iminéJintemenr. 

après  le  dernier  bâtiment.  G* est  la  c^ue  le  val- 
lon est  reseerré  entre  deux  roches ,  Vune  à 
droite*,  qui  soutient  la  côte  dite  de  Limbeaud» 
et  l'autre,  à  gauche,  sous  les  ruines  du  châ- 
teau. C'est  aussi  là  que  l'on  admire,  avec 
M»  L^prand  y  la  puissance  des  eaux  qui  ont 
ouvert  et  usé ,  à  une  si  grande  profondeur  ; 
des  basaltes  dont  la  dureté  et  la  résistance 
sent  prodigieuses.  Les  colonnes  superficielles 
de  L»ml>eaud  sont  rongées  par  le  temps  ,  et 
disjointes  par  les  racines  des  végétaux  qui 
croissent  dans  leurs  fentes.  Quand  il  s'en  dé- 
tache quelques-unes  en  devant,  on  voit  les 
postërieui^es  pinésentant  les  mêmes  caractères 
et  la  même  symétrie  que  celles  qui  leur  sont 
opposées  :  celles-ci  se  voient  derrière  le  der- 
nier bâtiment  du  bourg,  pour  remplacemdnt 
duquel  elles  ont  été  creusées;  elles  y  forment 
une  espèce  de  wosliïque  naturelle  et  inclinée, 
parleur  régiilarite  ^Fégalité  de  lenrdiamètre,' 
leur  '^pislttHtsation  constamment  pentagone  , 
et  l^ur  ftrrflndgement  symétrique.  Li^  longueur 
des  prismes  est  quelquefois  de  deux  jusqu'à 
trois  mètres  ;  leurs  angles  sont  si  serrés  et  si 
bien  eqcadrés  les  uns  datfs  tes  autres ,  quNl 
C5I  très*diffio>le  de  les  séparer  :  on  dirait  des 
tujliux  d'orgue  placés  perpendiculaîi'cmenf 
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les  uns  devant  les  autres ,  de  manière  que  les 
premières  rangées  sont  un  peu  moins  élevées 
que  les  secondes ,  les  secondes; que  lesAroi- 
sièmes,  ainsi  desai  te,  jusqu'il  leur  plus  grande 
hauteur. 

Les.têtes  découvertes  des  prjsmes  qui  n*ont 
pas  été  entamés  par  la  main  de  Thomme ,  sont 
ornées  par  Télégant  tapis  soyeux  et  argenté 
qu*y  étalent  les  hémisphères  globuleux  de  la 
joubarbe  a  toile  d*araignée.  Les  touffes  de 
cette  belle  plante  couvrent  la  plupart  des 
rochers  du  plateau ,  et  rougissent  leur  nudité 
de  l'incainat  de  leui^  lleurs.  M.  Delai^bre, 
notre  illustre  compatriote,  Ty  avait  distinguée 
parmi  beaucoup  d'autres  plantes  ;  ilavaitdonc 
visité  le  château  et  ses  alentours,  demèmeque 
MM.  Legrand ,  Lacoste  de  Plaisance ,  et  une 
infinité  de  savants  distingués ,  qu'il  serait  trop 
long  dénommer. 

Chaque  année  la  grande  j!t>ute  et  la  saison 
thermale  du  Mont-Dore  amènent  des  curieux 
sur  le  plateau  :  les  uns  s'enquièrent  des  an« 
ciens  propriétaires  t .  qui  étaient  les  marquis 
deChabanes,  et  non  les. comtes  d'Auvergne, 
comme  Ta  avancé  .M. .  Lecoq^  Aujourd'hui 
c'est  un  meuniepr  qui,  ne  songe  qu'à  profiter 
des  débris ,  ou  à  les  disperser  :  telle  est ,  hélas  I 
la  vicissitude  des  chosM  humaines!  d'autres 
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admirent  la  solidité  du  moriitîr  qui ,  nial^^rc* 

le  ravage  des  siècles  ,  tient  dehout  des  pans 
entiers  de  murailles;  ceux-ci  cherchent  Vein 
placement  de  la  citerne  et  des  corridors  ;  ceux- 
là  la  place  du  pont-leyis  :  toû^  parcourent  les 
caTcmes  creusées  par  la  main  de  Thomme 
dans  le  tuf  tolcanique  ,  au  dessus  de  la  Base 
graniticpie ,  et  au-dessous  des  assises  basalti- 
ques^ Ces  assises  sont  en  quelques  endroits, 
et  notamment  au  sud ,  en  pleine  dëcompo- 
sition.  Les  cavernes  dont  elles  forment  la  toi- 
ture, s'éboulent  elles-mêmes  en  dedans  et  en 
dehors. 

On  laisse  le  château  et  son  monticule  al- 
longé ,  pQur  suivre  le  principal  ruisseau ,  et 
le  côtoyer  a  gauche.  Après  avoir  vu  dans 
l'emplacement  appelé  les  Pêchers ,  sous  le  lit 
de  l'eau  ,  des  restes  de  sapins  fossiles  /  on 
monte  jusqu'à  une  butte  basaltique ,  remar- 
quable par  les  éclats  qn  a  entassés  le  marteau 
du  minéralogiste.  Ce  basalte ,  qui  est  à  mi- 
côte  I  a  cent  mètres  au-dessous  de  celui  des 
Gfaalards,  et  qui  domine  le  sentier  du  bosquet 
de  hêtres  deChez-Perhet,  se  distinguepar  ses 
beaux  cristaux  d'aragonite ,  en  étbile  et  d'une 
blancheur  éclatante ,  par  ses  géodes  calcaires 
irisées  et  rosées ,  et  quelquefois  par  d'autres 
crisuiux  de  carbonate  calcaire  ,  cylindriques 
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ou  quadrangulaires,  hUnch&iret,  de  la  gros^ 
seur  d*uii  bâioa  de  cire  a  cacheter,  et  renier- 
mes  daiis  des  cavités  où  ils  |i;*adhèrent  d*aa- 
cQne  part.  Ailleurs  oe  sopt  des  troua  plus  ou 
moins  spacieux  ^  LapisaéspHr^out  de  peiits  gKo« 
baies  d'oxide  de  fer ,  groupés  ensemble ,  tan- 
tôt glabres  9  et  tantôt  cpui*Qniiés  de. pointes 
bfriljjuiies*  Ptf  touf  enfin,  onirouve  lepéridot 
eo  ^  grande  ahoupd^Qce,  ^u^il  paraîi  éire  nn 
des  élément*  constitutiPl  de  U  pierre.  Qu'on 
ne  s'îipagine  pas  oepeiklant  qu*il  n'y  ait  qu'a 
preodriç  et  à  ramasser  des  échantillons  ;  on  en 
fait  souvent  cinquanle  ,  pour  en  obtenir  nn 
bon.  ,: 

De  là  on,vatpji^ei;M3U*.e.  le  fr^isaous  le  berceau 
o^^ag4  djç.  U^Qi^uâiie  de.  la  Tonne,  un  des 
paysages  les  .plu3  f^iA^i^ei^joes  du  pays.  Des 
bosquets  dp  heures  ,  une .  callîne  en  pente 
douqet  ^  yerdiM'4,4e$  prairies»  et  des  pacagea, 
où  le  jaune  dor^'  d|i.|H>f>ulii6A  et  du  trolliev 
odoi^ajQt,  se  mêle  ag]r^M^wnt;ii  k  couleur  li- 
las  de  la  cai;cUHM)»«t9-lie  mwrmure  du  rais* 
seau  qui  coulq ^li^fond;  d^  là . valliee ,  le  rou^ 
coulement  dç  la  cplpioj!^,  les» loit& rustiques 
du  haInea^  ppp^.  i;  f^tr^KTU^  dans  le  £euil» 
lage ,  sous  la  roche  Ane.  du.  .pujt  de  Chalur 
eeti  etc. ,  tout  iaÎA  d^  ç^li^n  un  site  encban-» 
teur.  i,.  ■  'j.ii.i  ■  • 
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La  source  ,  dont  les  eaux  sont  aussi  iraiclirs 
c[ue limpides,  s'échappe  à  travers  une  petite 
gorge  resserrée  et  souixle  d  une  arcade  en 
plein  ceintre,  d'une  régularité  que  Vart  pour- 
rait entier  :  la  voûte  s*élargit  et  sWhausse  en 
arrière ,  à  mesure  qu'elle  avance  sous  le  pla- 
teau basaltique  dominant.  On  prétend  qu'elle 
se  prolonge  fort  au  loin ,  et  on  raconte  à  cet 
égard  des  choses  trop  merveilleuses  pour 
qu'on  puisse  y  ajouter  foi.  Ouvrage  évident 
des  eaux ,  elle  est  ouverte  dans  une  couche 
épaisse  d'argile  blanchâtre  ^  chauffée  et  dur- 
cie par  la  lave  incandescente  qui  avait  roulé 
et  s*était  cristallisée  à  sa  surfaee.  On  y  ren- 
contre une  infinité  de  fragments  ponceux , 
et  il  est  aise  d'y  reconnaître  la  plupart  des 
caractères  de  celle  dont  nous  avons  fait  men- 
tion en  montant  les  Ghâlards;  elle  n'en  est 
donc  que  la  continuation ,  puisqu'elle  se  re- 
trouve plus  haut  9  sur  le  versant  de  là  même 
montagne,  en  plusieurs  endroits,  et  notam- 
ment au  village  du  Deveix ,  sous  les  carrières 
de  pierres  de  taille ,  et  sous  le  roc  de  Goque- 
logne  ou  de  Ghez-Bara. 

Le  roc  de  G)quelogne  ou  de  Ghez-Bara , 
dans  une  propriété  de  M.  de  Gordès ,  est  une 
de  ces  curiosités  qu'il  est  impossible  de  passer 
sous  silence,  non  à  cause  de  l'importance  du 
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roc  en  lui  -même ,  maig^  cause  de  Téquilibre 
où  lé  hasard  Ta  placé  ;  il  est  plus  générale- 
ment connu  sous.  le$  noms  de  Rocher  du  De- 
i*eix,  de  Pierre  branlante.  Avant  d*aller  plus 
loin  t  voyons  ce  qu*en  pense  le  savant  Du- 
laure. 

«  Les  pierres  branlantes,  dit- il  ,  ne  sont 
»  pas  un  jeu  de  la  nature,  un  effet  du  hasard; 
»  elles  ont  été  évidemment  érigées  par  la 
)^  main  des  hommes ,  et  leur  érection  avait  un 
)»  motif.. .  • .  Ten  connais  deux ,  poursuit-il, 
y>  dans  la  ci  -devant  province  d'Auvergne  : 
»  Tune  est  sur  une  montagne ,  h  Test  de  la 
3»  ville  de  Thiers  ,  et  sur  le  chemin  qui  con- 
)>  duit  de  cette  yille  à  YoUore  ;  f .  •  •  •  l'autre 
)>  se  YQÎl  au  sud  et  à  un  quart  4^  lieue  de 
»  Rochefort ,  à  quelque  distance  de  la  ferme 
)>  dite  de  GhezBara ,  et  à  Fextrémité  d'un  pla- 
»  teau  qui  domine  le  vallon.  C'est  une  pierre 
V  informe,  longue  de  vingt-deux  pieds ,  haute 
»  de  seize  ,  et  large  d'environ  huit;  elle  est 
»  posée  sur  une  autre  pierre  id'un  volume 
o  moins  considérable.  Tue  du  c6té  où  elle 
y  présente  sa  plus  grande  longueur,  elle  pa- 
o  raît  solidement  asdse  sur  sa  base  ;  mais  en 
)>  la  voyfmt  dans  un  autre  sens ,  le  point  de 
)»  contact  entre  les  deux  pierres,  beaucoup 
»  plus  rétréci ,  fait  croire  qu'il  serait  £icile  de 
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»  renverser  et  de  précipiter  cette  masse  au 

»  fond  du  vallon.  On  la  met  en  mouvement, 

n  en  appuyant  son  épaule  yers  une  de  ses  ei- 

»  trémitÀ  ;  ses  oscillations  sont  alors  très* 

»  sensibles.  Il  est  évident  qu'on  ft  /ait  ëekter 

N  quelques  parues  de  cette  pierre ,  pour  la 

»  mettre  en  équilibre. 

»  Je  basarde  mes  conjectures ,  ajoute  notre 
»  illustre  compatriote  :  ces  pierres  étaient  des 
)»  bornes  9  oii  on  cbercbait,  pour  tirer  des 
»  augures ,  on  pour  détourner  des  malheurs» 
»  i  les  mettreenéquilibresurcelles  qui  leur 
»  servaient  de  base  (i).  » 

D*abord  le  roc  de  Ghez-^Bara  n'a  pas  été 
posé  sur  son  piédestal  par  la  main  de  l'bomme. 
Son  volume ,  qui  est  à  pey.  près  w\w,  qpi- in- 
dique l'auteur»  et  sa  pesratew,  euAwm  eo%%9 
idée  ;  mais  il  est  resté  debout  par  l'abaisse* 
ment  successif  du  terrain  mouvant.  Le  pié* 
destal  lui-même  se  déchausse  incessaimOADt 
par  Tefièt  des  eaux  perpendiculaire  $09- 
blable  chose  arrive  autour  de  tous  les  rocbfn 
qui  protègent  nos  monts  et  nos  phteiwx»  J\s 
s'élèvent  plus  ou  moins  ai:^-dessps  dp  pbtines 
et  sur  le  penchant  de  nos  n4l99S  »  attestent 
leur  abaissement ,  en  mêinfft^Qipsqa'î)fiprou<- 

(i)  Dtt  tulUî  é^niéHtim  à  tiM4trk,  v>S-  ^^  *  *^^  ^  ^' 
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te&t  leiur  propre  résisiance  contre  Teffort  de^ 
Tenis  9  des  plaies  et  des  neiges. 

Secondement  «  rien  ne  fait  augurer  qu'on 
en  ail  enlevé  des  éclats ,  dans  rintention  de 
le  meure  en  équilibre  sur  sa  base.  Aucune  de 
set  snrfiMres  ne  prÀente  Fempreinte  du  mar- 
teau ,  du  ciseau  ou  de  tout  autre  instrumenu 
Il  s'en  est  détacbé  des  fragments ,  mais  ces 
fragments  scmi  tombés  par  l'effet  du  temps. 
Les  crevasses  nombreuses,  qui  le  sillonnent 
en  tons  sens  >  en  font  présumer  de  plus  con- 
sidérables* Leur  chute,  au  lieu  de  favoriser 
l'équilibre ,  y  mettra  tôt  ou  tard  bien  plus 
sûrement  obstacle.  Il  frut  d'ailleurs  peu  de 
cboees  pour  arrêter  cet  'équilibre  •  Voyez 
ce  qui  eslarrivé  à  la  pierre  branlante  deMont- 
Lacôte,  dans  la  commune  de  Celles  :  un  dé- 
cime ou  gros  sou ,  glissé  entre  elle  et  sa  base, 
pendant  les  oscillations ,  les  a  totalement  sus- 
pendues. 

Gomment  a-t-on  appris  à  provoquer  ces 
oscillations?  Voici ,  ii  cet  égard  et  par  rapport 
an  roc  de  Goquelogne,  la  tradition  populaire, 
tradition  qui  n'est  pas  invraisemblable  :  on 
s'était  aperçu  que  les  vents  impétueux  du  Midi 
les  produisaient  par  leurs  secousses ,  et  que 
Timpulsion  avait  lieu  d'avant  en  arrière  ;  on 
chercbaà  rimprimcri  et  onÉteut  pas  de  peine 
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à  réussir;  il  suffisait,  pourobieyiir  le  mou^o* 
ment  oscillatoire-,  de  placer  Vépaule  d'un 
homme  à  restrémitésud  du  rocher,  de  faire 
effort  pour  le  soulever^  de  réitérer  et  de  ces- 
ser alternatÎTemeDt. 

Je  n'ai  jamais  ouï  dire  que  Ton  eut  attaché, 
dans  les  vieux  temps ,  aucune  idée  supersti- 
tieuse à  ce  mouvement ,  ni  que  cette  pierre 
eût  été  regardée  comme  une  borne  ou  piem 
limitante. 

La  nature  de  celle  de  Mont*Lac6to  ei  de 
celle  de  Coquelogne  n'est  pas  la  même.  La 
première ,  son  piédestal  et  tous  les  blocs  qui 
Tenvironnent ,  ne  sont  que  des, masses achiar 
teuses,  micacées ,  détachées  par  les  eaux  d'un 
torrent,  et  amoncelées  dans  le  ravin  que  ces 
eaux  ont  creusé.  La  seconde ,  que  Ton  a  eu 
tort  de  désigner  dans  plusieurs  annuaires  du 
département  sous  le  nom  de  Roche  du  De^ 
▼eiz,  sans  doute  parce  que  ce  hameau  est  à 
mi-côte  et  au-dessous,  appartient  à  ce  genre 
de  laves  poreuses ,  connues  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  trachytes.  On  les  exploite  conune 
pierres  de  taille ,  jusques  et  comprises  les  ro- 
ches Sanadoire ,  Tuillière  et  Sfalvialle,  par- 
tout au-dessus  des  villages  de  la  Plane  ^  de  la 
Graille  et  aux  environs  du  roc  branlant.  Les 
plus  belles  carrières  qui  sont  un  peu  plus  bps 
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ei  âu  nota ,  tte  le  tèdent  en  rien ,  pom*  là 
ûûeué  du  grain ,  à  celles  de  YoIyîc  ,  ne  sont 
|H>iiit  sbmbres  comme  ellies ,  et  se  font  remat-^ 
quer  (mr  leur  couleur  d'un  beau  gr».  Cette 
couleiu*  est  encore  relevée  par  une  infinité  de 
petits  cristaux  de  pyroxène  ,  semblables  à  des 
a%«iiles ,  qui  les  font  scintiller  au  soleil  ;  mais 
elles  renfetonent  des  ipognons  de  granité^  c[ue 
nos  maçoils  appellent  Chiens ,  k  cëuse  de  leur 
dureté ,  et  qui  cependant  ne  puisent  nia  leur 
solidité  i  ni  au  poli  de  leur  taille. 
>i  Ces  lares  ont  été  arrêtées  par  les  vieux  ba^ 
saltes  du  plateau  des  Gfaalards ,  qu'elles  i^- 
oMrvrent  au  sud  et  en  arrière.  Là ,  elles  se  sont 
ëpaxidues  en  nappe ,  et  ont  progressivement 
exhaVUfeé  le  terrain  éur  les  coteaux  de  Goqae- 
lognè  I  et  sur  les  plateaux  de  Douhaires^»  A 
Teat  et  sur  le  chemin  de  ce  dernier  endroit, 
elles  oateoulë  sur  une  lave  compacte,  de  cou- 
[eurnoxre,  que  Ton  croirait  entièrement  com- 
posée de  pyroxène,  tant  cette  substance  y 
abonde  9  soit  en  molécules  très^ténues ,  soit 
en  gros  eristaujE ,  qui  y  sont  enchâssés  comme 
dans  une  gangue.  On  peut  les  suivre  à  droite 
ei  k  gauche  du  chemin  »  en  montant  sous  le 
versant  septentrional  du  pny  de  Loueire. 

Qu'elle  est  intéressante,  par  un  beau  jour, 
cette  promenade  de  Rochefori  au  puy  de 
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Loueire  !  On  maiclie  presque  toujours  ^uv 

un  plan  incliné ,  où  les  rochers  nus  n'appa- 
raissent de  loin  en  loin ,  que  comime  les  jal- 
lons  des  assises  de  layes  qui  sont  cacbées  sous 
la  terre  Tegétale.  Cette  terre  y^étale,  coin* 
posée  des  débris  de  leur  surface ,  fournit  une 
pelouse  fertile ,  non  interrompue ,  couverte, 
depuis  la  fonte  des  neiges  jusqu'à  leur  re- 
toiu-y  d'herbes  plus  ou  moins  épaisses ,  et  de 
plantes  plus  ou  moins  utiles.  ÏÀ,  croissent 
avec  profusion  la  pensée  tricolore  et  le  pied 
de  chat ,  Tarnica  des  monugnes ,  aux  fleurs 
dorées ,  et  Tathamante  meum ,  que  décèle  une 
odeur  agréable  et  pénétrante.  Sur  les  versants 
de  Lioueire ,  et  au  printemps ,  le  naixUse  ca- 
lathin  de  Linné  étale  ses  g^rands  godets  jaunes 
campanules ,  les  androcelles  velues  et  incar- 
nées ,  leurs  ombelles  blanches  et  pourprées* 
Les  violettes  uniflores  et  biflores  ,  que  notre 
Delarbre  n'avait  pas  rencontrées  >  tapissent  les 
fentes  de  quelques  rochers.  Sur  le  dôme  pla» 
niforme  du  puy,  et  en  été,  on  voit  avec  plai- 
sir l'anémone  du  mont  Baldtis,  et  le  safran  à 
stigmates  Irangésdu  savantIlamond.Plusietu:*s 
autres  plantes  pyrénéennes  naissent  parmi  les 
précédentes  ;  mais  on  les  retrouve  bientôt  dans 
le  vaste  amphiihéâire  appelé  Bois  de  Chausse, 
derrière  et  enlre  les  roches  TuilUèrc  et  Sana- 
doire,  ((ui  en  forment  rentrée. 
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On  jouit  sur  le  sommet  de  Loueire  d^une 
belle  perspective  au  sud-ouest ,  à  l'ouest  et  au 
nord  ;  mais  la  vue  est  bornée  au  sud  ,  par  les 
monts  Dores,  et  à  Test,  par  les  monts  Dômes. 
'Le  puy  n*est  cependant  pas  isolé ,  comme  il 
pai^t  rêtre  de  loin  ;  on  en  acquiert  la  con- 
viction quand  on  Ta  gravi.  Le  simple  coup 
d'œil  suiBt  alors  pour  démontrer  qu'il  n'est 
que  le  dernier  anneau  d'une  longue  chainede 
pics ,  de  puys  et  de  plateaux  plus  élevés  que 
lui ,  dans  la  direction  des  monts  de  la  Tache. 
Il  est  contigu  à  celui  qu'on  nomme  Haut  de 
Traùi  et  de  Cordés ,  situé  derrière  lui  au  sud- 
est.  La  légère  coupure  qui  parait  l'en  séparer, 
n*est  qu'une  espèce  de  chemin  de  communi- 
cation de  la  première  de  ces  montagnes  à  la 
seconde  ;  elle  est  remarquable  par  un  amas 
fluviatile,  composé  de  débris ponceiix,  durci 
par  le  temps  »  et  parfaitement  conservé  en 
couches  horizontales  et  régulières.  C^  dépôt 
d  alluvion  faisait  dire  aux  savants  Fourcroy  et 
Vauquelin ,  et  au  respecuble  abbé  Lacostede 
Plaisance  ,  que  les  eaux ,  avant  de  sillonner 
nos  vallées  ,  avaient  séjourné  sur  nos  monts. 

La  cime  platiforme  de  Loueire  est  le  point 
le  plus  avantageux  poiur  étudier  l'ensemble 
géologique  des  pics  et  des  abîmes  que  Ion  voit 
au-dessous.  On  suit  de  l'œil  la  correspondance 
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(les  angles ,  ei  la  saillie  des  arèies,  qui  lient 
en  un  tout  ces  masses  de  rochers  aujourd'hui 
séparées.  Ainsi  la  roche  Sanadoire  lient  a  la 
base  du  pay  de  Loueire  par  deux  crêtes 
saillantes ,  dont  l'une ,  antérieure  ou  septen- 
trionale y  se  Toit  de  très*loin  \  et  l'antre  pos- 
térieure ou  méridionale ,  se  prolonge  obli- 
cp^ment  de  cette  base  au  roc  sourcilleux  et 
escarpé  de  la  montagne  de  Cordés.  La  pointe 
méridionale  de  la  Sanadoire  coïncide  par£u- 
tement  avec  l'éperon  que  fait  ^is-à-Tis  et  au 
nord  le  rebord  de  la  même  montagne  de  Cor* 
dès.  Ces  rapports  et  beaucoup  d  autres  s'aper- 
çoivent d  une,  manière  distincte  de  plusieurs 
points  de  vue  éloignés ,  et  notamment  de  la 
grande  rouie  de  KoclieCori  a  Ijaqueuille  ^  au- 
dessus  du  village  de  Buges ,  jusqu'au  petit 
plateau  culminant  appelé  Bregeai  de  Buges. 
On  TOJt  que  ces  roches  ont  été  rongées ,  puis 
peu  à  peu  séparées  par  le  petit  ruisseau  qui^ 
de  leurs  cimes ,  se  précipite  à  leurs  pieds ,  en 
formant  plusieurs  cascades  superposées ,  très- 
difficiles  à  suivre  9  à  cause  de  l'escarpement  des 
rives  ,  et  de  la  rapidité  des  eaux.  La  chute  de 
celles-ci  n'est  point  verticale^  mais  très-ardue, 
et  a  lieu  tantôt  sur  le  trachy  te  dénudé ,  qui 
forme  le  noyau,  de  Loueire  et  des   autres 
monts  y  untôt  dans  des  fondrières  où  ont  été 
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âma&celës  des  quartiers  de  roches  etéts  dé- 
bris de  végéuux  de  toute  espèce^  Le^r  source 
est  ^  sans  coatredit ,  une  des  plus  élevées  et  des 
plus  abondantes  de  tt06  moniagneSé  On  la 
troute  sous  les  coUohes  d'alluvion  dont  nous 
Tenons  de  parler.  Là  conunence  le  ratin 
qu'elle  a  creusé ,  et  qui  gagne  en  profondeur 
et  en  largeur^  jusqu'au  bois  de  GkaUsse^  tt& 
il  se  perd ,  et  où  les  eaux  de  la  source  coupent 
le  chemin  transversal  de  la  roehe  Saaadoire 
au  MomadouiL. 

Là  descente  est  extrêmement  rapide ,  dif- 
ficîle  et  quelquefois  périUeuse  ;  mais  Tob  - 
serrateur  est  dédommagé  de  sa  fatigue  par 
Fétude  d*arbustes  et  d'arbrisseaux  rares ,  par 
une  ample  réeolte  de  plantes  alpines ,  et  no- 
tamment de  trois  espèces  d'ac&nit  ;  le  nain , 
là  nappel  «  lé  tue-loup  ,  ou  qui  tue  à  Tinsuir . 
du  loup.  La  abonde,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  nappe  écumante  du  ruisseau ,  le  pavot 
cambrique  de  Linné ,  remarquable  pat*  la 
beauté  de  ses  feuilles  ailées ,  rameuses  ,  dé- 
coupées sur  les  bords,  et  surtout  par  ses 
grandes  fleurs  jaunes  et  inélinéès.  C'est  aussi 
là  que  M.  Lecoq  a  tU  cette  sttperbe  plante, 
qu'il  a  appelée  Meconopiis  caàibricû ,  et  qu'il 
a  considérée  comme  sa  plus  belle  conquête  ; 
cependant  elle  habite  partout  où  il  y  a  de 
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l'ombrage  et  de  l  hamidiié  dans  nos  taillis  et 

aux  bords  de  nos  ravines  monugnardes(L). 

Après  avoir  indiqué  cette  gorge  si  iniéres- 
santé  pour  le  gédJogde  et  pour  le  botamste , 
et  dont  H  Leeoq  n'a  vu  cpie  Tentrëe  infié- 
tieùre  ^  Mplttçras-iiotts  au  Adte  de  Loveire , 
noué  verront  la  base  de  ce  pay  se  confoniiiv 
ftvec  celle  de  la  Sanadoire ,  et  la  base  de  oelle- 
ci  avec  celle  de  la  Tnillière.  Le  sommet  de  la 
TaîUière  a  la  même  direction  que  celui  de  la 
Malvialle ,  et  se  prolonge ,  en  s*élevant  pro- 
gressivement,  jusqn*ao  Montadotut.  Après 
avoir  fermé  l'enceinte  du  bois  du  Gbausse , 
du  côté  de  roccident ,  sa  vaste  croupe ,  cou- 
verte de  broussailles ,  et  semblable  aune  large 
muraille ,  est  interposée  entre  ce  bois  et  le 
beau  vallon  de  la  Malvialle-Baâse ,  deui  per- 
sonne n'a  parlé ,  et  qui  mérite  cependant  une 
attention  particulière* 

Le  Montadouî.  fait  suite  au  reboitl  de  la 
montagne  de  Cordés ,  et  se  continue  par  des 
exbausMments  successifi^ ,  à  Topposé,  au-des- 


(0  Ayant  soupçonne  qu'ani*  plante  aaasi  abondamment  répan- 
éat  ne  pooTait  être  sana  utilité,  j'ai  nnyi  les  pétales  de  s^s  (Iputn 
desséchées  »  k  la  place  de  celles  du  cui|ocIicut  (papaver  rhea»)  ,  rt 
»M  capsules  aussi  desséchées  et  débarrassées  de  leurs  grainrs  ,  i  la 
place  des  têtes  du  pavot  du  rommerre.  l*ai  nbtriiu  Us  mêmes  ré- 
sultats. 

i 
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SOUS  de  la  MaWialle-Haute.  Son  ex^isieaca  est 

antérieure  à  celle  du  lac  de  Guéry ,  et  il  forme 

cet  épais  et  large  barrage ,  qui ,  se  dirigeant 

de  Test  à  l'ouest ,  arrête  les  eaux  du  lac ,  et 

les  oblige  de  se  détourner  au  midi  (i). 

Au  nord  et  au-*dessous  de  cette  barrière 
transrersale ,  qui  est  à  deux  kilomètres  du  lac, 
et  qui  a  bien  cent  mètres  d'éléyation  au  des- 
sus de  ses  eaux ,  s'ouvrent  les  deux  Talions 
évasés  dont  il  a  déjà  été  question  ;  celui  de  la 
Malvialle^sse ,  ou  de  la  rivière  de  Laval ,  et 
celui  du  Chausse ,  du  Gros  ou  de  Rochefort. 
Ils  vont  Tun  et  Tautre  en  se  rétrécissant  plus 
profondément ,  à  mesure  qu  ils  s'éloignent  de 
leur  origine ,  et  ne  sont  sépig:*és  que  par  la 
roche Tuillière  et  ses  appendices ,  soit  au  sud, 
jusqu'au  Montadoux  ;  soit  au  nord ,  jusqu'au 
|;ouffre  appelé  lac  de  la  Gratade ,  et  au-des- 
sous» 

Ce  lac  de  la  Gratade  ,  au  sud-ouest  et  au- 
dessus  du  village  de  ce  nom,  est  encaissé  dans 
un  mur  presque  circulaire  de  trachytes  amor- 
phes et  poreux,  que  Ton  exploite,  dans  quel- 


(i)  Ce  ii*est  pas  mos  élonnemtnt  çoe  j*m  la  3aDf  le  second  to- 
lame  d'an  ouvrage  récent  {Hferpêtiies  et  beautés  de  la  nature  en 
FrmÊce ,  par  M.  G.  B.  D..,.) ,  qae  Ici  cmx  da  lac  de  Gaëry  tant- 
baient  dans  le  Talion  de  Rochefort 
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qaes  endroits,  comme  pierres  de  uille.  Leui 
grain  est  grossier,  cassant ,  et  présente  un  as- 
pect antique  y  qui  contraste  singoliëreinent 
avec  les  caractères  frais  et  brillants  des  feuil- 
lets de  la  roche  Tnillière.  Ils  ne  continuent 
pas  moins  la  série  de  plateaux  commencés  par 
celle-ci  »  jusqu'auprès  du  puy  de  Chalucec. 

Le  gouffre  do  la  Graïade  est-il  un  effet  des 
Tapeurs  souterraines?  est-ce  un  cratère  de- 
Tenu  lac  f  ouTert  postérieurement  aux  cou- 
lées trachytiques ,  à  travers  leurs  masses  et 
dans  leur  épaisseur?  Gela  est  probable,  puis- 
qu'on ne  trouTe  autour  et  dans  les  euTirons 
de  cette  trouée  profonde ,  aucun  genre  de 
scories ,  aucun  aboutissant ,  aucun  débouché 
par  lequel  les  eaux  puissent  s* écouler.  Si  elles 
ont  une  issue ,  elle  est  iuTisible  ;  on  peut  sen« 
lement  soupçonner  qu'elles  contribuent  à  la 
formation  de  la  belle  fontaine  qui  est  au-des- 
sous du  Tillage.  Quoi  qti'il  en  soit,  on  admire 
leur  limpidité,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque 
plaisir  qu*on  Toit  flotter  à  leur  surface  l'ex- 
trémité des  tiges ,  les  feuilles  lancéolées  et  les 
fleurs  rouges  et  en  épis  de  la  renouée  amphi- 
bie, Poljgonuni  amphibiwn  (LinnJ. 

La  roche  Yedelaire  ou  de  la  M alTialle  , 
comme  l'a  appelée  M.  Lecoq,  domine  la 
prairie  de  ce  domaine  y  a  l'ouest  et  en  face  de 
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la  Tuillière.  Le  9onimet  4e  la  pren^ière  cor« 

respond  parfi^itemeni  k  celui  de  la  secondi^ , 
qu*il  Qoupe  à  angle  droit ,  et  dont  il  eat  nn 
peu  plus  éloigné  que  celui-ci  ne  l'est  de  la 
roche  Sanadoire.  Il  n3S8enil>le  à  un  vaste  pv!0- 
montotre  qui  s'avance  dans  le  vallon  de  la 
Malvialle-Basse.  Moins  isolé  q^e  Loueire , 
qui  est  en  face ,  et  dont  il  peut  être  regardé 
commeleconqMgnony  il  tient  ^  pursa  croupei 
au  système  de  laves  du  Montadou^i^ ,  ;de  la 
Malviale-Haute  et  de  Vivançon ,  système  dcmt 
font  partie  Loueire  et  la  Sanadoire,  à  l'opposé, 
et  la  Tuilière,  au  milieu*  Un  peu  au-dessous 
de  la  roche  Vedelaire ,  et  an  nord ,  en  face  des 
bâtiments  d'exploiution  delaMulvialle-Baiise, 
on  contemple  avec  effroi  \f  mnr  perpendicu- 
laire des  rocs  blancs ,  au  milieu  de  la  ferèt  « 
que  l'on  regarde  comme  le  domicile  ordi-^ 
naire  des  loup^»  Au-dessus  de  ces  rocs,  est  le 
hovd  escarpé,  qui  s'allopge  au  nordnouest  jm? 
qu'à  une  cascade  connue  sous  le  nom  de  Saui 
de  la  GrailleX'estce  bord ,  quelquefois  taiUé 
à  pic ,  qui  protège  pendant  tome  sa  longueur 
le  versant  des  bois  de  la  MaLviale ,  depuis  le 
Montadoux  jusqu'au  village  de  la  Grraille.  De 
cette  pente  plus  ou  moins  raide,  sont  extraites 
dcB  pierres  de  taille  qui  ne  le  cèdent  point  en 
beauté  à  celles  de  Goquelôgne  ou  de  Gbesr 
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Bara,  et  qui  ont  avec  elles  un  air  de  irsse^ni- 

blance  ([U  oiî  ne  peut  méconnaïue.  C'est  en- 
core de  la  même  pente  que  se  précipitait  des 
torrents  dont  les  eaïut  fertiliBent  les  prairies 
du  yallqn.  Une  végéu^op  rigoureuse  pré-^ 
sente  partout ,  comme  au  Chausse  »  des  ar- 
bres ,  des  arbrisseaux ,  des  arbustes ,  et  des 
pkntes  alpines  de  tous  les  genres.  Elle  se 
maintient  malgré  Tâpreté  du  climat,  malgré 
les  neiges  et  les  frimas. 

Descendons  de  Loueire  par  la  montagne 
de  Cordes,  et  admirons  la  forme  arrondie  du 
lac  de  Guéri ,  1  evasement  demi  -  circulaire 
des  monts  environnants.  De  l'est  au  sud ,  jus- 
qu'à ^  chaussée  «  la  rive  orientale  offre  ça  et 
là  quelques  amas  scorifiés ,  mâles  avec  la  vase 
et  toujours  humides,  oii  naissent  parmi  les 
joncs,  les  grasse ttes,  les  coraarets,  les  pédi- 
culaires ,  les  plumelles  «  la  montie  et  le  mé-^ 
njantbe ,  et  où  se  jouent  les  grenouilles  vertes 
qui  ne  cessent  d'assourdir  de  leuits  croasse^ 
mentaennuyeux.  De  la  chaussée,  pour  longer 
Tautre  rive  jusqu'à  la  cascade ,  on  traverse  un 
bois  taillis  y  où  gisent  confusément  les  tron- 
çons renversés  de  colonnes  volcaniques  com- 
pactes et  pesantes,  dont  quelques-unes  sont 
sonores*  Le  même  désordre  rèigne  sous  la  cas- 
cade et  le  long  du  ruisseau  qui  de  là  se  jette 
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dans  le  lac.  Deux  heures  sufiiseiiia  peiae  poui" 
faire  le  tour. 

C^est  à  tort  que  M.  Lecoq  a  avancé  que 
Guéri  était  peu  profond  ;  cela  ne  peut  être 
exact  que  pour  la  partie  septentrionale.  En 
effet,  lorsqu'on  y  entretenait  en  été  une  na- 
celle pour  la  pêche  de  ses  belles  truites  sau- 
monées, il  est  à  ma  connaissance  qu'on  avait 
filé,  dans  son  milieu,  quatre -vingts  brasses 
de  cordes  sans  atteindre  le  fond.  Il  n'est  pas 
exact  de  dire  non  plus  qu'il  n'existe  aux  en- 
virons aucunes  matières  scoriQées.  L'inspec- 
tion des  lieux  prouve  le  contraire ,  sinon  par- 
tout »  au  moins  en  plusieurs  endroits,  et  no- 
tamment sur  le  revers  occidental  de  Loueire , 
dans  le  bots  du  Chausse ,  à  la  descenteduMpu-* 
tadoux  vers  la  MalviaUe-Basse.  Les  ravins  (or*^    "^ 
mes  par  les  eaux  pluviales  sur  le  versant  du 
même  Mon  tadoux,  du  côté  du  lac ,  en  laissent 
voir  sur  leurs  rives  et  dans  leur  fond.  Le  tor<*> 
rent  qui  traverse  obliquement  la  Malvialle- 
Haute,  et  qui  pjasse  sur  le  point  culminant 
du  Montadoux,  en  amoncelle  des.  quantités 
assez  considérables  sur  son  trajet ,  pour  qu'on 
ne  puisse  les  méconnaître.  C'est  de  ce  torrent 
dont  on  parle,  quand  on  dit  proverbialement 
dans  notre  pays,  qu'on  jette  les  eaux  à  volonté 
dans  la  Dordogne  ou  dans  TAllier.  En  effet , 
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\\  vui  endroit  ({ue  dcsiguent  les  paires  de  tes 

montagnes ,  il  sufiit  de  détourner  une  motte  , 

pour  les  diriger,  ait  sud  «  dans  le  lac^  ou  au 

nord ,  dans  le  bois  du  Ghausae. 

Cependant ,  c'est  sur  ces  deax  motifi  prin- 
cipaux y  le.  peu  de  profondeur  et  Tabsence  des 
scories ,  qu*on  a  refusé  à  Guéri  le  nom  de  lac« 
cratère  ;  tandis  qu'on  n'a  pas  hésité  ii  le  don- 
ner à  celui  de  Servières,  qui  n'en  est  qu'à  la 
faible  distance  de  trois  à  quatre  milliers  de 
mètres.  Je  ne  chercherai  pas  à  contredire  ni 
%  réfuter  cette  double  assertion  ,  parce  qu'en 
pareille  matière  «  chacun  peut  fonder  sa  théo- 
rie ,  chacun  a  le  droit  d'émettre  son  opinion  ; 
mais  )e  rapporterai  ce  qu  en  ont  pensé  deux 
hommes  que  la  France  place  justement  au 
rang  de  ses  savants  les  plus  illustres. 

MM«  Fourcroy  et  Vauquelin  visitèrent  ces 
montagnes  vers  la  fin  de  1  été  de  1796.  ]'eu8 
l'honneur  de  les  accompagner  depuis  Orciyal 
jusqu'au  Montadoux  ;  ils  passèrent  entre  le 
puy  de  Loueire  et  la  roche  Sanadoire  j  s'ar* 
rêtèrent  quelque  temps  entre  celle-ci  et  la 
Tuillière ,  traversèrent  le  boit  du  Chausse , 
«t  montèrent  au-4essus  du  village  du  Cros ,  à 
la  carrière  des  Couvreurs.  Us  descendirent 
ensuite  a  laMalvialle^Basse,  en  face  de  la  roche 
Vedelaire ,  et  de  la  escaladèrent  le  Monta- 
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douit ,  après  avoir  pria  des  échanvillona  de 
toutes  les  foêbeSé  On  en  entoya  même  clitr-f 
cher  au  pic  de  GrUlier  ^  à  l'est  et  au-dessus 
du  lac  de  Guéri ,  at  4i  la  cascade  de  ce  laCé 
Fendant  va^e  halte  de  deun  k  trois  heures  » 
au  point  eulminaâtit  du  Montadoux  et  sur  les 
hàtâà  dii  tOrtent ,  dont  on  détourne  les  eaux 
à  ¥tfl6iit^  i  tantôt  au  nord ,  tantôt  au  sud ,  on 
ëèmpàrà  ces  échantillons  d'abord  ensemble , 
^feûii^C  d'adures  apportés  de  divers  points  du 
iriÉstë  teiMirë  transversal.  Ces  messieurs  recon^ 
iîHrèbt,  dans  un  grand  nombre,  des  aiguilles 
effilées  et  brillantes  «  auxquelles  ils  donnèrent 
lé  ittttn  dé  Cristaux  d'haiUne.  Ils  imposèrent 
éâlUl  de  lat^  porphyriques  à  toutes  les  roches 
^'ib  téttèiktit  d'examiner ,  soit  à  cause  de  la 
ressemblànetf  de  leur  grain ,  soit  à  caitse  de 
Fid^tité  db  leui*  cassure,  Ils  les  regardaient 
Cbihme  prèVens^t  d'tme  grande  et  même  cou- 
iéé  sortie  d'an  ôratère  qui  ne  pouvait  qu'être 
éloigné  ,  et  ^  >  quoique  inconnu ,  devait 
a^iteAi9tédilë6tâiiuiiùdi>  derrière  les  monts 
die  là  I^Bëlièé 

li'éhMdkncééés  tïAilètw  Vbitiies  avait  ni- 
felë  te  Këttàtik  ^  m  s^étàit  répandue  tantôt  sur 
iSk  ÙHàà  granitique  1  tantôt  sur  de  vîdlles  as^ 
am  bédàhiqties  VbnM»  du  même  côté  ;  assises 
q«ifi  Iè^««àiéttt  stHivâM  airêtécs  et  forcées  de 
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«k^vieih  dioiio  ,  à  ijuucho  ,  ou  de  se  parlaget' 
en  plusieurs  courants.  Partie  de  ceux  *  ci  » 
comme  il  arrive  de  nos  jours  a  rSina  et  au 
Vésuve  t  cristallisait  par  le  refroidissement  et 
d'après  des  différences  inappréciables  d*épais^ 
seur,  de  localiiés  et  d'autres  circonstancef  i  en 
prismes  I  en  colonnes  et  en  tables,  solides  »  et 
partie  revêtait  le  caractère  boueux  ou  pulvé^ 
rulent  plus  ou  moins  mobile.  Par  Tefiet  des 
pluies ,  ces  dernières  parties  furent  successive- 
men  t  attaquées ,  puis  enlevées  ;  tandis  que  les 
premières  résistèrent  et  restèrent  isolées*  Vous 
les  voyez  au  rebord  de.Gordès»  dans  le  noyau 
de  Loueire  ^  dans  la  roche  Sanadoire ,  auK 
carrières  du  Deveix  et  de  Goquelogne  ^  d'un 
côté  ;  à  la  rocbe  Yedélaire^  aux  rocs  SlaDûs 
et  au  rebord  escarpé  de  la  MalvialJe,  dei'niitn; 
au  milieu ,  c'est  le  Montadoux ,  la  TuilUère 
et  âes  dépendances  jusqu'au  lac  de  la  Graïade. 
Cette  forme  immense  de  pied  de  cheval  >^piie 
nous  admirons j  n  était  pas  autrefois  À^jiàfiG 
comme.  eUe  V^st  s  elle  »  les  sommets-  let  Iqs 
abimes  étaient  couveru  de  matériau^  jiav- 
phyriques  qui  ont  disparu.  C^l9anp:$iKtSfaùe 
que  1»  grandes  eaux  de  ces  temps*  reculés 
sillonnèrent  d  abord  j  puis^  les  sîllqnsdeviQ- 
r«nides  ravins»  et  les  ravins  des  valloas-Toutes 
ces*  coupures  furent  cremiées  longitudinal»- 
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menti  et  du  sud  au  nord ,  selon  rinclînaison 
du  terrain.  Ces  vallons  n'étaient  pas  tels  que 
nous  les  voyons  aujourd'hui ,  mais  ils  étaient 
grandement  tracés,  et  les  eaux  y  entrainaienti 
avec  les  boues  et  les  cendres  volcaniques ,  les 
débris  de  roches  qu'elles  avaient  arrachées 
et  divisées»  Postérieureihent  à  l'action  toute 
puissante ,  et  de  plus  ou  moins  longue  dorée 
de  ces  eaux,  de  nouveaux  feux  souterrains 
s'allumèrent  en  plusieurs  endroits  sous  les 
couches  vomies  par  les  anciens.  Ces  feux  nou- 
veaux produisirent  des  quantités  incommen- 
surables de  gaz ,  qui ,  après  des  tourmentes 
locales  ou  des  secousses  partielles  de  tremble- 
ments de  terre ,  soulevèrent,  puis  rompirent 
la  croûte  des  couches  porphyriques ,  et  se 
frayèrent  une  issue  à  travers  leur  épaisseur. 
Gés  cratères  modernes /comparativement  aux 
autres,  abondent  dans  nos  montagnes.  Les 
uns,  comme  Servières  et  Ghalusset,  furent 
remarquables  par  la  fraîcheur  de  leurs  laves, 
et  par  le  grand  nombre  de  cristaux  de  py- 
roxène  dont  elles  sont  lardées  ;  d'autres  n'om 
été  suivis  d'aucunes  déjections ,  comme  la 
Gtatade;  d'autres  enfin,  ont  lancé  des  sco- 
ries t  ou  laves  poreuses  et  Itères ,  qui  ont  de- 
meure sur  place ,  comme  à  la  montagne  des 
Bbrs/ au-dessus  de  Rochefort,  ou  qui  ont  été 


eparyMllées  au  loin,  comme  a  Conchart  et  au 
lac  de  Guéri.  Ces  scories  ont  été  dirigées  au 
nord  d'une  manière  accidentelle,  et  peut-être 
par  un  Tentplos  oa  moins  imp^meu  du  sud ,  * 
comme  on  Toit  (Siparva  Ucei  componere  mag- 
nis)  un  courant  d'air  diriger  les  flammes  d'un 
incendie  stir  les  quartiers  qui  lui  sont  opposes. 
Guéri  est  donc  un  lac -cratère,  selon  nous. 
Les  substances  gazeuses  ou  Tapeurs ,  effets  des 
feux  souterrains  allumés  là,  aune  profondeur 
incalculable,  ontdecbiré,  brise  la  eroûte  por- 
phjriqne ,  ont  rejeté  au  nord  des  matières  sco- 
rifiées ,  et  ont  formé  Tentonnoir  qui  renferme 
à  présent  les  eaux  du  lac.  Getentonnoir  n'é* 
lait  pas ,  k  son  origine ,  tel  que  nous  le  soyons. 
Ce  n'était  probablement  qu'un  gouffre  irré- 
gulier,  que  les  eaux  ont  ensuite  façonné  ^ 
qu'elles  ont  circulairement  évasé ,  et  où  elles 
se  sont  ensiute  accumulées.  La  même  cbose 
est  arrivée  à  Servières ,  &  la  Gratade ,  et  sans 
dottte  dans  d'autres  chaînes  de  montagnes  Tol- 
caniques  des  environs  que  nous  ne  connaissons 
pas.  «  Yoilk  nos  présomptions,  ajouta  l'élo- 
«  quent  Fourcroy  ;  je  Toudrais^  qu'elles  fîis^ 
»  sent  Traies  !  Mais  il  faudrait  qu'un  autre 
n  Epiménide ,  contemporain  de  ces  grandes 
»  catastrophes ,  TÎnt ,  après  plusieurs  réveils , 
i»  nous  dérouler  leur  histoire ,  et  nous  réTé« 
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n  1er  les  mystèi^s  da  passé.  Quoi  qi^à  en 
M  soit,  je  pense  qu*il  n  y  a  eu  ici  quitta  seidi 
»  et  même  système  de  laves  y  quelque  moT'^ 
n  celées»  quelque  séparées  qu*en  soient  les 
»  diverses  parties»  Tout  ce  que  nous  voyous 
»  est  majestueux  !  tout  autour  de  wms  est 
)h  grandioae^  !  Je  ne  connais  point  de  sites  plus 
vi  pittoresques ,  plus  ci^paUes  d'in^rer  b 
t  musé  du  poëta  »  d'exercor  le  pinceau  de 
n  Kartme,  et  de  faire  rfrfér  le  géologue,  a 

Y  a«t*il  eu  an  fond  du  Chausse  et  de  la  Mal* 
vialle-Basse  im  crat&re ,  puis  un  lac  contem* 
poraln  de  celui  de  Goeri  I  Les  deux  savants 
qna  lûras  venons'  de  quitter  ne  le  penaedent 
pas»  etrinipsctioB  desUèux  ne  pîera^t,  à 
cet  ^gard»  aucune  e^ièw  de  conjectures.  Gè* 
pendant  cette  opinion  compte  des  partisitns , 
.qui  montrent  d'un  côté  la  grande  ravine ,  ou 
coulent  lès  eaxix  qui  séparent  k  Tuillière  de 
la  Sanadoire.  Ces  roches  n'étaient  point  an- 
ciennement disjointes ,  et  dies  éuient  les 
édmes  natnrettm  d'un  «na  d'eaux  qui  s'ë* 
-tait  fait  au«dessaé^  dans  un  cratère  préexis- 
tant. Lé  trop-plein  du  lac  prétendu  ae  serait 
frajé  une  issue  entre  elles ,  les  aurait  corro- 
dées peu  à  peu ,  et  aurait  fini  par  en  excaver 
la  base  en  se  dévei^sant  au-dessous.  La  même 
chose  serait  arrivée  au  fond  de  la  prairie  de 
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la  MaWiriUe-13a5sc,  de  Tauirc  cote  ,  vers  un 
peiii  plaieau  boisé,  où  8'a\anccni  deux  an- 
gles obtus  des  vei^^ants  opposât.  Gm,  Xif.  ,que 
se  trouve  un  i^Wn /obUqujeqDtçfut  trB4Q|i?ç)rs9l  « 
appelé  JRii^^m  de  la  J^:fé^r  {«'excwRïMQ»  4u 
Chausse  est  trop  .prQfonde ,  4M^t  ^lU  cpii 
dewem  le  p^rû  de  la'  vapeyr.,  ppor  .çy'ellf 
ne  jBoit  pas  due  h  I^  toute  pi;iiH^çe  de  ^et 
agent.  Biais  TactiQu  de  la  Tapeur  f^up^t'^elle 
laisse  intacte  )a  crgûte  de  rodbers,  .qui  fait 
le  lit  du  ruisseau  t  coo^posé  de  prisme^  négu*- 
liers,  ezaeieoien^  arrogés  et44spp<^  comme 
ceux  de9  deux  mçhe»  l^^^r^Jfss?  ^^rait-^Ue 
hnné  u^  p]Ua  iK^uj^vffs  uoifisKrm^mçat  »- 

cUp^«  quoique  prapide.,  àfiff^fi  l^s^fOQi  .4^ 
Loueire  et  dii.  D^Louvadou^  ^usqute-)^?  AunHt^ 
elle  ensuite  conunyé  l^  vidion  jiiaps^iMWTTIp* 
tion  jusqu'à  Bj9çh^ffH^{.  l  Aucupe  .par^j  d#i|p 
ice  long  tjtoiet ,  op  aoTs^jarçoît  dervjaiir^  br^f- 
quQs ,  d'^QUmnoiry  (eVayes^  4^  g^n^re^^  #IA.  ^« 
Q^IWIATAS  4es  ^SoriB  d^  }^  Tap^wr.  |fwl4HW.f 
4u  iQfliitj«Mro«  apparaît  ijui«  |i<^e«;qrwuMiff9?^ 
.^y^lijL  ^^  j&9glesr€U9(r^9t^  ettSaillaaM»  ses  «Iwni^ 
tis^Wit^ ,  »iç.v  caractère  4u  j^^mil  ^t#r  i^ 
^tt)ji«r  dm  caujc. 

Il  en  çst  de  mâm^  ^u-UfWfinis  >de  la  pi:?^ir^ 
debMalvialle,  à  l'endroit  4^igné.sousie  nom 
patois  4e  Riotau  de  lu  Liéza  (Ruisseau  4fi 
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TEglise)  ,  où  l'on  croit  que  la  vapeur  a  )oué 
un  rôle.  Néanmoins  là,  comme .^u  Chausse  » 
aucune  rupture,  aucune  crevasse  obloDgue 
ou  arrondie;  mais  les  eaux  d'un  ruisseau , 
tantôt  faible ,  tantôt  torrent  plus  ou  moins 
impétueux,  selon  qu'il  est  ou  non  grossi  pai* 
les  fortes  pluies  perpendiculaires  et  par  la 
fonte  des  neiges.  Les  rives  du  sillon  étroit 
et  profond  qu'elles  ont  creusé  obliquement 
de  l'ouest  à  Test ,  sont  ombragées  par  ime 
belle  végétation ,  et  Ton  y  trouve  la  plupart 
des  plantes  alpines  du  bois  du  Chausse.  Ce 
sillon  sépare  la  prairie  d'un  petit  plateau 
couvert  de  broussailles ,  où  étaient  jadis  un 
moiiaatère  et  une  église ,  qui  lui  a  laissé  son 
liom.  C'est  sur  ce  plateau  qu'une  bande  de 
chercheurs  de  trésors,  fort  honnêtes  gens 
d'ailleiu^s,  firent  nuitamment  des  fouilles , 
qui ,  au  lieu  de  l'or  que  le  diable  leur  avait 
promis,  mirent  à  découvert  des  restes  de 
murailles  antiques  et  des  dalles  de  pierres  de 
uille  remarquables  par  leurs  grandes  dimen- 
sions en  longueur  et  en  laideur.  Cet  endroit 
est  un  des  plus  resserrés  et  des  plus  sauvages 
du  vallon  de  la  Malvialle.  Celui-ci  s'élargit 
ensuite  pour  former  ce  qu'on  appelle  la  Ri- 
heire  de  Laval  et  ses  belles  prairies.  11  se  con- 
tinue au-dessous  en  pente  plus  ou  moins 
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douce,  jiisqu  a  sa  jonciion  avec  celui  de  l\o- 
cbefort,  sous  la  masse  d'un  vieux  scliisle  en 
décomposition. 

La  T^étation  se  développe  avec  une  acti- 
vité merveilleuse  dans  ces  vallées  agrestes ,  et 
sur  leurs  doubles  versants ,  malgré  la  rigueur 
des  hivers.  Elle  est  due  h  la  bonté  des  sources 
qui  j  abondent ,  et  aux  détritus  volcaniques 
qtte  les  eaux  pluviales  détachent  des  cimes , 
et  qu'elles  ne  cessent  d'y  déposer.  Les  ébou- 
lements  des  rochers ,  leurs  colonnes  renver- 
sées et  amoncelées  jusque  dans  les  lits  actuels 
des  ruisseaux ,  ne  peuvent  arrêter  la  fécon- 
dité de  la  nature*^  Ce  sont  les  eaux  qui  opè- 
rent ces  prodiges ,  les  eaux  dont  tout  atteste 
la  puissance  «  auxquelles  on  doit  la  forme  de 
ces  régions  escarpées ,  et  dont  on  ne  paraît 
vouloir  aujourd'hui  tenir  aucun  compte. 

Examinons  nos  trois  roches  sans  préven- 
tion :  la  Sanadoire  n'est  plus  ce  qu'elle  était 
autrefois;  elle  a  beaucoup  perdu  de  sa  hau- 
teur et  de  son  contour.  La  belle  rosace ,  ou , 
pour  me  servir  des  expressions  de  M.  D6- 
larbre,  le  superbe  cadran  horaire  que  ce  savant 
et  d'autres  observateurs  y  avait  vu  ,  n'existe 
plas.  Les  deux  cornes  menaçantes ,  qui  sur- 
montaient sa  cime  méridionale,  se  sont  écrou- 
lées en  masse  et  avec  fracas ,  et  gisent  presque 
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entières  à  ses  pieds ,  d^ixs  le  bois  du  Chausse. 
De  larges  lézardes  annoncent  la  chute  pro- 
chaine d'énormes  blocs.  Le  toit  qui  protège 
sa  grande  caverne ,  çf»  face  de  Ixmeire ,  e^  au- 
quel sont  appendus  chaque  année  les  nids  de 
rhirondcUe  grise  des  rochers  t  ^^  ^  déucher, 
et  se^  prismes  couchéi  horizontalement ,  per- 
dwt  leurs  appuis  latéraux,  rouleropt  sur 
d*autres  débrist  De  noire  Tuillière»  se  déu- 
çbçnt  à  Textérieur  et  à  Test  de^  colonnes  eq- 
tièpes»  Les. honunes. aident  à  cette  daspw:^ 
tion,  au  nord  et  au^  auu^es  aspect3f  comoie 
si  Jes  Tents^  les  pluies  ^  1^  gelées  et  les  dégels 
lie  TopéraieiU  pa3  asse^  TÛe.  {a  pointe  de  la 
yç4elaire  ou  MaWi^edevient  tous  les  jours 
pius  iMgue ,  ^\X»  ^roift  vqçbkea  s^ut  içonupe  dei 
dents  ijmiplantées  dans  des  alvéoles  décbai^ 
sées. 

Mais  ce  qui  établit  Tanalogie  la  plus  frap- 
pante entre  elles  «  c'est  Tusage  qu'on  ep  &  £»it 
de  temps  imvçiémQrial  f  et  qix'oa  en  fait  ç»^ 
core  tous  les  jours ,  dans  la  constnictioQ.  4^ 
nos  batimenxsu  N^  xPAÇcm$  et  nos  couvreuxs 
les  taillent  jcbacun  à  leiijr  manière»  IjCs  pris- 
ses de  la  Saiiadoire^  ^ppoune  cenu^  des  autres, 
se  prêlcni  à  toutes  les  formes,  et  sont  suscep- 
tibles du  plus  beau  p(^i.  Toiu  ce  système  de 
laves,  depuis  CL cz-Bara,  leDeveix,  jusqucs 
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ei  compris  la  roc\ie  Sanadoire  ,  d'un  coté  ; 

de  l'autre ,  depuis  les  villages  de  la  Graille , 
Laplane ,  jusqu'à  la  MalTialle-Basse  et  Haute  ; 
au  centre  t  depuis  la  Gratade ,  la  Tuillière , 
jusqu'au  Mbmadôuz  ;  tout  ce  dyatème  de  la- 
TCSy  dis- je,  BOUS  fourni  t  les  plus  belles -pierres 
de  taille.  Il  en  seirait  de  même  des  ûantê  du 
puy  de  Loueire ,  si  l'exploitation  était  posai*- 
ble.  On  peut  affirmer  que  toutes  ces  éarrières 
seraient  inépuisables  ;  il  ne  manquerait  que 
des  débouché ,  que  le  gétiie  de  TboBune , 
conduit  par  le  besoin  ou  par  tout  autre  motif, 
ne  manquera  pas  de  découvrir  dans  là  suite 
des  temps. 

toL  Tuillière  n'est  pas  la  seule  roche  qui  se 
délite  en  feuiUets  n^mces  comme  des  ardoiseSt 
Quelques  prismes  de  le  Sanadoire  joiuisant 
aussi  de  ceue  propriété.  Les  bois  de  la  Mal- 
TÎalle;  à  Toccidenti  parmi  les  taillis  et  sous 
kl  montagne  de  YiTançon ,  en  fo«;iai8fteiit  un 
gt%nd  nombre.  Voilà  entre  ces  roches  des 
pointt  ée  contact  qae  M .  Lecoq  >  et  les  autres 
partisans  de  la  Tapeur  et  du  soulètement  ^  au- 
ront bien  de  la  peine  k  éluder.  Qu'on  ne 
s'imagine  pas  pourtant  que  tous  les  prismes 
'de  ce  système  soient  propres  à  donner  des 
tuiles -j^ouT  les  toitures  des  bâtiments ,  ou  des 
pierres  de  taille  pour  leur  construction.  Il  en 
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esi  beaucoup ,  même  à  la  Tuitlière ,  de  réfrao- 
taiiies  au  marteau  des  couvreurs  et  au  ciseau 
des  maçons.  On  est  obligé  de  les  rejeter  «  sans 
que  cela  nuise  h  la  quantité  et  à  la  bonne  qua- 
liié  des  autres.  Ceux- ci  »  en  effet,  abondent 
tellement  qu'ils  paraissent  h  peine  entama , 
quoique  largement  exploités  depuis  plusieiu<s 
siècles, 
'  Je  me  suis  souvent  demandé  pourquoi 
m*  Leooq  avait  imposé  le  nom  de  f^noUies 
à  ce  système  de  laves  :  phonolUes  ne  peut  si- 
gnifier que  pierres  retentissantes.  Eh  bien  ! 
jepuis  aflh*mer  que,  sur  mille  prismes ,  il  s'en 
trouvera  tout  au  plus  un ,  soit  à  la  Tuijllière , 
àiaSanadoire  ouà  laMalvialle  ^  qui  retentisse 
sous  la  percussion  du  marteau,  ou  par  son 
dioc  contre  un  autre.  Je  ne  connais  ^  dans 
nos  pays,  cette  propriété  sonore,  qu'aux  seuls 
basaltes  en  table  de  Saint-Bonnet ,  auxquels 
on  n'a  jamais  songé  à  donner  ce  nom.  Je  n'ima- 
gine pas  non  plus  qu*on  ait  appelé  ainsi  nos 
trois  roches,  à<:ause  des  nombreux  échos  qui 
les  distinguent,  et  surtout  la  Sanadoire.  On 
sait  que  les  échos  ont  une  autre  origine;  et 
ici ,  ils  ne  servent  qu'à  amuser  les  passants 
par  la  répétition  des  sons,  et  à  iaire  prendre 
l'essor  aux  coracias  à  bec  rouge  qui  habitent 
dans  les  anfractuosit^.  Je  conserverai  donc 
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à  ce  sysiLQic  la  dénominaiion  adoptée  pjjr 
MM,  Fourcroy  et  Vauquelin,  celle  de  lin'cs 
porphyriques. 

Qu'il  me  soit  permis  de  conclure  de  ce  qui 
précède,  que  la  Malyialiet  \^  Tuilliàrç,  la 
Sanadoire ,  Loueire  et  le  Montadoux  n^ont 
pas  brûlé  sur  place ,  comme  Tarait  aTapcé 
M.  labbé Lacoste  de  Plaisance^  et  ne  sont  pas 
sortis  f  par  soulèvement ,  des  entrailles  de  la 
terre,  comme  le  pense  M.  Lecoq*  Quelque 
incommensurable  que  soit  la  puissance  de  la 
vapeur,  on  neconçoitpas  comment  elle  aurait 
soulevé  dépareilles  masses ,  soit  partiellementi 
soit  intégralement.  On  conçoit  encore  moins 
comment  ces  masses  auraient  reste  debout  et, 
pour  ainsi  dire  >  suspendues  sur  le  vide  caver- 
neux qui  eût  été  la  suite  nécessaire  de  leur 
soulèvementi 

Je  conclurai  enfin ,  'que  les  monts  ,  les 
roches  9  les  ravins  et  les  vallées  qui  les  sépa^ 
rent ,  n'ont  fait  qu'un  seul  et  même  système; 
qu'ils  ont  appartenu  à  un  grand  courant  dei 
laves  venu  du  midi ,  et  qu'après  le  refroi- 
dissement et  la  cristallisation 9  ils  ont  reçu  la 
configuration  qu'on  leur  voit,  aujourd'hui , 
de  l'effet  du  travail  lent  et  insensible  des  eaux, 
travûl  qui  a  conunencé  et  qui  s'est  continué 
sans  interruption ,  depuis,  les  temps  reculés 
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de  la  fOl*màiion  des  0U)nts  et  des  rodies. 
Ayant  paillé  du  parapet  escarpé  qui  pro^ 
tége  les  bois  de  la  Malvia Ile-Basse^  et  qui  tfirv 
mine  les  montagnes  de  la  MalTialle-Haate  et 
de  Yitançon ,  il  conirient  de  ne  pas  oublier 
la  Banne  d*Ordenche«  un  des  pics  les  plus  éle*- 
T^  de  nos  pays.  En  le  voyant  de  loin  y  on 
s'imaginerait  qu^il  a  été  le  point  de  départ  des 
la? es  qui  ont  formé  et  ces  montagnes  et  celles 
qui  en  descendent  à  louest  »  depuis  les  hau- 
teurs des  communes  de  Murat-le-Quaire^de 
Laqueuille ,  jusqu'^à  celle  de  Perpeaat  \  il  n'en 
est  cependant  pas  ainsi  ;  tous  ces  tersants,  si- 
tués aûMlessous  et  circulairement  inclinés  au 
nord^'ôuest  >  au  nord  y  jusqu*à  Ttst ,  appar- 
tiennent  ii  uuô  seconde  btancbe  du  grand  cou- 
Mnt  porpbyriqué  >  que  nous  avons  dit  venir 
du  midi  et  de  plus  loin.  On  en  trouve  des 
Vestiges  partout  ^  soit  en  prismes  régulière- 
ment groupés,  soit déuchés partiellement ,  et 
roulés  ça  et  là  >  soit  confusément  eiitassés^  Ceux 
de  la  Banne  ^  daii$  kur  structure ,  n'ont  rien  de 
commun  avec  «ux]  ils  s'en  distinguent  par  leur 
fecies  y  et  surtout  par  leurs  beaiix  cristauiLde 
felspath  et  de  pyroxàne«  Les  premiers ,  par 
leur  blancheur  éclatante,  contrastent  singu- 
liôrement  avec  le  noir  kiiiant  des  seconds..  Le 
felspath  est  un  des  éléments  constitutifs  des 
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granités  primitifs  que  1  on  Toit  au  fond  drs 
-vallées  occidentales ,  et  notamment  dans  celle 
de  la  Bourbonle  :  il  j  est  nou-seulemeni  eh 
6ialactii«s  kmdlea^es ,  mais  en  filons  qui  tra- 
versent en  éens  divers  les  assises  granitiques. 
Sansdôate,  c'est  au-dessous  de  e^  assises  que 
se  sont  postérieurement  alluma  des  feux  sou- 
terrains ;  ils  ont  détaché  le  felspath  de  leur 
masse ,  l'ont  enveloppé  dans  les  matières  fon- 
dues ,  et  l'ont  rejeté  avec  elles  par  le  cratère 
ouvert  II  travers  les  conches  supérieures  ;  la 
surface  poi*phjrique  à  été  entamée ,  entr'ou- 
verte  et  soulevée  comme  le  reste  ;  et  c'est  au- 
dessus  d'elle  que  s'est  refroidi ,  stratifié  et  cris- 
tallisé le  mélange  venu  des  entrailles  de  lu 
terre  ,  li  mesure  qu'il  en  sortait.  Son  abon- 
dance n'était  pas  considérable ,  puisque  rien 
ne  s'est  répandu  à  l'entour.  La  cheminée  qui 
lui  a  donné  issue  n'avait  pas  un  orifice  trè^ 
évasé ,  puisqu'il  n'en  est  resté  aucune  trace, 
et  qu'il  n'y  a  eu  aucun  bouleversement.  Ce 
volcan  nouveau  i  comme  ceux  qui  se  sont  &it 
jour  en  inéme  temp^  ùa  peu  de  temps  après ,  à 
travers  la  même  coulée  porpbjrique,  n'avait 
donc  pas  eu  beaucoup  d'activité  ;  on  peut 
mettes  dire  que  le  refroidissement  des  maté- 
riaux tejetéi  a  été  d'autant  plus  rapide ,  que 
leur  quantité  a  été  moindre.  Leur  prompte 
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su^tificaiion  a  aussi  été  en  raison  directe  de 
la  lenteur  de  leur  éjection  ;  de  là  le  défaut  d*é* 
coulement,  et  Télévation  progressive  du  pic. 

Ce  centre  d'éruption  a  donc  été  local ,  et 
tellement  local ,  que  les  matières  vomies  se 
trouvent  en  partie  dans  les  entrailles  des  tet^ 
rains  inférieurs  et  sous-jacents.  La  démonstra- 
tion en  est  ici  sur  place  ;  mais  elle  ne  peut  avoir 
lieu  partout ,  et  notamment  au  puy  de  la  G>us^ 
'  seire  ou  de  Yivançon  »  et  au  puy  de  Gornil- 
lou ,  situés  Tun  et  l'autre  au  nord  et  à  une 
faible  distance  d'Ordenche.  Ces  deux  derniers 
puys  sont  aussi  des  centres  d'éruption  plus 
récents;  mais  leurs  produits  diflerent  de  ceux 
du  premier ,  en  ce  que  ,  dans  leur  composi- 
tion ,  ils  ne  renferment  aucune  molécule  de 
felspath ,  et  que  le  pyroxène  y  est  en  aiguilles 
rares  et  déliées.  D^ailleurs ,  à  peu  près ,  même 
mode  de  cristallisation  ;  et  aucune  trace  de 
courant  de  laves.  Ces  puys  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celui  de  Ghalucet  i  dont  il*  a  été 
déjà  parlé  ;  ils  reposent  tous  sur  des  bancs 
d  argile  plus  ou  moins  fondés  en  couleur  jaune 
ou  rougeatre ,  quelquefois  blanche.  L'argile 
de  la  Banne  emprunte  cette  dernière  couleur 
de  la  décomposition  des  sulacti tes  du  felspatb^ 
qui  manquent  entièrement  à  Ghalucet. 

Les  laves  porphyriques  dont  nous  venons 
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de  parler,  se  distinguent  des  productions  ba- 
saltiques des  vieux  Tolcans,  et  des  matières  sco« 
rifiées  des  Tolcans  modernes,  par  un  antre  et* 
dernier  caractère ,  qui  ,  sans  doate ,  n'a 
ëcliappé  à  ancon  obsenrateur  :  il  réside  ^ns 
la  fertilité  du  8ol  dont  elles  font  la  base.  En 
effet ,  îl  n'existe  peat*étre  pas  dans  nos  mon- 
tagnes méridionales  de  pics,  de  plateaux ,  de 
gorges  et  de  vallées  plus  riches  en  végétaux^ 
que  le  puy  deLoueire^  les  roches  Sanadoîre» 
TuillièreetVedelaire,  lès  vallons  duChausse, 
du  Gros  et  de  la  Malvialle-Basse*  Qu'on  se  re- 
présente deux  enceintes  allongées  du  sad  im 
nord ,  protégées  à  Test  et  à  l'ouest ,  et  sépa- 
rées dans  le  milieu  par  des  roches  élevées  » 
bouleversées  ou  taillées  h  pic.  lÀ,  oroiisent 
toutes  les  espèces  de  plantes  alpines  ou  PTré»* 
néennes  ,  sur  les  versants ,  dansJes  bois  tail* 
lis  i  dans  les  ravins ,  sur  les  bords  des  torrents, 
dans  les  prairies ,  etc.  «  C'est  le  parterre  le 
»  plus  agréable ,  disait  M.  Delarbr^(i)«  celdi 
»  que  l'on  visite  toujours  avec  d^autant  plus 
»  de  plaisir^  qu'il  dispense  de  courses  longiaes 
:►  et  pénibles,  n 

JDès  les  premiers  jours  du  printemps  ,  les 
prairies  se  couvrent  des  fleurs  blanches ,  vio^ 
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leitesMi  purpurines  du  safran  printanier .  Ces 
fleurs s'épanouisseni  quélquefoisà  travers  une 
couche  légère  de  neige ,  et  résistent  aux  ge« 
lées  des  nuits.  Les  feuilles ,  qui  ne  viennent 
c[u*après ,  sont  planes  ,  longues  et  étroites , 
marquées  dans  leur  milieu  par  une  ligne  blan-* 
che ,  longitudinale.  Bientôt ,  dans  les  bois  et 
les  haies  ^  succèdent  les  perd^^neige ,  la  fume- 
terre  bulbeuse ,  l'omithogale  des  Pyrénées  , 
la  pulmonaire  à  feuilles  étroites ,  la  seille  a 
deux  feuilles ,  et  la  s&ille  lys-jacinthe ,  dont 
les  bulbes  imbriquées  sont  employées  avec 
sucbès  en  cataplasmes ,  pour  impriiQer  de  lac- 
tivita  aux  abcès  scrophuleux  ,  aux  dépôts 
tniàB  I  dits  par  congestion. 

Pendant  le  mois  de  mai  i  k  mesure  que  les 
neiges  sont  reculées  dans  les  fondrières  t  les 
fleurs  précédentes  s'épanouissent  en  plus 
grand  nombre ,  et  se  mêlent  avec  l'arabette 
dés  Alpes ,  les  juliennes  odorantes  etànodorest 
diverses  espèces  de  sysimbre ,  de  cardamine 
et  d'alysse,  les  denuires  bulbçuses,  à  sept  et 
à  neuf  feuilles;  la  lunaire  vivace ,  les  draves 
printanière ,  forestière  et  aizoïde  ;  Tibéris  à 
tige  nue ,  le  thlaspi  montagnard ,  la  camé- 
line  saxatile  et  le  passerage  des  Alpes. 

Iffais  c'est  surtout  au  mois  de  juin,  que, 
dans  ces  climats  sauvages  »  la  végétation  dé- 


(Aoie  toute  su  force.  La  swcrte  vivace ,  dcb 
i^eniianes  rares,  celle  à  tige  coune,  celle  à  fleurs 
blsfnclies  ,  la  prinCanière ,  Tasclépiade,  etc. , 
se  trouvent  aa  iniliea  des  campanules.  Le 
myrtîle  blaet ,  cUride  dupafs ,  est  telleméni 
répandu  que  les  bafes  sont  eilsiiite  récoltées 
pour  être  Tendues  au  loin.  Le  mjrrtile  canne- 
berge,  beaucoup  plus  rare ,  se  cache  ps^rmi 
les  mousses  des  marécages.  Les  scabieuses ,  les 
réroniques ,  les.  valérianes  sont  communes. 
On  rencontre  fréquemment  dans*les  prés  le 
trollier  d'Europe^  des  opbyses^  des  satyrions, 
de  superbes  orchydées  et  bes  raraires  blanc  et 
noir  9  auxquels  les  bêtes  à  cornes  ne  toucïient 
point. 

Le  lai  trou  des  Alpes  et  celui  de  Lieplumiet' 
se  font  remarquer  aux  bords  des  ravines  ôib- 
bragées  par  leurs  corolles  bleues  et  là  hau- 
teur de  leur^  tiges.  On  y  voit  entremêlés  Tail 
noir,  le  pâle,  le  victorial  et  le  sphocrocéphàle. 
Les  chardons  mous  et  serratuloîdes^  les  cni- 
ques  glutinetil  et  épineux ,  les  éjpervières,  les 
épilobes  ou  nériettes  ornent  les  taillis  de  leurs 
couleurs  jaunes ,  bleues  ou  purptudnes*.  hes 
lieux  bas  et  humides  sont  couverts  des  grandes 
fleurs  jaunes  du  pavot  cambrique ,  des  tiges 
rameuses  de  Tangélique  archàngélique ,  et  de 
celles  du  lazer  ^  larges  feuilles. 
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Des  fAxifrages  «  des  orpins ,  des  joubarbes 
Dissent  dans  les  fentes  des  rochers  et  parmi 
leurs  débris.  La  roche  Smiadoîre  produit  par- 
UcaUèreoLeut  la  saxifrage  colylédone  dcsPy- 
ràiées  f  et  la  plupart  de  ses  Tariétés.  A  Top- 
posé  delà  roche ,  Tocillet  superbe ,  aux  fleurs 
élpgainiwftPt  découpées*  ^hale  à  Tombre  son 
odepijri^Bréable* 

ïhM  les  bois  du  Chau^  et  de  la  Mal  viallè, 
les  jomss  odorant  >  lisie ,  filiforme  »  trifi!de  » 
épié  t  artîcttlé ,  blanc  »  velu ,  champêtre  «  etc.  « 
se  troiiTent  presque  partout.  Sous  les  toinfTes 
des  cpqdriers  et  des  hêtres  ^  le  lys  martagon 
fiiijL  admiiner  ^  fleurs  rouge^pale»  pendantes 
et  marquetées  de  points  noirs.  La  cacalie  sar- 
rawM  fila  cacalie  des  Alpes ,  avec  ses  varié- 
tés \  ieuilles  glabres  et  1^  feuilles  velues ,  les 
unes  et  les  autres  très-grandes  et  réniformeSt 
foiK;  un  bel  effet  par  la  diversité  des  couleurs 
de  leprs fleurons >  tantôt  jaunes,  tantôt  blancs 
ou  purpurins» 

^  juillet  e(  ep  août^  aux  pourtours  \\k- 
mides df3 mcib««  et  dana  les  taîllis,  la  pirole 
a  fleiu?  ronde^i  et  la  piroleik  fleurs  en  grappe» 
pofiwent  une  ou  deiut  iiges  n^inces  »  angu* 
ls4r«i  »  terminées  par  un  épi  de  fleurs  d'une 
b.Iaiichenr  éplatanie.  Anx  bords  des  naissants, 

les  rossolis  à  feuilles  longnos  et  à  feuilles  àr- 


rondies,  n'épanouissent  leurs  fleurs  que  les 
matins  et  les  soirs ,  et  les  rermetit  pendaiit  que 
le  soleil  darde  ses  fËyoïis. 

Les  rdiies  des  prés ,  barbe  de  ckëfre  et  & 
feniHe»  de  saule ,  i'aluritefrt  adoa  FottArage 
des  bosquets.  La  salieaîre  iticrtttttgttarde,  le 
dorefifo  étimgle^lécypafd' y  phisieiuv  tétgA 
d'or  9  lea  énales  djrfteménques  et  des  mùà^ 
tagnes ,  le  suporbe  barbeati  des  Alpes ,  ^a-- 
lent  SQfrrent  la  hantent  des  bnmssailles ,  qui 
révèlent  les  pieds  humides  des  rochers. 

Dans  les  endroits  décottterts ,  sur  les  jià^ 
teuùx  nus ,  h  tormentille ,  les  hëliambètnes^ 
termnient  leurs  t^ssgrêles  par  des  fleurt  d^un 
jaune  doré.  Le^  trèfles  montagnard ,  alpin  et 
alpestre  I  som  recherchés  par  les  p&trctf^  à 
cause  de  la  saveur  socrëe  de*  hwf»  tàtittés  ^ 
que  Von  emploie  dans  les  hameamt  environ^ 
nanest  h  la  jf^ace  de  k  réglisse^  soie  peur  tA 
mer  la  soif,  s<Mt  pour  fyselliwt  tmfetwni^ 
tion. 

Les  arbrisseaux  n^abondent  pas  mokia  quê- 
tes j^antes^  Les  uefflîersnain  et  saatage,  Maé- 
lanchier  et  cotonéaster ,  pullulent  autour  de 
la  roche  Sanadoire.  L*alisier  nain  ,  le  blanc 
et  le  torminal  sont  comnmna  dans  les  hoh 
da  Chausse  et  de  la  Bhlvialle.  Les  rejetons^ 
de  ces  deux  derniers ,  lorsqu'ils  ont  acquit 
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de  vingt-cinq  à  trente  millimètres  de  diamètre, 
sont  placés  dans  un  four ,  chauffes  pendant 
quelques  minutes^  dépouilles  de  leur  écorce, 
dressés,  métamorphosés  en  bâtons  flexibles, 
h  la  couleur  d'acajou,  et  portés  comme  orne- 
ment ,  dans  les  foires ,  par  les  jeunes  élégants 
de  nos  villages.  Les  rosiers  rouge-feuille  très- 
épineux,  des  coteaux,  à  feuille  de  pimprenelle 
et  des  Alpes ,  se  font  aussi  remarquer  dans  ces 
bois.  Le  rosier  des  Alpes  surtout  se  distingue 
])ar  ses  fleurs  d'un  beau  rouge  et  par  ses  tiges 
sans  épines.  Un  autre  rosier^  non  moins  com- 
mun ,  se  plaît  parmi  les  rochers.  Sa  tige  lisse 
et  «ans  armes ,  n'atteint  presque  jamais  un 
demi-mètre  de  hauteur.  Ses  fleurs  sont  d'un 
rouge  plus  foncé  que  celles  du  précédent ,  et 
il  en  diffère  d'ailleurs  par  ses  fruits  »  plus  pe- 
tits et  presque  globuleux.  M.  Delarbre  le  re- 
garda comme  une  espèce  particulière,  et  le 
célèbre  peintredeflenrsdeParis,  M.Redouté, 
auquel  je  l'avais  envoyé  depuis  plusieurs  an- 
nées, partagea  son  opinion ,  et  le  désigna  sous 
le  nom  de  rosa  pwnâa  àlpma ,  rosier  nain  des 
Alpes. 

Le  sorbier  des  oiseleurs  ^  le  cornouiller 
sanguin  y  le  sureau  à  grappe^  la  viorne  obier 
et  la  viorne  lantane  prospèrent  aussi  dans  cCvS 
bois.  Les  fruits  de  ce  dernier  arbrisseau  ;  lorsT 
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qu*ils  ont  acquis  leur  maiuriié  >  annoncée  par 

une  belle  couleur  noire  luisanie ,  sont  très- 

agréables  au  goût.  Les  camerisiers.Ui^QS»  noirs 

et  des  Alpes  ae  troayent  à  la  liase  des  roches 

'  Toilliere  et  Sanadoira.  Leurs  haies^  .malgré 

rioeamai  de  leur  couleor ,  sont  teUemepi  dér 

daignées,  qu'on  les. rejette  sons  le  nom  trinal 

depiidleiiM»Lessaulesnoir,.myrtIiier,émonssé, 

réticulé  j  rampant,  romarin,  lanugineux,  etc. , 

habitent  les  marécages,  tandis  q;ue  les  groseil-» 

1ers  noir,  rouge  et  des  Alpes  préfèrent  les  fentes 

des  rochers.  La  camarine  n'est  pas  rare  90^g  le 

rebord  nu  et  sourcilleux  qui  donllne  Ifi  bojs 

de  la  Malvialle.  La  nmce  du  Mont-Ida,  comme 

celle  que  M*  Delarbre  appelait  lisse ,  lœvù  •  et 

que  Ton  peut  regarder  comme  une  espèce  dis-^ 

tincte ,  naissent  avec  profusion  dans  les  ébou* 

lements  des  rochers,  et  dans  les  fentes  des  ra^ 

ches  Sanadoire ,  Tuillière  et  Montadoux. 

Je  ne  finirais  pas  si  je  Toulais  énumérer 
tous  les  T^étaux,  arbres,  arbrisseaux  et 
plantes  qui  croissent  dans  les  praines ,  dans 
les  Tallées  «  dans  les  gorges  et  dans  les  taillis 
du  Gros  et  de  la  Malvialle,  sur  le  puy  de 
Loueire ,  sur  et  entre  les  roches  que  nou& 
Tenons  de  p^uxeurir.  Les  graminées  seules 
fourniraient  d'amples  détails*,  et  les  cryptO/* 
games  donneraient  lieu  a  une  nomenclature 


qoi  détiendrait  fastidieose  par  sa  longueur. 
Je  me  contente  d'afllrmer ,  sans  crainte  de 
me  trompeTi  qii*on  trouvera ,  dans  ces  sites 
âerés  et  samrages ,  si  pittoresques  et  si  dignes 
d*ècre  visités ,  toutes  les  plantes  et  tous  les 
arhrnseaux  des  Alpes,  des  Pyrénées,  des 
monts  Dores  et  du  Osntal. 

Le  satam  auteur  de  lltinérsire  de  Cler- 
mont  au  Mbnt-Dore  me  pardonneni  de  lui 
àfoir  prouvé  qu'il  j  avait  qurique  chose  de 
remarquable  k  Rochefort ,  aux  environs^  et 
surtout  dans  le  vallon  méridional  qui  en  porte 
le  nom. 
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A1SIALYS£  CHIMIQUE 

BBS 

EAUX  MINÉRALES  DE  SAINT-ALLY&E, 

■     .        ■  • 

m 

A  Gbiutt>n»FinaAn  fdép«rtiiBeat  àa  Pirj-ds-DOBM)  • 

sv  VU  VBAwmmsam  çjU'muuKB  vtsBOÊMmr; 

VkM  M.  I.  GIBABDIN* 

X  ARio  le8  curiosités  natarelles  que  la  tille 
de  ClermontrFerrand ,  chef^lieu  du  dépar- 
tement .du  Puy*de-Dôme  >  offre  k  Vattention 
du  Toyageur,  il  en  est  peu  qui  aient  acquis 
autant  de  célébrité  que  la  source  mininl^ 
située  dans  le  faubourg  de  Sainte Allyre ,  et 
et  qui  a  reçu  depuis  long-temps  le  nom  de 
Faniame  pétr^umie.  Tous  ceux  qui  Tintent 
cette  contt*ée  si  pittoresque  de  i'Atrrergtte 
ne  manquent  pas ,  après  avoir  fait  Tascension 
du  Puy-de-Dôme ,  illustré  par  les  eskpérite* 
ces  de  Pascal ,  et  avoir  admiré  les  jolis  sites 
et  les  belles  sources  deRoyat et  de Fonunat , 
d  aller  examiner  le  fameux  pont  de  pierre 
formé  par  le  dépôt  des  sels  terreux  contenus 
dans  l'eau  deSaint-Allyre ,  et  de  faire  emplette 
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(les  incrustations  artificielles  que  le  proprié* 
taîi-e  de  la  source  prépare  pour  les  étrangers. 

Certes ,  pour  les  pei^sonnes  qui  ne  sont  pas 
initiées  aux  secrets  de  la  chimie ,  c*est  une 
chose  menreillcuse  qu'une  eau  qui  jaillit 
claire  et  limpide  de  son  réservoir  natiuret, 
et  qui  ahaddonne,  sur  les  objets  qu'on  ex- 
pose à  son  contact ,  une  couche  terreuse  qui 
leur  donne  bientôt  TappareBce  de  la  pierre. 
Et ,  ce  qui  confond  encore  plus  Timagination 
de  ceux  qu'un  pareil  prodige  attii^ ,  c'est  la 
production  de  cette  muraille  de  2^0  pieds 
de. long»  de  18  à  ao  pieds  de  haut,  et  dont 
une  des  extrémités  s'ayanoe  jusqu'au  delà  du 
ruisseau,  de  Tiretaine,  de  manière  è.  former 
un  pont  d'un  admirable  effet,  et  qui  semble 
avoir  été  construit  par  la  main  de  l'homme^ 
Ce  phénomène  est  bien  fut  pour  appuyer 
daiui  l'esprit  des  gens  du  monde  cette  opi« 
nion  erronée  des  anciens,  que  l'eau  se  change 
en  terre ,  et  que  l'écoi^ce  solide  de  notre  pla- 
nète doit  son  origine  à  cette  prétendue  transr 
formation  de  l'eau.     :      . 

Depuis  long-temps  les  naturalistes  ont  cité 
dans  leurs  ouvrages  la  fontaine  de  Saint-^ 
AHyre,  et,  lorsque  l'analyse  chimique  eut 
acquis  quelque  précision,  les  chimistes  a 
Teur  tour  s* occupèrent  de  ses  eaux ,  dont  les 
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i)iopi iciés  méiUcamenieuses  avaient  lixe  1  at- 
tention (les  mcdecins.  ^Nicolas  Lémery,  de 
Rouen,  est  le  premier  qui  ait  entrepris  l'a-^ 
nalyse  de  ces  eaux.  Voici  ce  qu'on  trouve,  a 
cet  égard,  dans  \ Histoire  de  î Académie  des 
Sciences  9  pour  raqnee  1700,  p.  58. 

«  A  Cl^rmont  en  Auvergne^  il  y  &  une 
fonuine  pétrifiante  /  dont  M.  Lémery  exa- 
mina quelques  bouteilles  qui  lui  avaient  été 
données  par  M.  Toumefort.  Cette  eau  est 
claire  CQnune  celle  d'Arcueil  et  égalemem- 
pesante.  Elle  dépose  au  fond '.des  .bouteilles 
un  peu  de  sable  gris  et  de  pierre  blaucbÂire 
qui  parait  s*y  être  formée.  Par  les  essais  et 
les  opérations  chimiques  y  il  parait  qu*elle 
contient  un  acide ,  qui  apparemment  a  dis- 
sous quelque  substance  pierreuse  des  lieux 
où  elle  a  coulé.  La  partie.  la  plus  pesante  de 
cette  substance  se  précipite  au  fond  de  Veau  \ 
quand  elle  séjourne ,  ou  qu'eile  a  peu  de 
mouTement ,  mais  la  partie  la  plus  légère  ne 
s'en  détacbe  pas  avec  tant  de  facilité,  et  c'est 
elle  apparemment  qui  fait  les  pétrifications. 
Cette  eau  pétrifiante  n'en  est  pas  plus  dan- 
gereuse à  boire  par  rapport  aux .  pierres  qui 
peuvent  se  former  dans  les  reins;  on  le  sait , 
et  par  Vexpérience  journalière  des  gens  du 
piays,  et  par  des  opérations  <rhimiqncs  qui  ont 
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fait  Toir  à  M.  Lémery  que  le  sel  ife  Vurine 
ne  &it  point  déposer  la  substance  piérréttôe 
de  cette  eau.  En  effet ,  les  pierres,  et  ce qn^m 
appelle  pierre»  d«i8  le  corps  htimain,  nTdnt 
rien  de  oommtui.  » 

En  1 748 ,  Chy  publiât  le  résultai  de  ses  M^ 
sais  sur  lé  sédiment  qu'elfes  abandonnent 
dans  les  baèSins  où  «lies  stet  rèçote,  et  il  en 
conclut  <{iie  les  emu  de  Saint- AUyre  «  coti*^ 
tiennent  une  substance  ferrugineuse  arvec  un 
sel  fosrile  de  la  nàtufe'du  sel  nnrin,  et,  e»^ 
fin  I  une  espèce  de  marne  semblable  à  de  la 
chaux ,  qui  en  fait  la  pçotie  terreuse.  «  (^imp- 
Ijse  dê9  eaux  minémlei  de  Sainî'-jétfyTe ,.  pur 
M.  Oey;  de  rùhpvimerie  de  Pierre Bontau- 
don  f  seul  imprimeur  dm  lUn ,  1748.) 

Enfin ,  en  1799 ,  Yaoquelin  anstkyse  piu^ 
sieurs  eaux  minérales  d'Auvei^pue,  et,  en- 
trautres f  celles  de  Ssim* AlFjrrs.  Voici  les 
résultats  qu'il  obtint* 

Un  lîtré  dé  cette  eau  renfermerait  : 

Acide  c«ii>ôtiiqQe  libre. 7  gr.  60 

CttiKnitt*  dé  duai.    .......  so        Se 

— -      àewu9g;mkiné 6        6« 

de  soude.    .........  i3        38 

Muiîate  de  soude ^4        3^ 

■  *  ■ 

Dxide  do  fer.     . o         5« 

Sidfalc  fie  soifde  et  nuttièKe  bifioniaeaft ,  des  traêêi. 

62  90 
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Un  litre  de  cette  eau  contieiulrait  donc 
62  graios  90  de  matières  solides,  ou  3  gram. 
36  cemigraDQ(mQ$. 

Le  UiM^  df  YmifgacUn  n'a  }amaÎ8  été  im* 
priiobé*.  U  exista  loanuicrit  dmf  la  bibliothè- 
que  pttMiqiMi4e<3terinontJerfaiid>  J'en  dois 
la  comiaiisaiice  à  Tobligeanoe  de  M.  Gonod , 
hîhlioihéctàre ,  qui  m'a  perqiia  den  prendre 
tm0  copie- 

.  A  répoque  où  Vaaqnelin  fit  cette  analyse 
dea  eaux  de  Saisit^lyre ,  les  procédés  ana«- 
ly  tiqoes  Jaiisaieiit  encore  beanooap  a  dàirer  ; 
aussi*  depEus  loag'Oeoips,  les  naturalistes  de 
Clarmonft  désiraient-ils  qu'on  soumit  de  nou- 
veau ces  eélebiv^eaux  încrnsumes  a  un  exa^ 
naeqi  coaMciencieax*  Ce  désir  devint  phis  vif, 
depuis  surtout  que  M.  Berzélius ,  ayant  jaaa- 
lyfyé  It  dépôt  calcaire  qui  oohstitue  le  pont 
naturel  de  Saint-Allyre ,  y  trouva ,  outre  du 
carbonate  de  cbaux ,  delaailicee&dei'^ixide 
de  fer,  des  phosphates  d'alumine  «  de  fl(iaa^ 
ganèse»  de  chaux  et  de  magnésie.  (Analyse 
de  quelques  substances  qui  se  précipitent  des 
eaux  minérales  de  l'AuTcrgne ,  fiusMSi  mi$£ 
à  l'examen  chimique  des  eaux  de  Garlsbad , 
de  To^litz  et  de  Konigswart  ;  JwuUes  de 
chinûe  et  de  physique  j  %.  a8|  p.  4o3  ;  année 
1825.) 


(.2G) 

Visitant  TAuvergne,  en  i854,  avec  môri 
ami  M.  Soubeiran,  chef  de  la  pharmaeie 
centrale  des  hôpitaux  civils  de  Paris,  je  fus 
sollicité  par  notre  ami  commun  M.  Lecoq , 
professeur  d'histoire  naturelle ,  de  reprendre 
l'examen  de  Feau  de  la  fontaine  incrustante. 
Je  me  rendis  à  cette  invitation  «  et,  pendant  le 
moisique  nous  séjournâmes  à  Glermont ,  Sou- 
beiran  et  moi  «nous  fîmes  les  essais  qu'on  ne 
peut  faire  qu'à  la  source  de  l'eau  dont  on 
v€ut  connaître  la  constitution  chimique.  Ainsi 
nous  déterminâmes  la  nature  des  gaz  tenus 
en  dissolution  ;  nous  constatâmes  l'action  des 
réactifs  stu*  l'eau,  au  moment  où  elle  arrive 
au  contact  de  l'air;  nous  recueillîmes  des 
observations,  tfaermométriques  f  et  nous  nous 
procurâmes,  par  évapora tion ,  toutes  les  subs- 
tances salines  qui  se  trouvent  en  dissolutiqn 
dans  l'eau. 

Depuis  mon  retour  h  Rouen,  j'ai  continué 
nos  premiers  essais  ;  et ,  après  avoir  examiné 
avec  soin  le  résidu  salin  de  l'évaporation ,  j'ai 
procédé  à  l'analyse  du  dépôt  rougeâtre  que 
l'eau  abandonne ,  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  la  surface  du  sol  «  dans  les  canaux 
oii  elle  s'écoule ,  ainsi  que  de  l'ancien  dépôt 
^i  constitue  la  vieille  muraille ,  dont  la 
pi'oduction  remonte  à  une  époque  si  reculée. 
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.T'espère  que  les  faits  que  je  Tais  si::naler  in- 
téresseront les  naturalistes  et  les  chimistes , 
et  que  j*aurai  rempli  les  inteniions  de  mon 
savant  ami  M.  Iiecoq. 

I.   Gitémeki  et  propriéiés  phjrsùfues  de  V^au 

.     de  Samt'jiUjrre* 

.  «  Le  sol  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  de 
Glermont  est  un  tuf,  ou  péperite  grosuer, 
formé  de  fragments  de  basalte  plus  ou  moins 
altérée  de  petits  cailIoi],x  siliceux ^.et  d'une 
madère  terreuse  qui  admet  du  carbonate  de 
cbaux>dans  sa  coniposition.  Ce  tuf,  quoique 
d'origine  volcanique ,  a  évidemment  été  dé« 
posé  par  les  eaux ,  puisqu'il  alterne  en  strati- 
fication régulière  avec  des  argiles  et  des  cou* 
cbes  de  tuf  dont  le  grain  est  beaucoup  plus 
fin ,  et  quelquefois  même  avec  des  couches 
àbleuses  que  Ton  peut  comparer  aux  poux* 
zolanes  des  volcans  lirodemes. 

»  Le  sol  de  Glermont  donne  issue  è  plu- 
sieurs sources  d'eaux  minérales ,  dont  la  tem- 
pérature* est  généralement  peu  élevée.  Ges 
eaux  sortent  de  différents  points  du  montit- 
cule;  mais  il  est  prg^iable  qu'elles  paraissent 
au  )our  aux  points  de  jonction  du  tuf  vol- 
canique avec  les  couches  calcaires  :  c'est 
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principalement  à  Saint-AUyre  que  cette  jonc-* 
tion  a  lieu ,  par  le  prolongement  de  la  forma-^ 
tion  calcaire  des  Côtes  et  de  Chantowguc.  Un 
fait  digne  de  remarque  est  la  présence  de 
grosses  masses  de  grès  et  de  quelques  autres 
blocs  de  roches ,  plaça  à  la  biirface  du  sol  / 
très-près  de  la  source  incrustante  :  selon  toutes 
les  apparences,  elles  font  partie  d'un  tuf  ana- 
lojgue  à  celui  que  Ton  peut  observer  au  Puy 
de  Montauâou. 

* 

»  Cest  dans  cette  localité ,  et  à  peu  près  en 
face  du  monticule  calcaire  que  Ton  connaît 
sous  le  nom  de  Montjuzet^  que  sortent  les 
eaux  minérales  de  Saint-AUyre.  »  (Lecoq , 
Observations  sur  ta  source  incrustanie  de  Saint-- 
jtttjrrep  dans  un  des  Jauhourgs  de  Clermont^ 
Ferrand;  brochure  in-8^,  i85o.) 

Cette  source  est  assez  abondante ,  puisque , 
d'après  le  jaugeage  que  je  répétai  à  plusieurs 
reprises  dans  le  mois  de  septembre  i834,  elle 
donne  24  litres  par  minutes  ;  d'où  il  résulte 
que  la  quantité  fournie  par  heure  est  de 
i44û  litres ,  et  par  ^4  l^eures  de  34)560  litres. 
Uétat  de  l'atmosphère  ne  paraît  pas  influer 
sensiblement  sur  cette  source^  puisque  la 
quantité  d'eau  qu'elle  fournit  ne  varie  pas 
dans  les  temps  secs  ou  pluvieux.  On  a  cru 
remarquer  seulem^t   qua   Tapproche   des 
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\enis  un  peu  forts,  son  écoulement  est  un 
peu  plus  rapide ,  ei  qu'avant  les  orages ,  elle 
dégage  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique. 
Cette  FCHiarqae  a  été  également  faite  aux 
eaux  theroales  de  Vichy  et  du  Moni^Dore. 

Sa  température  est  constante,  ainii  qu'il 
rânlte  d'un  asaez  grand  nombre  d'observa- 
tions faites  ,  tant  par  moi ,  que  par  M*  Boaii« 
let  après  mon  départ  de  Glermont*  Le  tableau 
suivant  contient  les  résultats  de  nos  observa- 
tions. A  partir  du  i5  octobre  i  les  données 
de  ce  ubleau  m'ont  été  fournies  par  M. 
Bouillet. 


Manf  1837. 
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Les  eaux  ,  au  sortir  de  terre,  sont  parfai- 
tement limpides.  Elles  ont  une  très-faible 
odeur  bitumineuse ,  non  désagréable ,  et  une 
saveur  aigrelette^  un  peu  atramentàire  et 
bitumineuse.  Elles  lai$sent  d^ager  de  temps 
en  temps,  des  bQlles  phis  ou  moins,  groises  « 
qui  consistent  en  acide  carbonique.  Ces  bulles 
deviennent  très-nombreuses  par  ragitation. 

Ces  eaux  tombent  dans  un  petit  râerroir 
en  pierre  qui.  est  tout  tapissé  d'un  dépôt 
ocreux.  Peu  de  temps  après  leur  exposition 
à  lair^  elles  se  recouvrent  d'une  pellicule 
très-fine^  nacrée,  d'un  blanc  rougeâtre,  et 
bientôt  après  elles  se  troublent.  Elles  laissent 
déposer,  dans  les  conduits  en  bois  qui  les 
conduisent  du  réservoir  dans  les  cbambres 
d'incrustations ,  une  poudre  fine  de  couleur 
d'ocre  jaime ,  dont  la  quantité  est  assex  con- 
sidérable. .  Au  milieu  de  ce  dépôt  sédimen- 
teux,  on  voit  presque  toujours  des  filaments 
rougeâtres,  imitant,  par  leurs  formes  et  leur 
disposition ,  ces  conferves  qui  flottent  au  mi- 
lieu des  eaux  de  mares.  Quand  le  temps  est 
pluvieux ,  le  sédiment  a  une  couleur  plus 
foncée  et  parait  plus  cbargé  d'oxide  de  fer. 


t 
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Voici  comment  Teau  de  cette  source  se 
coÉifioite  avec  les  réâctifr  : 

Ttlatnré  d«  «ootoelol:     .     .     .     Rougît  firè*-ieiinUeiiieBt 

AMomiUfpM* ,     .     Précipilé  blanc  flocomieiix 

, .  très  •  manifeste  •  immé- 

dintëlnent. 

E«Q  4t  cVmi PrAtfpité  blanc  très-abon- 
dant» se  formant  aoasîtôt . 

CaxIiOBtte  d^ainmoiiiaqoe.     .     .     Précipité  blanc  trèa-abon- 

danty  se  rediiaolf  ant  dans 
on  excès. 

lOtitlie  de  baryte Précipité  blanc  assex  fort , 

dont  nne  partie  réaiite  k 

« 

Taction  de  l'acide  ni- 
tricjne. 

Teinture  de  gtUe^ Prend  de  suile  une  couleur 

bmnc* 

IfRhrte  ff afgent. Prédpité  blanc  caiUébciUé , 

CDnndérable ,  qm  bmnit 
'  .        un  pea  »  et  ^  se.  redia- 

8ont  en  grande  partie  dans 
rammoniaqne.  Il  reste 
des  flocons  grisâtres. 

na^ate  de  imide.    ^    .     .'   .    Précipité  blanc  fl^ooneux 

assot  considérable. 

Of  aUte  d*aimnoniâqiie.    .     .     •    Précipité  blanc  très-consi- 
dérable. 

»  •  -  •  " 

Sooa-aoétate  de  plomb.     .     •     .     Précipité  blanc  énorme  ,  se 

«edbsolfaDt  ,fM>orlàpkis 
grande  partie^  dans  Ta- 
cide  nitrique. 

GyaMBTe  ferroso-potussiqne    .     •     Teinte  d'un  vert  bleuâtre  ; 

trouble  léger. 
Cyanure  ferrico'potassique.    .     .    Rien. 
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JMilflivdraie  vVammoiMaqne.    .     .     Précipité  ^ercUtre  cou^idé- 

rabU.  Les  flocooit  se  réu- 
niiMiit  blunliftl»  «I  rm- 


-•  ,    !■'.■>  ■  >.  ^ 


:j  /r--  •'-"  l:  "  ■.  ; 


Les  laiiies  et  feuilles  d'argent»  maiflMPWIIs 
Irag-^mnf»  ra  içonud  ayec  r««ivu  t|e  pif»- 
Mnt  aocmie  eoalenr  bnine^        .      :  :     <r.  * 

Soamisa  jt  raetion  d«  U  clutleuri  io0IMlMtt 
laisse  dégager  ane  grande  qowtilë  d'l^)4f 
carIx>niq^e|  fuif  se  troablet.et  aba^dimiit 

iine  p9odi9  4#r  ^nlei^^  nii^  PI^^ 

oompov|«.  49aç  a^isolmiwm»  diHM  .pe  CH» 
comme  lei  eaux  |«<iigifteaw»  nçid^l^  .:. 
La  densité  de  cette  eau  eA.  de  i^oo^sSk 
Gomme  m>w  l's^ohs  tUt  plus  hanf  \  >LVan 
de  iSaint-Allyre  laisse  doKapper  lèss  imUfà  d% 
gaz,  au  moment  où  eliè arrive siu  jour.  AAfl| 
de  ccmnattre  la  nature  da  ces  gaii>  nouaTOPf 
chercivé  à  en  reeueillir  une  cerùdibe  ^jàantittf  ; 
mais»  comme  cette'  opération  eût  demandé 
un  tempaicôiisidéràble,  et  présenté  beaticoup 
dc(  difficultés/  ^  essayant  df9  recoeâlir  1^ 
bulles  qui  s'échappent  de'la  source  princi*' 
pale  »  noua  .âwns  dpéré  JMUf  «ne  bianehe  de 
celte  mmtct,  qui  se  ciodiiè  il  peu  de  dîsiakuiè 
de  k  première  ^  et  qui  est  au  fond  d'uA  p«li 
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de  six  à' sept  pieds  de  profondeur  seulement. 
I(  se  fait  dans  ce  puits  un  dégagement  conti- 
nuel de  gaz  ;  aussi  t  cette  cayité  en  est-elle  cons- 
tamment remplie.  Les  ouvriers  ne  peuvent' y 
tester  j>lus  de  quelques  minutes  ;  un  cfaieii  « 
qui  y  était  tombée  à  été  promptement  as- 
^liyiLié. 

'^iM,  il  nous  a  été  facile  de  recueillir  une 
certaine  quantité  du  gaz ,  au  moyai  d'un 
flacon  à  large  ouverture ,  et  entièrement  rem- 
pli' d^eau  ,  que  nous  fîmes  descendre  et  que 
nous  retournâmes  au  sein  du  liquide. 

Le  gaz  recueilli  avait  une  odeiir  piquante; 
il' rougissait  la  teinture  de  tournesol,  trou- 
blait l'eau  de  chaux  en  blanc ,  et  éteignait  les 
corps  en  combustion. 

Analysé  au  moyen  de  la  potasse  caustique 
et  du  phosphore ,  il  était  formé.,  sur  i  od 
parties  ^i  volume ,  de  : 

Gas  acide  carbonique.    ....     68,85 

Gaz  aiote. 35,59 

Qn  oiigèae 5,58 

100,00 

n.  Examen  chimique  de  Peau  de  Saint- Alfyre. 

Nous  avons  procédé  à  l'examen  chimique 
de  l'eau  de  Saint-Allyre ,  en  suivant  les  pro- 
és  les  plus  exacts  que  la  science  possède 
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aujourd'hui.  INous  ne  croyons  pas  nécessaire 
de  les  décrire  ici  y  attendu  qu'ils  sont  assez 
connus  des  chimistes.  Noosnoiis  bornerons 
à  faire  connaître  ks^ résultats'^qoéndQiafons 

obtémit.^ .  '■;'*'  ■  ■"'  i"  ■ 

Un  Cire  d*eaa  ëtâporée  avec  beiiiGOop  de 
soin  donne  un  résida  de  substance  iaditie; 
dont  le  poids  Vëlère  Ji  4  giùfeaies  04  o^k^^*^ 

grammes.  -,  < 

• 

Voici  la  composition  d'un'  kilogramme  de 
cette  eau  : 

Adde  carboniqae  libra.    .     .  itiôjo.  .     it4<>70 

Gtiboaate  de  dm», ii634t 

dem^aéne o,3856 

de  sooide o,4S86 

de  fer.'  o,i4io 

SuUeie  de.MNide 0,1896 

Ghlonin  de  «odium itS5i9)'*  •  4»^4m 

Silice '...,.  0,5900 

Metière  orginiqae  non  aiotée    .     .  0,01  Se» 
PhoyJMitode  mwiganèi 

Carbonate  de  potane  .  .  .  .|.    .   .    .  o,o46s 
Gréaate  et  apocvénale  de  Car 

*•"••  •    , 995»953o  .  995,9530 

1000,— cb 

L'eau  de  Saint-AUyre  ck  donc  one  eau 
ferrogineose-^cidule ,  analogue  aiix  eaux  de 
Spa ,  de  Pyrmont ,  de  Provins ,  de  Vicby,  etc., 
mais  avec  cette  différence  qu'elle  referme 
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UDQ  très-grande  quantité  de  carbonate  de 
i^baux»  Ce  sel^  ainsi  que  les  carbcpuates  de 
magnëiîe  et  de  fer»  tenus  en  dissolution  dans 
Teau  à  lu  faveur  d€  Tacide  carbonique ,  i|e 
tardent  pas  à  se  déposer,  dès  que  l'eau  a  le 
omiACt  de  Tair}  et  b'est  là  ce  qui  prpduit  ce 
sédia«ntd*utt  jnune  ronge&tre,  qui  se  forme 
dsim  le  râserDoir  et  les  <:oQdoits  dans  lesquels 
l'eau  s'écoule. 

Ix>r8que  cette^urce  coulait  librement  sur 
le  sol ,  à  une  époque  déjà  fort  reculée ,  elle 
abandonna  peu  à  peu ,  le  long  de  son  trajet , 
ces  carbonates  terreux  et  métalliques,  et  for- 
ma ainsi  cette  masse  de  travertin  qui  constitue 
le  pont  de  piètre.  Ce  dépôt  commence  à  fleur 
de  terre  ters  l'extrémité  qui  était  la  plus  rap- 
prochée de  la  source ,  et  il  augmenta  rapi- 
dèïnent  en  batitetu*  et  en  épaisseur,  a'  mesure 
que  Fou  avance  vers  son  autre  extrémité.  Sa 
surface  skipérieure ,  d'abord  très-etroite ,  s'é- 
largit  graduellement,  et  Ton  remarque  en- 
core une  espèce  de  sillon  qui  servait ,  sans 
dàUlê,  k  conduire  les  eaux  qui  élevèrent 
eUes-»mâmes  cet  aqueduc. 

«  Quelques  perscMines  préieadeiit  que  les 
BéiiédiGtins  de  Saini-AUjre  >  dans  Tenclos 
deiiquels  s'épanchait  cette  fontaine ,  craignant 
que  SQ|i  dép6t  ne  vint  À  eutahir  le  soi  lèriile 
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(le  leur  abbaye  ,  dirigèrent  d'abord  ses  eaux, 
de  manière  à  les  conduire  dans  le  ruisseau 
ào  TireiaiiM  ^  qai  tniTfttmit  4eiir  {iropi^iiéir 

QoMjq^*il«toioiCi.ritaa  iticrimtt  Umiè»  le 
catudifw^lwÉtvMt  M  téuii  dile  fiftit  |M*  le 
ecMhbvi  ei^«iiiÉ8ii  cependâmAnmàBBe  fl^ràtt 
cpie  léUr^aiiiè'nlleiin  la  pétti»da  lerMâl» 
«ile«iMik  Mit  Mm  dépôt;  dUie  reagmeftiâ  tiMi 
les  jeipHi  et,  comme  la  nmière  eàlceive  Hv 
déposait  plus  fiuîilement'  sur  1m  bords  qtie 
dans  le  milieu,  elle  laissa  dans  cetle  pamito  lé 
silloA  peu  profond  qni  lui  eervait  de  eondttik. 
Les  eami  errifées  k  l'bztréitiiiié  dé  bt  Ém^ 
ndlle^  se  répandaient  danrie  rtusseau  qui 
mettait  un  terme  a  lem*  dépôt;  bientôt  ee- 
pendailt  la  tnoraiUe  s'éleva  sur  le  bord  ^  et , 
dètf^'il  7  eut  une  ^ute,  il.  j  edt  bSenièl 
aussi  tel  proldngeÉUkit  de  matière  ealéêllpé 
qui  avança  au  dessus  de  Teau.  Des  plfeAiitt 
afiiatiquAae  tavdèrent  pas  à  s^  déveleppw, 
et  leur  -fégéuttiûiiif  activé»  per* loi  met^M 
salines  eontennes  dana  les  eaux  minâraifoft  ,* 
couwii^  UHtfies  de  tterdareleiiieher^^V 
Tenait  de  se  former*  Maie  ici  la  mittiM*lCnill' 
encore  daiis  tente  son  ectitilé;  un  di^pôi;  de 
carbonate  dé  chaux;  et  de  1er'  h3fdrosidé  eon-^ 
▼Mît  cnpeik  de  temps  lès  Tt^uux  Jirigottreox 
€foà  avaient  pris  pcmèssion  de  ce  sol  cncorei 
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YÎei'ge;  les  mousses  et  les  coquillages  qui  ve- 
naient y  chercher  la  iraicheur  étaient  saisis 
en  même  temps^,  et  tons  ces  matériaux  accu* 
mules  ne,servaient  qu'à  exhausser  le  terraini 
à  multiplier  les  surfaces ,  à  augmenter  les 
points  de  contact,  et  fiiyorisaient  puissam- 
ment la  formation  d'une  arcade  dont  la  na- 
ture seule  avait  formé  le  plan.  Qu'arrim-t-il 
enfin  au  bout  d'un  grand  nombre  d'années? 
C'est  qu^une  arche  tout  entière  parut»sur  le 
ruisseau ,.  dont  le  cours  eut  été  arrêté,  si  ses 
eaux  n'avaient  pas  enlevé ,  au  fur  et  à  mesure 
de  sa  précipitation,  la  matière  calcaire  ap- 
portée par  les  eaux  qui  venaient  cix>iser  les 
siennes. 

»  Le  ruisseau  de  Tiretaine  ne  fut  plus  dès 
lors  un  obstacle  au  cours  des  eaux  de  Saint- 
Allyre;  elles  Tavaient  traversé  et  se  dispo- 
saient déjà  à  franchir  un  autre  bras  de  ce 
ruisseau,  en  formant  une  nouvelle  arche. 
Celle-ci  se  voit  encore  à  demi-formée ,  avan- 
çant au-dessus  du  ruisseau,  et  restant  sus- 
pendue sans  soutien.  Une  cause  qui  nous  est 
inconnue  changea  le  point  de  sortie  des  eaux 
minéralçs ,  et  laqu^uc  lut  à  sec.  Tout  porte 
à  croire  que  le  dépôt  était  plus  abondant  au- 
trefois qu'à  présent;  cependant,  la  nouvelle 
source  a  encore  déposé  des  masses  de  travertin 
assez  cousidcrable. 


(  »  ^D  ; 

»  Le  propriétaire  a  eu  Tidée  de  diriger 
une  partie  de  ses  eaux  sur  un  des  points  du 
ruisseau  de  Tireiaine,  et,  depuis  uik  oeriain 
nombre  d-aiiiiéei>  elfes  ont  oommeMé  un 
iioaTea»pom.4oiit  on  tnii  aumeUemeAt  les 
progntobc  I#r  on^peni  yoir  avec  détails. eom- 
nMSttt^  s*esi^  ioraié  \t  sranipaM  depterr^^  Le 
mèaxfi  phénomène  se  reproduit  en  petit;  les 
mêmes  eaux  y  cohcourent ,  lès  mêmes  plantes 
s6  développent  sur  la  pierre  qui  se  ferme; 
des  mousses  Terdcqrantes  cachent  les  dépôts 
ferrugineux  qui  recouvrent  tontes  les  snr- 
iaoes  j^'  mais  liientèt  rhiyer  vient  mettre  un 
terme  à .  la  vé^kation ,  et  l'eau  achève  ce 
qu'elle  avait  commencé  ;  elle  empâte  umt  ce 
qui  se.  trouve  antour  d'elle  «  et  forme  des  sta- 
lactites calcairesqui  ont  un  brin  d'herbe  pour 
point  d'appui.  »  (liccoq,  heo  cUaio.) 

M«  Glément^DoQcet ,  propriétaire  actuel 
de  la  source  de  Saînt^AUy re ,  a  profité .d#U 
propriété  incrastante  de  ses  eaux  pour  $nre 
de  jolies  incrustations ,  ou ,  comme  on  dit 
tris  •improprement,  des  péir^caiùms^  qu'il 
vend  aux  étrangers  qui  viennent  en  feiyle 
visiter  cette  fontaine  singulière.  Voici  com* 
meut  ces  incrustations  s'obtiennent.  Nous 
entrons  dans  ces  détaib ,  parce  que  la  plu- 
part des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux 
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minérales  ont  donné  une  irès-fauaae  idée  de 
la  manière  dont  se  forment  les  incmatations 
terreuses. 

L'eau I  au  sortir  de  la  source,  est  dirigée, 
par  une  rigole  en  bois  de  quatre  ponces  d^ 
large  environ ,  et  qui  ^  de  distance  en  distancci 
présente  une  laideur  et  une  profondeur  plus 
grande,  dans  une  espèce  de  cuve  assez  pro- 
fonde, d'où  elle  se  répand,  sous  forme  de 
filet,  sur  la  plate-forme  de  deux  petites  cham- 
bres en  bois,  de  huit  à  neuf  pieds  de  hauteur 
et  de  dix  il  onze  piedd  de  largeur.  Ces  plate- 
formes sont  percées  de  cinq  à  six  trous ,  qui 
permettent  à  Feau  de  s'écouler  d«is  Tinté- 
rieur  des  chambres.  Des  supports  en  boiis , 
disposés  contre  les  parois  des  chambres ,  re- 
çoivent les  objets  qu'on  veut  pévr^iêr.  L'eau , 
en  tombant  sur  des  pierres,  jaillit  de  tous 
c6tés ,  sous  forme  de  pluie  fine;  sur  toute  les 
corps  environnants.  Par  suite  du  choc ,  et  de 
la  grande  surface  qu'elle  présente  à  l'air^  elle 
se  dépouille  promptement  de  son  excès  d'a- 
cide carbonique,  et,  dès  lors,  les  carbonates, 
insolubles  par  eàx*mèmes ,  se  déposent  sur 
les  objets  qui  sont  mouillés  par  l'eau.  Ces 
objets  sont  des  grappes  de  raisin ,  des  fruits 
de  châtaignier,  des  chardons ,  des  feuilles  de 
figuicF;  des  nids  d  oiseaux  «  des  artichauts..  de$ 
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corbeilles  de  fleurs,  des  petits  animaux  ,  des 
singes  et  des  chiens  empaillés,  etc.  Il  Taut 
environ  un  mois  de  séjour  dans  les  chambres, 
pour  que  les  petits  objets  soient  recouverts 
d'une  êroùta  iMefs  épuimé  ponr.cpi*eIle  ne  se 
.  brise  pas  par  le  traospon.  Plus  les  corp^ 
sont  Tolumineux ,  plus  il  faut  de  temps 
pour  les  incruster  convenablement.  Un  chien 
de  moyenne  taille  exige  au  moins  trois 
mois. 

On  cherche,  surtout,  à  ce  que  le  dépôt 
soit  le  plus  blanc  possible^  M.  Clément^l , 
ayant  observe  que  Toc/^,  c'est-à-dire,  Toxide 
de  fer  hydraté,  se  dépose  en  premier  lieu ,  a 
cherché  à  favoriser,  autant  que  possible,  son 
dépôt;  et,  pour  cela,  il  a  multiplié ^  sur  le 
trajet  de  Teau,  les  petits  réservoirs  creux  et 
large  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  En  effet,  c'est 
principalement  dans  ces  creux  que  Tocre  se 
dépose;  toutefois,  Teau  en  retient  toupurs 
assez  pour  que  les  incrustations  des  chambres 
en  contiennent  encore  de  manière  à  colorer 
sensiblement  les  objets.  C'est  surtout  sur 
ceux  placés  dans  la  partie  supérieure  des 
chambres  que  l'ocre  se  dépose  en  plus  grande 
quantité  :  aussi  p  quand  on  veut  terminer 
Tincrusution  d'une  matière  quelconque ,  et 
la  blanchir ,  on  la  place  sur  les  derniers 
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supports ,  et  sur  le  sol  même  des  cbAm-^ 
bres  (i). 

M.  Clémentel  a  obsenré  que ,  pendant  les 
pluies ,  les  incrusiaiions  >sont  plus  chargées 
de  fer,  et  par  conséquent  plus  colorées  que 
pendant  les  beaux  jours* 

Lorsqu*on  veut  nettoyer  les  chambres ,  ou 
j  faire  quelques  cfaangemeiits  /  on  cesse  de 
faire  arriver  Teau  sur  les  plate- fondes,  et  on 
la  dirige  dans  de  grands  cuviers  en  bois.  Nous 
avons  TU  des  masses  de  dépôts  qui  s'étaient 
formées  dans  ces  cuviers.  Elles  pr^ntent , 
dans  leur  intérieur,  dbs  couches  horizontales, 
alternativement  ocreuses  et  blanches;  des 
zones  bigarrées  :  ce  qui  démontre  bien  que 
le  dépôt  de  Thydrate  de  fer  et  du  carbonate 
de  chaux  ne  se  fait  pas  simultanément,  et 


^m» 


(i)  Ao  momeot  où  l*oo  îaprime  cet  Mg^Êâ,  moa  mai  Lccoq 
m'apprend  que,  depab  quelque  tempe,  les  deai  ckambres  pour  le» 
ÎDcnisfttîoDs  ont  été  rempUc^ef  par  nne  petite  mtuon  en  bois , 
où  Ton  încmste  une  bencoop  plui  grande  quantité  d'objets.  On 
a  découvert ,  depuis  mon  woy mit  ^  nne  nonrelle  ioarce  qui  dépose 
un  iraTerlin  cristallin,  et  on  TutiliM  arec  aoccè^.  Lee  objets  in- 
crustés par  Vancienne  source  sont  actuellement  ezpoaés  pendant 
34  beures  au  contact  de  la  nctufelle»  qui  les  recouvre  de  nombreux 
cl  jolis  cristaux  ctincelants.  La  fabrication  de  ces  tncrostalions  a 
été  beaucoup  améliorée  par -M.  Clémeiilel ,  qui  fait  aussi  mainle- 
nant  une  prodigieuse  quantité  de  médailles  sur  des  empreintes  en 
soufre.  La  veule  de  ces  objets  fft  considérable. 
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qu'il  y  a  des  moments  où  celui  de  Toxidc  de 
fer  est  plus  considérable  que  celui  du  car- 
bonate de  cbaux,  et  vice  7fersâ  (i).  On  voit 
aussi ,  dans  ces  dépôts ,  des  portions  qui 
offrent  un  aspect  de  concrétions  da  de  fila- 
ments, de  petites  baguettes  prisméeSi  dispo^ 
sées  de  manière  à  simuler  ime  végétation. 

Il  était  curieux  autant  qu'instructif  de 
connaître  la  véritable  composition  de  ce 
dép6(  terreux  si  abondant ,  fourni  par  Teau 
de  Saint-Allyre.  C'était  compléter  l'analyse 
de  Teau  elle-même. 


(i)  M.  BcnéliiM,  dont  on  doit  toigoars  consoUcr  Ica  ëcritt 
lonqo*oii  M  litre  à  quelque  travail  qui  a  do  rapport  atcc  ceux  doDt 
ce  Mvant  t'est  occopë,  a  fait  la  même  remarque  à  Tégard  des  trt- 
▼ertins  déposés  par  les  eaot  de  Garlsbad.  Ces  IraTertSns  sont ,  on 
bruos ,  oo  blancs ,  on  rubanés  de  brun  et  de  blanc.  «  La  variété 
brune  coatîtnl  une  qoantîkë  beaucoup  plus  grande  d*oxide  de  fer 
que  la  blancbe ,  qui  en  est  quelquefois  tout  à  fait  exempte.  Cette 
circonstance  mena  à  supposer»  on  qu'il  y  a  6tà  différence!  acci- 
dentelles dans  la  quantité  de  fër  que  l*ean  contient  à  diverses  épo- 
ques f  on  que  Tatmospbère  a  parfois  un  accès  plus  grand  et  plus 
libre  Tcrs  le  liquide .  et  qu'une  plus  grande  quantité  de  protosida 
de  fer  trouva  alovs  occasion  de  se  saturer  d'oxigène  et  da  se  sépa- 
rer. »  (Examen  cbimiqne  des  eaux  de  Carlsbad  ,  etc.  :  Anim/es  de 
chimie  et  de  phy tique  ^  t.  s8»  p.  37a.) 

M.  Bertbiery  qui  a  fait  l'analyse  des  eaux  de  Saint-Nectaire, 
département  du  Puy-de-DÀme ,  a  reconnu  également  que  ces 
eaux  déposent  d'abord  de  l'oxide  de  fer.  (dnnales  de  chimie  ei  de 
physique 9  ^  19»  ^.  I22.) 
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m.  Exanien  du  travertin  moderne  de  Saint- 

Alljrre. 

Le  dépôt  que  je  saamis  à  l'analyse  ëlait 
<l*un  jaune  brun  clair,  aTec  des  zones  d'une 
couleur  ocreuse  plus  foncée;  il  était  très- 
friable. 

Efli  suiTant  les  procédés  mis  en  usage  par 
M.  Berzélius,  pour  l'analyse  des  travertins 
de  Garlsbad  *  {'arrivai  à  la  détermination 
exacte  des  principes  constituants  du  travertin 
que  j'examinais.  Je  ne  répéterai  point  ici 
l'indication  de  ces  procédés;  je  dirai  seule- 
ment comment  j'ai  reconnu  la  présence  du 
carbonate  de  strontiane  et  des  acides  crénique 
et  apocrénique* 

M.  Berzélius  ayant  soupçonné  l'existence 
du  carbonate  de  strontiane ,  sans  pouvoir  la 
mettre  en  évidence,  je  pris  cinq  grammes 
du  dépôt  réduit  en  poudre  fine,  et  je  les 
traiui  par  l'acide  cÛorhydrique ,  qui  dis- 
solvit  le  tout  avec  une  vive  effervescence. 
Par  l'ammoniaque ,  je  me  débarrassai  de  pres- 
que toutes  les  bases.  Je  filtrai  et  évap(»*ai  la 
liqueur  jusqu'à  siccité.  L'acide  nitrique  »  en 
agissant  sur  le  r^du ,  convertit  la  chaux  et 
la  strontiane  en  nitrates.  Les  deux  sels  furent 
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alors  iraiics  par  Talcool  pur.  Le  nitrate  de 
chaux  seul  lut  dissous.  Il  resta  utte*  poudre 
blanclie  dont  hiquttbUla  ëtEit'tt^ftiiMe  ^  île 
devait  être  le  Mtnita  4f  MrolvMflliil  ^'EMmiIim^^ 
doii  Iféea  aiMittë»>\M^l  fit44i^^  ' 

oxakte  de  ammÙeiie^,  «piiiri  i^t^^m'Mààb^f 
roM  deistranti^amteliiblej  il^^*^'^^^ 
de  ce  4eniî€t>  ëûit  ^  miniiM,  ;qiiê  je^^if^yiiltf^ 
To^ieiur  en  criMLum.  J'en  rieo6liiiii(^  <^e[Mk^. v 
àmt  liFès-bien  la  fiature  en  le  diâsOlvi^l^^AilW^ 
Talcoôiv  et  eii£UunmantjQelm-^i'l  laf-fl^ 
prit,  .sMvtdol  vers  là  fin  de  la  oMSù^timfp 
itn^eâiilear  rooge-triB-*manife6t«l  ' -*^  •''  "*-^^ 
L'esiâî  I  répété  deax  fois /donna  lesvnéttiMi^ 
résultau^  en  sorte  <|ue  la  présenike  du  cavb6- 1 
natci^e  strontiane  dans  \p  iraferdii  de^amt^i 
AUyjre  n^plns  douteuse.  «  *  ^î-  viuJj;! 

-  Les^eauA'de  'Saint* AJlyre ,  •ènferttiéetf<iMJs' 
de»l|0ttiei)teà,4flfi8de<i][t  déposer^  fiû  l»<wt  d^*tin 
oeruki'  teoips,  une  poudre-^  «L'une: '^tmlMii^' 
oct^use.  GTest  principalement  sur '  eetto^pmr^*  * 
<)re-que'j'<agis  pO]ar  ^  reehercher  lès  aefaUi 

i  Oni|ait<[ue  M;  Beraélw pi AHUjéehs iws 
à  deux  acides  orgmiqttès  nxôtéry;^p|i1i:vefti^ 
ce«tM  dans  r«ab  mifiéiydi^eBêrk  «  M^ 
ec^<ia!il  jp^pu^de  «Maine  odnsticiutnt  ce  ^*QA:i 
a  appelé  jusqu'ici  le  prinzip^  exUiaet^des^ittjM} 
Avril  liflf.    .  10 


*■! 


>■) 


1  i 
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(  i46  ) 

nùnéraks.  {/énnales  de  Chimie  et  de  Physique  f 
t.  54,  p,  a  19.) 

.  '£11  examinant  le  dépôt  ocreuz  irouvé  dans 
les  bouteilles  t  je  Tus  bientôt  convaincu  que 
c'était  du  Ci^nale  et  de  Vapocrénate  de  fefé 
Voici  comment  j'en  fis  l'analyse  : 

Je  fis  bouillir  la  poudre  avec  de  la  potasse 
caustique,  jusqu'à  ce  que  le  fer  fût  séparé  à 
réwi(;d'bydraie  de  pero^ûde,  sons  forme  de 
floçop^  bruns.  Je  filtrai  et  sursaturai  la  li^ 
queMr  par  :de  Tacide  acétique.  L  acétate  de 
cuivre  y  fit  naître  un  précipité  brim  d'apocré- 
note  de  cuivre.  Ia  liqueur  fut  filtrée ,  saturée 
par  le  carbonate  d'ammoniaque,  .additionnée 
une  seconde  fois  d'acétate  de  cuivre,  «t  main- 
tenue pendant  quelque  temps  a  une  tempé- 
rature de  60  à  80  degrés.  Il  se  fit  un  précipité 
d'un  brun  verdâtre:  c' était  dacrénaie de  etuî^re. 

En  faisant  passer  un  courant  d'hydi*ogène 
sulfuré  dans  de  Peau  tenant  en  suspension  les 
deux  sels  de  cuivre ,  je  parvins  à  obtenir  les 
acides  crénique  et  apocrénique  dans  un  assez 
grand  eut  de  pureté  :  je  constatai  alors  faci- 
lement les  principaux  caractères  «  assignés  à 
ces  acides  pai*  M.  Bersélius. 

J^ai  déterminé  les  proposons  de  crénate 
et  d'apocrénate  de  fer  existant  dans  le  traver- 
tin de  Saint-Allyre. 


(  'i7  ) 
En  iiMiiani   ce   ii-avcrtin  par  de  lalcool 
chaud  ,  celui-ci  se  colora  ea  brun  «et  laissât 
par  son  ë? ftpci^oii  .4ibB  le  M^  Àb  :im  laitL; 
cl^iae  l^oeilMiti^iMi  îum  awtiièrQ  ùrfpxéfpxt 
bniwy  3«f^Mide  etrpMiSesHM  Mbiéft^tbicb 
4iff#aiMÀ«  *  fn  coiisâqtiénft  <,«  idrt^Mpldbli'Cv^ 
nifBie  jet  jipecrifaiiquti  iiemt  je  fiem  Je  f^g W> 
..  Tovs  met  enail  pèniv  emUateiyv  dààerAe 
tiqiiBecUn  ^ .  l'elisi/enoe .  de  -.  L*aoidB  vftodnfte^ 
ou  plutôt  des  fluoiureiViâreiA  û^raetiMMaii 
H.  Benél:wa'a?ait{Mpéié.plaa|lMnireaiL  « 
•  .Evùffi^iiBftéf  jrqtçi;k  oomposkâa'  ds*«»}*7i^ 
?ttrti|^Qûrmi:  4a  Seii^-Allym^  Ii^p  v 

_   C^nate  de  cUaz.    .   .     .     •        .  ft  :tM*>|4PM]    « 
—         de' fanagnétle.   .      •     .     .     .     ,-«  ^^^      V 
.—        de  itrontiane*       ,     .  .      ^so^' 

Peronde  de  £er« i8»4o       ^ 

dnlfrfee de cImuc^  ......;    .>>  AV\vt^  ,Vr 

SoQS-phosphate  d^aliuniiiet 6,1: 

PLofphate  mangaocox. o^fk 

Grénale  et  apocrénate  de  ier -^^^'ii 

:       lietièM  orgraiq«e  Boii  àtdtée.  .     /  '7'^'  ^'à,^  '^ 
âOfce.    .'.     .    *.    ..     ......     ^    .^Hin05,#ôij')ip 

Eu  eompannt  la  couiposifiaiiî  de  l^eini^dif 
Smm-AUjre  afec. celle  du  tra^ettiii  'qu'elk 
dépose,  on  s'aperçoit ais^taient  que  lespvo^^ 
partions.  respécti¥e8  des  substances  'qui  leoir 
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sont  communes,  offrent  une  assez  grande 
dijBKrènee.  Le  même  fSeiit  s'est  dëja  présenté  à 
piopw  di9s  eisiiix  de  Garslbad  et  de  Saint-Nec* 
ttwè^  qui,  comme  celles  de' Saint- AUyre'^ 
déposent  dm  «oncrétix»)6  calcaires  sur  Je  sol 
q[a'eUe8;parcoarent.  (jVoir,  à  Cf t. égards  IS 
MdfflOfés de  M.  Bereélius  et  deM;  Bertbier : 
Afimdis  dm  Œimie  et  de' Phjrsique j  t.  38,  p. 
a95.ct366;  lett*  i'9;  jp.raa.)  Aussi ^  nous  dû" 
rojM:,  eonune  M;  GiiilK>urt ,  «  que  si  l'analyse 
n  d»  tub  prbdutCs  psEr  les' eaux-  minérales 
»  peut  indiquer  les  principes  peu  solubles 
»  qui  s'y  trouvent  en- quantité  Ukinime/  elle 
»  peut  difficilement  servir  à  en  indiqaer  les 
»  prdportions.  »  (  Histoire  abrégée  dés  Drogues 
sw^hs;  3*  édit. ,  1. 1,  p.  3go.) 


*■• 


IV.  Examen  de  ^ancien  Tras^rtin  de  Saint- 

AUyre. 


.i.i.t  ■ 


Il  était  intéressant  de  rechercher  si  l'ancien 
dépôt  iormé  par  la  fontaine  de  Saint- Allyre, 
à  r^§[^ue  où  elle  possédait  une  puissance 
1  créatrice  si  considérable  «  avait  la  même  com- 
ptMÎtion  chimique  que  Je  travertin  actuelle- 
nlèdit^  abandonné  par  elle^  *Le  résultat  de  cette 
recherche  pouvait  seul  nous  apprendre  si 
cette  '.eau  n'aviât, point  varié  dans  sa  consti* 
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luiion»  comme  lani  d'autres  eaux  minérales 

en  ont  oflert  d'exemples. 

Les  çaractèi^es  physiiques  .du  travertiii  de 
rano'cn  poni.  de  &iîat*Àlljre  sepdbleu  indi- 
quer déjà,  avant  tou.ie  eExp^euiK/. que  sa 
nature  ^chimique  est  différente^  fin  etht ,  U 
est  dW  blanc  jaunâtre  9  ou  trèv^l^àrement 
roujjc^tre,  c'est-à-dire ,  d'une  coplfins  b«âi 
moins  foncée  que  le  dépôt  moderne».  On  n'y. 
distingue  pas  sensiblement  de  zones  ferrugi* 
neuses.  Sa  densité  est  plus  considérable;  il 
est  beacoup  plus  dur,  trèstçompacte,  et  oQre 
généralement  la  texture  de  certaines  pierres 
meulières. 

Un  fragment,  pris  à  l'origine  du  pont  et 
par  conséquent  très-ancien ,  nous  a  préseniié 
la  composition  suivante  : 

Eaa o,Soo 

Carbonate  de  chi^ax.  .  .  .     .     .  4o»as4 

de  magnéaie sSfSSo 

de  atrontiane o,o4S 

Peroiidedefer 6»M0 

Soifate  de  chaux 5«SSa  * 

Sous-phosphate  d  alamîne.       ....  4t<>9^ 

Phosphate  manganeax o^4oo 

Grénate  et  apocrénate  de  fer.        .     .     .  5,ooo 

Matière  organique  noa  azotée.      .'  ' .  i»^oo 

Silice.  '     •     •       S»7^<3i 

Perte.    .    .  .       o,oi5 


^ 


100,000 


.  .1 
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Un  fragment  «  pris  à  rextrémiié  la  plus 
nouvelle  du  poni,  nous  a  offert  des  diffé- 
i*ences  notaMes  tlans  les  proportions  respec- 
tées de  ses  composants ,  puisque  nous  n'y 
aTOii^  troxiré  que  des  traces  de  carbonate  de 
strontiané;  3s  p^  o/o  de  carbonate  de  chaux  ; 
mais  9  p«  o;o  dé  sulfate  de  chaux. 

Gomme  on  le  Toit ,  l'ancien  dépôt  des  eaux 
de  Saint- Allyrédi&ière  notablement  par  les 
quantités  de  quelques-uns  de  ses  principes 
constituants  du  trâTertin  moderne ,  puisque , 
dans  le  premier,  il  y  a  une  bien  plus  grande 
proportion  de  silice  et  de  carbonate  calcaire , 
et  beaucoup  mdins  de  peroxide  de  fer. 

Nous  deroiis  en  conclure  que  la  compo- 
^Vion  dès'  eaux  de  datte  fontaine  n'a  pas  tou- 
jours été  la  même  ;  qu'à  Tépoque  où  elles 
avaient  une  propriété  incrustante  si  pronon- 
cée, elles  étaient  beaucoup  plus  riches  en 
sels  calcaires  et  en  silice,  et  qua  mesure 
que  cette  propriété  s'est  affaiblie ,  elles  ont 
perdu  peu  à  peu  de  ces  principes ,  en  même 
temps  qu'elles  s'enrichissaient  en  peroxide  de 
fer.  , 

Beaucoup  de  sources  thermales,  surtout 
en  Auvergne ,  ont ,  comme  celle  de  Saint* 
AUyre ,  éprouvé  des  changements  notables 
dans  la  constitution  chimique  de  leurs  eaux, 


(  >5.  ) 
Cl  subi  une  diminution  dans  la  proportion  de 
leurs  principes  minéraux.  Ainsi,  les  eaux  de 
Saini-Nectaire,  de  Vichy,  du  Mont-Dore , 
n'ont  plus  la  même  richesse  en  suhsunces 
minérales  qu'autrefois ,  et  leur  composition 
n'est  plus  la  même  qu'à  l'époque  où  elles 
formaient  ces  immenses  dépôts  silicetyc  et 
arragonitiferes  qu'on  irouTe  aux  euTirons 
des  Jieux  où  elles  sourdent.  Le  filet  d'eau 
qui  constitue  actuellement  la  source  des 
Gélcstins  a  éyidemment  produit  le  grand  ro- 
cher dur  et  compacte ,  sur  lequel  est  construit 
le  couvent,  ainsi  qu'une  partie  des  anciens 
remparts  de  Vichy.  Les  eaux  du  Mont-Dore 
déposèrent  jadis  des  masses  assez  considérables 
de  silice  ;  c*est  à  peine  si  elles  en  abandonnent 
aujourd'hui.  Les  eaux  de  Saint-Nectaire  bût 
déposé  de  Tarragonite ,  puis  de  la  silice,  puis 
deè  amas  d'ocre  très-friable ,  puis  des  traver- 
tins; aujourd'hui,  c'est  uniquement  du  clùr- 
bonate  de  chaux  un  peu  ferrugineux  qû*ellea 
laissent  échapper. 

Ce  n'est  pas  un  des  phénomènes  le^  ikioi^s 
curieux  que  cet  appauvrissement  âuccessif  en 
principes  salins  et  surtout  en  silidé  'dé  la 
plupart  des  eaux  minérales.  Sa  constance 
indique  assez  qu'il  est  lié  à  quelque  grande 
cause  dont  Faction  a  été  progressivement 
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.  moiiûée  et  aflaiblie.  Or,,  celte  cause  est  (rès- 
.p/p^ablemeiii  la  chaleur,  car  il  esi  bien  cous- 
tant  «  au.  moins  pour  la  majeure  partie  des 
;  sources  de  rAuvei^gne.,  que  leur  température 
,^a  ^ensiblepieiu  diminué.  On  conçoit  parfai- 
tement gue  le  volume  et  la  température  de 
.  ces  fontaines  s'aflTaiblissant  graduellement , 
leur  richesse  en  substances  minérales,  surtout 
en  substances  peu  solubles,  a  dû  suivre  la 
Qiêm/Ç. progression  descendante. 

Les  notables  difierences  qui  existent  entre 
,^}jds  résiUtats  de  mon  analyse  et  ceux  de  l'ana- 
.  iyse  fifitQ  par  Yauquelin  »  en  1 799 1  provien- 
^j^ei)jL  ^  non  de  -ce  que  la  nature  chimique  de 
iTçau,  a  change  depixis  cette  époque  si  rappro- 
chée ,  nous  ne  pouvons  adopter  cette  idée , 
n>j(is  de  ce  que  le  célèbre  chimiste  normand 
n*avait  point  alors  à  sa  disposition  les  moyens 
analytiques  si  variés  çt  si  précis  que  la  science 
^  po.ss.^de  aujourd'hui.  Toutefois,  il  y  a  un  fait 
que  nous  ne  savons  comment  expliquer  :  c'est 
.  la  différence ,  assez  considérable ,  qui  existe 
<|aus  les  quantités  de  résidu  terreux  obtenu 
par  révaporation  d'un  litre  d'eau,  par  Vau- 
quelin  et  par  moi.  Yauquelin  n  a  pu  se  trpni- 
peiç".  sous  ce  rapport  ;  mais  la  moindre  pro- 
.portion  de  substances  solides  qu'il  a  obtenue 


ne   MciKuaii-elle  pas  de  ce  qu'il  aurait  agi 

.  sur  (le  Teau  puisée  depuis  quelque  icmps , 

.  et  qui  aurait  abaQdpatié  une  partie  de  sels 

,  teiTeHX.qu^ellç  lient  en  dissoluiion  ?  Le  dépôt 

t  que  eetie  eaa- forme  dfips  les  vaMS  où  on  la 

.  conserTe ,  ou.  lorsqu*ellf  est  ^iposëe  à  Tait 

pendant  quelques  moments  ^  esi  si  prompt  à 

s*operer,  qu'il  se  pourrait  bien  que.  ce  fût  là 

]a  véritable  cause  de  la  différence  que. nous 

signalons.  Au  reste ,  ceci  n'est  qu'une  pré- 

,  somption ,  mais  elle  nous  paraît  plus  probable 

que  celles  qui  consisteraient  à  admiettre,  pu 

que  Yauquelin  a  commis  une  ^li^ur,  ou  que 

,  Teau  artuelle  de  Saint- Allure  est  moins  ricbe 

en  substance  salines  qu'il  y  a  trente-cinq  ans. 

Ce  n'est  pas  dans  un  espace  de  temps  aussi 

court  qu'il  survient  des  changements  aussi 

marqués  dans  la  constitution  chimique  des 

eaux  minérales. 

Comme  le  travail  de  Yauquelin ,  sur  les 
eaux  minérales  de  L' Auvergne  >  n'a  jamais  été 
imprimé,  et  que  tout  ce  qui  a  été  fait  par 
ce  savfmi.  chiniiste  mérite  d'être  connu ,  nous 
publier(m&  son  mémoire  k  la  suite  du  nôtre 
.  cornac  ^^'  bomipage  rendu  à  sa  cendre. 

Les  A^LUX ,  minérales  du  département  du 
Puy-de-P6me,  soit  celles  qui  sortent  immc- 
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diaiement  dtt  terrain  primitif,  sait  celles  qui 
sourdent  da  calcaire  lacustre,  offrent  »  à  peu 
de  chose  près ,  la  même  constitution  chimi- 
que. Elles  contiennent  à  la  fois  beaucoup 
diacide  carbonique  et  beaucoup  de  carbonate 
de  chaux,  avec  une  proportion  notable 
d'oxide  de  fer  :  aussi ,  presque  toutes  don- 
nent-elles lieu  ^  des  incrustations  plus  ou 
moins  abondantes.  La  plupart  de  ces  eaux 
offrent  encore,  en  petit,  comme  Tobserve 
M.  Lecoq,  le  phénomène  qui  a  eu  lieu,  en 
grand ,  à  Tëpoque  de  la  formation  des  calcai- 
res tubulaires  et  à  phryganes ,  qui  couvrent 
plusieurs  points  du  même  département.  «  On 
serait  tenté  de  croire ,  dit  ce  savant  géologue , 
en  examinant  ces  dépôts  »  que  les  eaux  qui 
leur  donnent  naissance  les  dissolvent'dans  les 
terrains  tertiaires  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  : 
il  parait  qu^  les  sources  sortent  du  terrain 
primitif  avec  ces  propriétés.  On  ne  peut 
même  pa^  admettre  que  ;  imprégnées  d'acide 
carbonique  1  elles  dissolvent  ensuite  le  cal- 
caire, en  traversant  les  terrains  qui  en  sont 
formés  ;  car  on  a  plusieur^xemples  de  sources 
minérales  (Saint-Nectaire,  Ghalusset,  près 
Ponigibaud) ,  qui  soRent  immédiatement  du 
terrain  primitif,  et  déposent  de  suite  un  tra- 
vertin semblable  à  celui  de  Saint-AUjre. 
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L'eau  Je  celle  dernière  source  offre  presque 
toujours  24  degrés  de  chaleur,  ce  qui  indique 
qu'elle  vient  de  Tint^rieur  de  la  terre ,  et 
qu* elle  est  probablement  beaucoup  plus 
chaude  en  sortant  du  granité  sur  lequel  re* 
pose  le  calcaire. 

»  Ges^ différents  faits  font  présumer  que 
Facide  carbonii^e ,  si  abondant  dans  toute  la 
Limagne  «  ne  fait  que  traverser  les  couches 
calcaires  qui  la  composent ,  mais  qu*il  ne  s*y 
forme  pas.  Tout  porte  à  croire  qu*il  s'échappe 
des  fissures  du  bassin  primitif  sur  leque^  elles 
reposent ,  comme-il  sort  visiblement  avec  des 
eaux  minérales  sur  plusieurs  points  du  dé- 
parlement. )>  (Observations  sur  le  gisement 
de  Tacide  carbonique  et  des  bitumes  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme,  par  M.  Le- 
coq  :  jé finales  scientifiques  de  l'Auvergne,  t.  i , 
p.  217). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  eaux  de  Saint- AUyK 
sont ,  de  toutes  celles  du  même  département , 
les  plus  riches  en  carbonates  de  chaux  et  de 
fer.  Les  eaux  de  Sainte-Glaire,  qui  coulât  à 
peu  de  distance  des  premières ,  dans  Glermont 
même  et  à  l'entrée  du  faubourg  de  Saint- 
Allyre ,  ne  renferment  pas  autant  dé  matières 
en  dissolution,  et  sont  sensiblement  différen- 
tes. Celles  de  Saint' Allyre  sont  plus  riches 
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en  fer  ei  en  carbonate  de  magnésie;  mais» 
dans  les  deux  sources,  il  y  a,  a  peu  de  chose 
près  j,  les  mêmes  proportions  de  sel  marin  et 
de  carbonate  de  cbaux  (i). 

Les  eaux  de  Saint- AUyi^e^  qui  ont  une  sa- 
veur prononcée ,  et  qui  contiennent  tant  dct 


(i)  L'eao  dtt  paiu  du  Ciuboarg de  St-Allyre  a  uDt  composîtioo 
■Met  remarqaaLle  et  qui  n*éft  pas  lans  quelques  rapports  avec 
iell«'d<f  la  soiitee  inrnittaiAe.  Voici,  à  cet  égard,  Teitraît  d*ane 
lettre  que  n^*^cnTait  le  savant  M.  Bouillet ,  eo  date  du  4  )*n* 
vier  i83J  : 

«  J'ai  examina  et  goâlé  I*eau  de  plusieurs  puits  pratiqua  dans 
le  tftrertia  qui  recouvre  la  faubourg  ^e  St-Allyr«.  Vn  s«ol  de  ces 
puits ,  ctflui  de  la  maison  de  MM.  Rayne  frères  »  rue  de  Fonigiève , 
a  particulièrement  fixé  mon  attention.  Soit  ean ,  frpide ,  très  lim- 
pide, a  un  goAt  fortement  prononce  de  bitnme ,  mé\i  ,  je  crois, 
d*oB  peà  d*liydrugèiie  wMàti^  qui  ne  periMitpUy  ncMi^aeolcment 
de  It  boire ,  mais  encore  de  la  tenir  quelque  temps  dans  la  boucbe. 
Le  dépôt  qu*elle  laisse  (probablement  de  la  chaux  et  de  l*oxide  de 
fer)  sur  les  parois  du  puits,  et  sur  une  chatne  de  fer  qu!  y  est  è 
demeure  pour  soutenir  un  seau  en  bois ,  est  d*une  couleur  noire 
très-fencée,  due  ^  suivant  toute  apparence ,  à  du  bitume. 

»  Malgré  que  j*aie  cru  reconnaître  de  l*bydrogène  sulfure  dans 
Teaa  de  ce  puits ,  lors^iTon- j  plonge  une  pièce  d*argent,  elle  n*est 
aollement  noiicie. 

**  J*ai  laissa  aéjoumcr  de  cei^  eau  da^^  un  vase  de  verre  converl. 
An  bout  de  quatre  jours,  il  s'était  formé  à  la  surface  de  Teau  une 
■pellicule  irisée  trèanninde  ,  pnrstmde  de  petits  globules  noirs  de 
.hilu>n<  »  visibles  à  U  loupe.  De  semblUilet  globules  s'étaient  de 
même  déposée  au  fond  du  vase.  Aprèa  avoir  enlevé  la  pellicule  qui 
'rerouvrait  IVau  èè  ce  vase,  je  1*ai  goillée  :  elle  avait!  peu  près 
•entièrement  perdu  le  go&t  dësagréftble  qu'on  Ini  trouve  en  la  poi^ 
ia<^t  èla  bciurbjB  iminédialcipcfit  à  sa  sorMe  du  puit4.  » 
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substances  minérales  ,  possèdent  des  proprié- 
tés médicales  énergiques.  Depuis  long- temps 
on  les  fait  servir  au  trairement  de  diflerentes 
maladies.  Ceat  '  surtout  en  bains  qu'on  les 
adminisirt.  M'.'€léiirentei  à  installe  dn-nënf 
baignoires  dans  son  établissement;  Lcr  source! 
de  Samt-Allyre  se  ditise  en  deiii.  branche^ 
principales  I  dont  Tune  sert  h  alimenler  lè^ 
bains.  Gonune  la  température  de  Teau  h^ést 
pas  assez  élevée ,  on  est  obligé  de  la  cbaufTer 
pour  le  service  des  baigneurs/  ce  qui  doit 
nécessairement  apporter  qiielque  cbangément 
dans  sa  composition.  Eii  efTét,  la*  ebaudière 
dans  laquelle  on  élève  un  peu  sa  téàipératùre 
se  recouvre  intérieurement  d'un  dépôt  ter- 
reux si  considérable ,  qu'on  e^  oblijgé  db  \d 
nettoyer  tous  les  huit  jours.  Les  conduits  exi 
bois  qui  distribuent  Peau  stëngbVjgerit  as^ 
promptemeQt-,  '0t  principaleifieht  oèux  qui 
conduisent  l'eau  chaude.  Au  reste ,  cette  pré- 
cipitation des   carbonates  terreux  '  èi^'d^tlnë 
partie  de  Toxide  de  fér;  ne  doit  pais'dim'i-t 
nuer  sensiblement  les  propriétés  Àiédii&lè^  àe 
Teau. 
Le  prix  d*un  bain  n'est  quedé  So  ééûtimes. 
Ëh  raison  de  la  matière  orgahiqhe  qtii  existé 
dans  ces  eaux ,  comme  dans  toutes  celles  dti 
même  pays  «  et  qui  probablement  tsi  en  partie 
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unie  à  la  soude ,  ces  eaux  oni  quelque^ chose 
de  doux  et  d'onctueux  qu*on  ne  trouve  pas 
dans  les  eaux  ordinaires;  aussi  les  bains  qu'on 
prend  à  Saint- Allyre  son^-ils  beaucoup  plus 
agréanles  et  probablement  aussi  plus  salu- 
taires. Il  est  certain  que  nous  éprouvions,  en 
nous  plongeant  dans  Teau  de  Saint-Alljre^ 
un  bi^n-êire  indéfinissable ,  que  nous  n'avions 
jamais  ressenti  en  faisant  usage  des  bains  or^ 
dinaires.         ^ 

Comme  on  le  voit ,  d'après  ce  qui  précède, 
les  eaux  de  la  fontaine  de  Saint- Allyre  ne  sont 
pas  seulement  curieuses  à  cause  des  dépots 
considérables  qu'elles  ont  formés  et  des  in- 
crustations calcaires  qu'elles  servent  à  pro- 
duire ;  mais  elles  peuvent  être  considérées 
comme  un  agent  thérapeutique  puissant^  dont 
^  il  est  à  désirer  qu'on  tire  un  parti  plus  avan- 

tageux qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent. 

Si  mes  analyses  ont  pour  effet  d'augmenter 
le  nombre  des  baigneurs  «  et  d'attirer  princi- 
palement l'a^ention  des  médecins ,  je  me  fé- 
liciterai de  les  avoir  entreprises. 

Je  ne, terminerai  pas  ce  mémoire  sans  'té- 
moigner ma  reconnaissance  à  M.  Bouillet , 
naturaliste  distingué  de  Glermont,  qui  a  eu 
la  bonté  de  recueillir  pour  moi  beaucoup 

V 
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d'obscrvaiions  lliermoméiriques,  et  qui  m'a 

adressé   des  renseignements  intéressants.  Je 

dois  aussi  des  remercîments  à  M.  Preisser,  l'un 

de  mes  préparateûi^s  et  élèves ,'  qui  m'a  aidé 

dans  mes  travaux  analytique^» 


^ 
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StiTE  DÉ  tA  MONOG^ArniE  DES  CâRABIQUES, 

Pab  K.   BAVl>BT-Z.ArAaOB. 

o.   Qirafjus  auraius,  Loug.  9»  12  lig.  Lars.  3  i/a,  S  lig. 

Fabr,,  t.  I,  p.  175.  Olir.,  35,  ti^%.  Uilr.,  1.8, 
p.  3i6.  Dej. ,  I.  ^,  p.  ni.  Id.  Icojd^».  1. 1,  p.  ioy , 
pi.  5 S,  fig.  I. 

D^uD  vert  plas  oa  inoîos  doré  en  dessus ,  d'an 
brun  noirâtre  en  dessous.  Pales  rooges,  les  tar- 
ses brans.  Boacbe  ferrugineuse ,  le  dernier  article 
des  palpes  presque  noirâtre.  Antennes  brones, 
leurs  quatre  premiers  articles  rouges.  Corselet 
presque  chagriné  sor  sts  bords.  Elytres  convexes, 
ayant  chacune*  trois  lignes  élevées  noires,  ainsi 
que  la  suture  ;  dessous  du  corps  noir  ou  verdâtre. 

10.  Carsibus/esliifus.  Long.  9  1/2,  10  lig.  Laijg*  ^>/4i  4>lîg« 

Dej. y  t.  a,  pag.  ii5.  Id.  Icon. ,  t.  1,  p.  372, 
pi.  54  9  fig*  !•• 

Moiren  dessous ,  d^un  cuivreux  doré  en-dessus, 
plus  roug^  sur  la  têle  el  le  corselet.  Labre  ,  man- 
dibules  et  palpes  d*un  noir  brun.  Antennes  bru- 
nes ,  leur  oreniier  article  rouge ,  les  trois  suivants 
d^un  noir  luisant.  Tête  ponctuée  ,  ses  bords  anté- 
rieurs noirs.  Corselet  d*un  cuivreux  brillant,presque 
chagriné ,  ses  bords  noirs.  Ëcussou  noirâtre.  Suture 
des  élytres ,  trois  lignes  élevées  sur  chacune  ,  et  la 
ligne  des  bords  extérieurs  noirâtre  ;  les  intervalles 
entre  ces  lignes  sont  légèrement  ponctués,  (baisses 
ferrugineuses;  jambes  et  tarses  noirs. 

Un  entomologiste  très  -  distingué ,  M.  Chevro- 
tât, m'a  dit  Tavotr  trouvé  au  Mont-Dore.  Je  ne 
Vy  ai  pas  rencontré.  Les  individus  de  ma  colite- 
tion  viennent  des  Pyrénées. 

11.  Carabus  auro  nitens.  Long.  8,  10  ,  12  lig.  I^rg.  5, 

3  3/4,4  lig- 

D'un  vert  doré  en  dessus;  noir  en  dessous.  Bou- 
che d'un  brun  noir.  Antennes  brunes ,  le  premier 
article  rouge.  Corselet  poiutilié  sur  tous  ses  bords. 
Kcusson  noirâtre.  Elytres  ayant  chacune  trots 
côtés  élevés  et  la  suture  noire.  Cuisses  routes. 
Jambes  lit  tarses  noirs,  quelquefois  bruns. 

Mont- Dore. 
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1?.   Curabus  purpurascens.  Long,  la,  i4  lig.  Larg.  3  1/2, 
5  lig. 

i  abr»,  t.^  I ,  p.  170.  Oliy.^  35»  n«  12.  latr.i  t.  8, 
p.  3io.  Dcj.,  t.  2,  p.  ia6.  Id.  Icon.^.t.  1,  p.  383, 
pL  56,  fig.  3. 

Noir  en  dèifoiis^  A^m  noir  on  pea  bleoâtreen 
deisas.  Antennes  brunes ,  les  .qottre  premiers 
artii^  noirs.  Corselet  presque  anssi  long  qoe 
.  l^Wf  9tÊ  bords  latéraux  d'on  yert  doré ,  on  d  an 
▼iolet  porpurin,  ainsi  qoe  cens  des  élytres.  Celles- 
ci  sont  allongées ,  couvertes  de  petites  .lignes  éle- 
Tées ,  minces ,  serrées^,  dont  trois  sont  interrom- 
pues par  des  points  enfoncés.  Pâtes  noires.  Le 
dessoDB  da  corselet  fst  quelquefois  hleoltro* 

i3.  Carabus  horUnsis*  Long.  10,  la  lig.  Lai^.  i^  5't/4  lig* 
Fabr. ,  1. 1,  p.  17a.  Oliv.,  35^  a^  7a.  LatTé^  t.  8, 

p.  3ia.  Dej.  t  2,  p.  i56.  Id.  lAn.y  ^«  ^9  P>  t3, 

pi.  62,  fig.  T. 

Verdâtre  ou  d'nn  bronzé  obscur  en  dessus  9  noir 
en  dessous.  Palpes  noirs.  Antennes  noirâtres ,  les 
quatre  premiers  articles  noirs.  Corselet  beaucoup 
plus  large  que  la  tête,  pointillé  sur  tous  sesbords^ 
ceux  latéraux  d'un  cuivreux  violet.  £lytres  con- 
vexes, plus  larges  que  le  corselet  «  couvertes  de 
petites  lignes  longitudinales,  élevées,  irr^|^ères, 
lolerrompoes ,  et  marquées  chacune  de  trois  rangs 
de  points  enfoncés.  Les  bords  extérieurs  sont  d'nn 
cuivreux  violet ,  ou  d'un  vert  bleuâtre,  rugueux. 
Pâtes  noires. 

^4*  Cambus  can^exus.  Long.  6  3/4 1  8  lig»  Lai^g*  3  j;2, 

5  a;4  lig.  .  n      ^  . 

Fabr.,  1. 1,  p.  17$.  Latr»,  t.  8,  p.  3ii.  Dej.»  t.  2, 
p.  i58.  Id.  Icon.,  t.  2,  p.  24,  pi*  65,  fie*  3» 

Convexe.  D'un  noir  bleuâtre  en  oessof,  d'un 
noir  luisant  en  dessons.  Bords  du  corselet  et  des 
élytres  d'un  bleu  violet.  Palpes  noirs.  Antennes 
noirâtres  on  brunes,  les  quatre  premiers  articles 
noirs»  Corselet  presque  cnsgriné,  ses  angles  pos- 
térieurs allongés.  Elytres owes»  convexes,  cou- 
vertes de  petites  limes  longitudinales ,  élevées  et 
irrégvlières,  entre  lesquelles  il  y  a  de  petits  points 

jiifriliS5j.  II 
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eiifoocéi  f  et  trois  iwgi  d'aatret  points  enfoncés , 
plus  gros. 

iS%  Cmttiuf  mipinus.  Long.  8  i/a  1 9  lig«  Lsurg*  3  i/4f 
S  i/t  lig* 

Dej.y  t.  2  »  p.  i66.  Id.  IcoD.  y  t.  a ,  pag.  34  9 
pi.  65 ,  fig.  3. 

D^on  brontë  un  pèti  calrreaz  en  dessus ,  d^an 
B6îr  brillant  en  dessous.  Palpes  noirs ,  IVxtrémîté 
âà  demijer  article  ferm^euse.  Antennes  noirâ- 
tf^;  les  quatre  prdibiers  articles  noirs.  Corselet 
presque  carré ,  finement  chagriné  ;  ses  angles  pos- 
térieurs âilonfiM^s.   Elytres  couvertes  de  petites 
*    y^B^M'  totigiiuainales  9  élevées ,  intoces ,  serrées  ; 
cfiaqile^ éiytré  a  trob  ribgs  de  points  enfoncés, 
^qoe  rang  coupant  trois  des  lignes  élevées  ,  et 
'  une  petite' £gne  de  points  ronds  élevés 9  près  du 
.. .  Jiprd  exi^rjmr.        . 
AIont-Dore. 

lêtpQmtiut  cfonntSi  Long,  ii,  i^  Kg.  Larg.  4i  S  i/a  lig. 

'  !  .'  •JUf.^  4.1,  p.  i;^i.  OUv.|S5^  n^  i3.  Latr.»  t.  S, 

'•'•'•p?9ko.  Dc^.^  t.  a,  p.  176.  Id.  Icon.,  t.  a,  p.  33, 

•'"      Ovale  9*  illoAgê  f  un  peu  déprimé.  Dessous  du 

-'  ^  '  tèrps  çt  pattes  d'un  noir  luisant  ;  bleu  en  dessus. 

r''-  '■  l^alpès  noirs.  Antennes  noirâtres,  les  quatre  pre* 

"* ,  *  teiers  articles  des  antennes  noirs.  Corselet  près* 

qne  carré  9  aussi  long  que  large  ;  ses  bords  et  ceux 

•  /s:'  «es  élytres rugueux  et  violets;  ses  angles  postérieurs 

allongés.  Elytres  en  orale  allongé ,  couvertes  de 

\    poinu  eofoDcéSvet  de  petitt»  lignes  longitudinales, 

élevées ,  entre-coupées ,  et  de  trois  rangs  de  points 

é^és.:Patef  longuet. 

Je  Ta!  trctoié  a|a  cnvnrons  de  Pontaumur. 

^.  -  '  DtxiÈBis  cp^B^  dqlospma.'Fa^x»  Latr.  Dej. 

CorpAiii.  OUv. 

.  iKorBie  plus  courte  et  plus  tarrée  que  da^ns  le  genre 
préçédeQU  Deroier  article  d«|  nalpes  légèreasent  sécuri- 
kinae  #  00- en  cAne  renversé.  'Antennes  filiformes ,  leur 
trokièflaè-artide  plus  ou  moins  comprimé,  plus  long 
q^'lqs  auiv^ta.  Çorselèt  Qonrl^  arrondî.  Les  4|uatre 
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premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
mâles.  Us  ont  le  plus  souvent  des  ailes  sons  les  élytres. 

j .  Cmlosoma  syœphania*  Long.  1 1  1/2 ,  i3  Kjg.  Largeur 
5  1/2  ,  6  i/a  11g. 

Fabr.f  1. 1,  p.  aïs.  Oliv.,  35,  Tfi  43.  Latr.,  t.  8, 
p.  Soi.  Dej.  t.  a,  p.  igS.  Id.  Icon.|  t.  i|  p.  Ifi , 
pi.  70 ,  %  a. 

D'an  blea  Tiolel  oa  an  peoTerdltre  en  deiaoos. 
Bouche  notre.  Antennes  branei ,  lea  ^oaAce  pre- 
mier» articles  noirs.  Tête  d*an  noir  violet  |  avec 
un  reflet  doré.  Corselet  Sun  noir  bleaitre  oa  vio- 
let I  pointillé ,  tts  bords  latéraux  d'up  vert  dbré^  ou 
violet.  Ecusson  noirâtre.  Elytres  d*uA  doté ,  obli- 
quement coupées  vers  Textrémité,  couvertes  de 
stries  serrées.  Elles  ont  chacune  troii  rattgs  de 
petits  points  enfoncés.  Pâtes  noires.  Jambes  in- 
termédiaires du  mâle  arquées. 

Se  trouve  assez  fréquemment  dans  les  bois.  La 
larve  ei  Finsecte  panait  détruisent  une  grande 
quantité  de  chenilles ,  dont  ils  font  leur  princi- 
pale nourriture. 

2.  Calo$oma  inqmsiiw.  Long.  7  x;4 1  9  ^ig*  ^^^&  ^  i/?, 
4  i/a  «g- 

Fabr.,  t.  I ,  p.  212.  Ollv.,  35,  n<>  4o*  Latr.f  t.  8, 
p.  299.  Dej.|  t.  2,  p.  194*  Id.  Icon.,  t«  a,  p.  l^^, 
pi.  70 1  fig.  3. 

D'un  bronzé  cuivreux  ou  verdAtre,  en  dessus; 
d^un  vert  métallique  un  peu  cuivreux  es  dessous. 
Bouche  noire.  Antennes  brunes  >  les  quatre  pre- 
miers articles  noirs.  Tâte  et  corselet  chagrinés  ; 
les  bords  de  celai^ci  et  ceux  des  élytres  ioavent 
d'un  bronzé  cuivreux.  Ecusson  noirâtre»  ElyUvs 
striées,  ayant  chacune  trois  rangs  de  points  enfon- 
cés ,  dont  le  fond  est  élevé  dans  le  miUea.  Pâtes 
noires.  Jambes  intermédiaires  du  mâle  arquées. 

Dans  les  bois  et  it  Irone  des  arbres  eanés ,  en 
automne.  r 

Var.  D'un  noir  Usoitre  en  dessus  ;  les  bords 
du  corselet  et  dès  élytres^  et  les  poiiits  enfoncés 
de  celles-cty  violets.  -Abdomevâ^un  vert  bleuâtre. 
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ON£iiii£  GUiRE.  Leistus.  Dej.  Pùgonophonu.  Latr. 

Carabus.  Fabr.  OUt. 

Palpet  trèt-aUoii({és  f  le  dernier  article  s'élargîs-^ 
saot  vers  reitrëmilé.  Anteonas  sétacées.  MaodioQies 
pea  saillaateSf  leur  base  dilatée  extérieurement  T^te 
réirécie  pôstériearement.  Corselet  cordiforme.  Les 
trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  da  mâle , 
dUatés. 

Ces  insectes  se  troovent  sous  les  pierres»  soos  les 
écoroea  «l  dans  les  lieux  ~ 


I.  iMùts  yinibarbis.  Long.  3  i/a|  4  lig*  La^«  >  V^t 

Fabr.,  t.  i,  p.  i8i.  OUt.»  35»  n<»  84.  Latr.,  t.  S, 
p.  «71.  Dejean ,  t.  a,  p.  2x4  ;  Id.  Icon»,  t.  2^  p.  Sg, 

Bien  en  dessus ,  d'un  noir  luisant  on  brun  en 

dessous.  Boucbe ,  antennes  et  pâtes  d'un  brun 

ronssâtre  »  quelquefois  rougeltres.  Elytres  bleues 

'   on  d'on  bleu  verdltre,  marquées  de  stries  ponc- 

toées. 

Lei  couleurs  de  cette  espèce  yarient  :  tantôt 

It  bleu  est  mélangé  de  bronzé ,  tantôt  de  verdltre  ; 

>  quelqaefoii  les  caisses  sont  obscures  ou  noirâtres. 

a.  LeisiÊU  fabibarhi».  Long.  3,  5  i/a  lig*  Larg.  1  i/4t 
I  i/a  1%. 

Fabr.f  t.  i|  Cor.  ntfiàaréisl  p.  aoi.  Dej.|  t.  2, 
p.  2i5.  Id.  Icon.,  t.  2,  p.  61,  ni.  72,  fig.  2. 

Il  ressemble  au  précédent,  dont  il  ne  me  parait 
être  qu'une  variété  plus  petite.  Sa  couleur  est  le 
brun  noirâtre  teinté  de  bleu.  Boucbe,  pâtes  et 
antennes  d'nn  ronge  presque  Carmgineux.  Elytres 
marqoées  de  strict  ponctnées. 

5.  £mte9  miUAtu  Long.  S  i|2  ^g.  Laig.  i  i/4  lig* 

Dej.,  t.  2,  p.  217.  Id»  Icoff^i  t.  2,  p.  63,  pL  72, 

.  D  on  bran  noirâtre  Iniiant ,  presque  bronxé  en 
dessus.  Boocbe,  antennes  et  pales  d'un  ronge 
ftfniftfaaenx.  Bords  irtiffiwgi  et  postérieurs  du 
coftelel  pondnés.  E^lns  d*Mi  brno  noirâtre  on 
wdllfe«  immi^m  %e  Uriis  ponctnéci;  les  poinu 
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de  rextrémlié  peu  apparents.  Dessous  du  corps 
d'uD  brun  roussâlre  ou  noirâtre ,  avec  rextrémité 
de  Fabdomen  roussâlre. 

Yar.  ?  Leistus  vùidsjpennù.  B.  L.  D*aii  ^rt  bronzé 
assi^  brillant  9  moms  foncé  sar  les  élytres.  Bouche, 
antennes  et  pifes  d^on  roux  jaonltre  on  d*iiD  jaune 
pâle. 

Je  Fai  tronvé  an  Mont-Dore,  soni  des  pierref , 
'  le  long  da  rniisean  de  Dore. 

4*  Leisius  spimlabris.  Long.  3 ,  3  i/i  lîg.  Lai^  i  i|4f 
I  i;a  lîg. 

Fabr.,  t.  i,  p.  204.  Latr.,  Pogùnophnv$  ruf»- 
cenSj  t.  8,  p.  aya.  Dej.,  t.  a.,  p.  217.  Id.  Icon* , 
t.  2,  p.  6^9  pi-  73,  fig.  I. 

D'un  brun  roux,  quelquefois  moins  foncé  en 
dessons.  Bouche,  antennes  et  pales  d'une  couleor 
testacée  plus  ou  moins  pâle.  Tête  lisse ,  luisante. 
Corselet  ponctué  sur  ses  bords  antérieur  et  posté- 
rieur. Elytres  marquées  de  stries  pointiUées.  TJn 
sillon  longitudinal  dans  le  milieu  du  corselet. 

Var.  Entièrement  d'un  testacée  clair ,  et  pro- 
portiooneliement  plus  large  que  l'espèce*  Dessous 
du  corps  pointillé. 

Doi^ziÀMB  gehab.  —  Nebriù^  LàCr.  De;.  -^  Caraius, 

Fabr.  Oliv. 

Dernier  article  des  palpes  légèrement  sécuriforme. 
Antennes  filiformes.  Tête  grande.  Corselet  côrdiforme. 
Les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  du  mile 
plus  ou  moins  dilatés ,  triangulaires  ou  cordlformcs* 
Mandibules  peu  saillantes,  sans  dents.  Un  silloii  lon- 
gitudinal dans  le  milieu  du  corselet. 

Ces  insectes  se  trouvent  sous  les  écorces  et  sous  les 
pierres ,  dans  les  lieux  humides. 

1.  Nebria  brevicolUs.  Long.  4  '/^i  6  lig*  I^vg-  3,  a 
3/4  lîg. 

Fabr.,  1. 1,  p.  191.  Latr..  t.  8,  p.  176.  Déj.,  t.  a, 
p.  a33.  Id.  Icon.,  t.  a,  p.  82,  pi.  76,  fig.  i. 

Un  peu  déprimée.  I)  un  noir  brun  ,  plus  foncé 
et  luisant  en  dessus.  Pâtes ,  antennes ,  base  des 
élytres ,  jambes  et   tarses   d'un  brun  rougeâtre. 
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Condet  ponctué  sur  tes  bords.  Elytres  marquées 
de  stries  ponctuées  et  de  trois  on  quatre  points 
enfoiicés  sur  le  bord  de  h  troisième  strie,  vers  la 
salure.  Caisses ,  moins  leur  base,  de  h  coolenr  du 
corps. 

Var.  A.  Nebria  fuscaUu  Bonelli,  observations 
entomologiques.  D  un  (aoye  pâle  ;  n'est  peal-£tre 
qa'nn  individu  noayellement  tranaformé. 

Var;  B.  B.  L.  D'an  bnm  noirâtre  »  plus  pâle 
en  dessous.  Bords  latéraux  du  corselet  et  des  èly- 
très  jaunâtres. 

a.  Nebria  gyUenhaSi-  Long.  4  iPt  4  3/4  !%•  Lvg*  >  3/4» 
a  lig. 

Dej.y  t.  2,  p.  235.  Id.  Icott.,  t.  a,  p.  84f  pi*  7& 
fig.  3. 

Légèrement  déprimée.  Noire  tant  en  dessus 
qu'en  dessous.  Extrémité  des  articles  des  palpes 
d*an  brun  clair.  Antennes  noirâtres ,  leur  base 
aoircb  Corselet  ponctué  sur  ses  bords*  Efytres 
marquées  de  stries  légèrement  ponctuées,  et  de 
dnq  pointa  enfoncés  sur  le  second  interralle  vers 
'  ^  la  antnre.  Pales  nniies  »  les  tarses  rougeâlres. 
»    Assez  commune  au  ]ttonl*I>ore,  sons  les  pierres. 

3.  Nebria  rubripet.  B.  L.  Long.  5  i/4  ligi  Larg.  %  lig» 

Dej.,  I.  2,  p.  24i*  Id.  Icon.,  t.  a,  p.  94,  pi.  78, 
6g.  3. 

Légjèremenl  dénriméci  noire  1  tant  en  detsu^ 
q^'en  dessous.  Pa!q>ea  et  antennes  d'un  brun  rou- 
eeâtre  ;  La  baie  de  ceUesHci  d'un  It^tin  noirâtre.  Tête 
usse.  Corselet  ponclaé  suir  tons  ses  borda*  Elytres 
presque  oyadÊes.,  ma^jrqoéc^  de  stries  légèrement 
crénelées  el  de  qualrt  points  enConcés  sur  le  troi- 
sième intervalle,  Yera  la  suture.  Cuisses  rouges. 
Jambes  et  tarses  noirâtres  ou  î'un  brun  rougeâtre. 

Se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précé- 
dente. 

Cetle  espèce  présente  quelques  variétés  plus  ou 
moins  remarquaDles.  * 

Var.  A.  Plus  large  y  plus  déprimée.  Stries  des 
éiylres  plus  fortement  ponctuées;  les  quatre  points 
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enfoncés  moins  marques.  Les  cuisses  et  les  janibcs 
plus  brunes  que  les  tarses. 
Var.  B.  Pales  entièrement  d'on  bran  noirâtre. 

4*  Nebria  Oli&Uri.  Long.  ^  1/2,  5  1/4  lig*  Lftrg.  1  3/4  9 
2  1/4  iig. 

Dej.,  t.  2,  p.  24^1  n*  19.  Id.  Icon.,  1. 1,  p.  96, 
pi.  78,  fig»  4- 

Un  pco  déprimée.  D'oa  noir  Iniaaat.  Palpes 
Doirâtref,  rextre'miM!  du  dernier  article  femi|^-k 
neaz.  Antennes  briùes ,  les  quatre  premier»  arlir- 
cles  noirs ,  avec  leur  extrémité  férnginéiisc.  Tête 
lisse,  luisante,  marquée  de  deux  points  rougns  pea 
apparents.  Corselet  ponctué  sur  tons  ses  nôrds. 
Ël^tres  marquées  de  stries  ponctuées  et  de  quatre 
pomts  enfoncés  sur  le  troisième  intervalle  rers  la 
suture.  Dessous  do  corps  et  cuisses  d'un  noir  lai- 
sant.  Jdimbes  d'un  noir  onm.  Tarses  fongeâtres. 

Rare.  Se  trouve  aa  Mon t -Dore* 

■ 

TBEiziiME  GESiBB.  —  Om^phirm.  LaCr.  Dej»  Cœrmbus. 

Fabr.  Olir. 

Dernier  article  des  palpes  labiaux  oblong,  tronqué  k 
rextrémité.  Corps  court,  presque  orbiculaire ,.  plos 
large  postérieurement.  Jambes  antérieures  sans  écEan-p 
crure  apparente  au  côté  interne. 

Premier  article  des  tarses  antérieurs  du  nâlé  légère- 
ment dilaté  en  carré  allongé» 

X .  Omophron  Umbaium.  Long.  2  ff/4t  3  li^  Larg^  1  1/2, 
2  lîg. 

Fabr.,  t.  i,p.  245.  Oliv.,  35,  D®  lïa.Utr.,  t.  8, 
p.  284.  Dej.,  t.  2,  p.  258.  Id.  Icoo.,  t.  ar,  p.  \ii, 
pL  83  y  fig.  2. 

D'an  jaune  ferruginenx.  Pâtes ,' anten^  et 
palpes  d*un  jaune  pâle.  Tête  fisove^  artcmie  tacbe 
postérieure  verte  et  ponctnéé.  Coirsckftiionctué , 
marqué  sur  sa  base  d'tme  grande  tache  verte  et  ir-- 
régulière.  £lytres  marquées  de  stries  ponctuées , 
avec  la  suture,  deux  bandes  transversales  ondées, 
et  deux  taches  vertes  vers  le  milieu  de  la  base  ;  la 
bande  inférieure  plus  étroite ,  les  deux  du  miUeu 
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<oot  asaez  souvenl  réunies,  fonuaot  alors  uoc 
troîtième  i>ancle. 

Se  troQTe'tor  les  bords  sablonneas  des  ruis- 
seaux el  des  rivières. 

QuATOaziàMB  GENRE.  —  Elophrus.  Fabr.  Oltt.  Lalr. 

Dej. 

Dernier  article  àes  palpes  allongé ,  prescpie  ovalaire. 
Irobqaé  à  reztrémité.  Antennes  grossissant  un  peu  vers 
Textrémité.  Lesyeoz  très-saillants.  Corselet  convexe, 
plot  étroit  posterieorement.  Les  quatre  premiers-  ar- 
ticles des  tarses  antérieurs  d|i  mâle ,  dilates.  Un  sillon 
ioogittidïnal  dans  le  milieu  dn  corselet;  une  impres- 
sion sor  cbaqoe  cAté  de  sa  base. 

On  trouve  ces  insectes  sor  les  bords  sablonneux 
âéê  eaux. 


1.  Elophrus  uUgmosiu*  Long.  3  i/4,  4^%-  Larg.  i  1/2, 

1  3/4  lîg. 

Fabr.,  1 1,  p.  a45.  Latr.,  t.  8,  p.  216.  Dej.,  t.  a, 
p*  ^69.  Id.  Icon,.  t.  a,  p.  126,  pi.  85,  %•  2. 

D*on  bronzé  obseor  en  dessus.  Labre,  man- 
dibolea  el  palpes  noirs.  Antennes  noirâtres ,  leor 
base  d'ui  bleo  verdâtre.  Tète  coivreose ,  pointillëe 
'Oittél  qoie  le  coryelet.  Ëlytres  finement  ponctuées, 
màrquiées  de  qnatre  rangs  de  taches  rondes,  enfon- 
ces ,  d'un  bleu  violet ,  séparées  par  une  côte  peu 
saillante  9  d'un  vert  bronzé  cuivreux.  Jambes  et 
tarses  d'un  noir  bleoâtre. 

2.  SàipXhtt  euin^us.  Long.  3  i/4f  4  1>8*  Larg.  i  i/a, 

I  3i4  lig. 

'  •  Oliv.  Ela/ih.  r^parùml  «n^  i.  Dej.  t.  2,  p.  274* 
'Id;  Icon.  t.  9,  p.  127,  pi.  87,  fig.  2. 

Il  ressemble  au  précédent,  dont  il  ne  diffère 
que  par  la  comlenr  des  pâtes.  La  base  des  cuisses 
et  les  jambes  sont  d'un  jaune  testacé  ;  Textrémité 
de  celles-ci  et  les  tarses  sont  d'un  vert  bleuâtre. 

3.  Elaphrus  Hparius.  Long.  2  3/4, 3  i/4  lig.  Larg.  i  i/4» 

1  1/2  lîg. 

Labr,  t.  i,  p.  245.  Oliv.,  34-  Elaph.  paludosus^ 
n*  2.  Latr.  t.,  8^  p.  217.  Dej.,  t.  2,  p.  274*  Id. 
Icon.,  t.  2,  p.  182,  pi.  86,  fig.  3. 
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Dessous  du  corps  d'un  bronz<5  vcrdâtrc.  An- 
tennes noirâtres ,  les  articles  de  la  base  d'un  vert 
assez  brillant.  Tête  et  corselet  fortement  ponc- 
taés.  Elytret  coaverles  de  petits  points  enfoncés 
et  serrés.  Elles  ont  (es  quatre  rangs  de  tadics  ar- 
rondies Gomme  dans  les  précédeotes;  les  rangs 
extérieurs  touchenl  les  bords  ;  ces  taches  sont  sé- 
parées par  des  élévations  loDgilodinales ,  çell^ 
qui  sont  près  de  la  suture  sont  nlus  brillantes  il 
pins  fortes.  Dessous  du  corps  d  un  vert  bronzé , 
brillant.  Pâtes  de  cette  couleur;  la  base  des 
cuisses  et  le  milieu  des  jambes  testacés* 

QuinzlÈBCE  GEHRB.  —  ^otiophilus.  Dej«  Elaphru». 

Fabr.  Oliv.  Latr. 

Dernier  article  des  palpes  presque  ovalaire,  tron- 
qué à  l'extrémité.  Antennes  un  peu  nlus  grosses  Teis 
1  extrémité.  Les  yeux  très -grands.  Corselet  presque 
carré.  Tarses  semblables  dans  les  deux  stieSn  Jamoes 
sans  écbancrore  bien  distincte  au  côté  interne.  Un  sil* 
Ion  longitudinal  dans  le  milieu  du  corselet. 

On  trouve  ces  insectes  sur  les  bords  des  eaux^  et 
dans  les  lieux  sablonneux  et  humides. 

I.  Nbtiophilus  aquaUcus.  Long,  a,  a  i/a  lig,  Larg.3/4} 

Fabr.,  t.  i,  p.  nlfi.  Oliv.,  H%  n^  5.  Latr.,  1 8, 
p.  ai8.  Dej.|  t.  a,  p.  277.  Id.  Icon.,  t.  a,  p.i36, 
pi.  87,  fig.  I. 

D'un  bronzé  un  peu  cuivreux  en  dessus.  D'un 
noir  un  peu  bronzé  en  dessous.  Antennes  noires , 
leur  base  on  peu  plus  claire.  Tète  profondément 
striée  entre  les  yeux.  Coirelet  assez  fortement 
pointillé  sur  tous  ses  bords.  Elytres  marquées  de 
stries  de  points  enfoncés  ;  un  espace  assez  lai^, 
lisse ,  près  et  le  long  de  la  suture,  et  un  antre  sem- 
blable,  mais  plus  étroit ,  près  du  bord  extérieur. 
Pâtes  de  la  couleur  du  corps. 

a.  Notiophiius  biguUatus.  Long,  a ,  i/a  lig.  Larg.  3/4  f 
1  lig. 

Fabr.f  t.  i^  p.  2^7*  I^I.  Elaphr,  semîpunrtatas.^ 
p.  246.  Oliv.  34,  n^C.  Lalr.,  EhphJilioraiis^X.Sy 
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p.  si6.  Dej.f  t«  a,  p.  979.  Id*  Icon.,  t*  ^f  p*  tSj, 
pi«87,fig.a. 

D  un  bronzé  brillaot  en  dessus.  Palpes  et  an- 
tennes noirâtres  ;  la  base  de  ceUet-d  roageâtre. 
Télé  profondément  striée  entre  les  yeux»  Corselet 
presque  entièrement  pointillé,  £lytres  marquées 
de  stries  de  points  enfoncés  |  avec  les  deux  es- 
^  paces  lisses  t  comme  dans  l'espèce  précédente,  et 
^  Qc  point  enfoncé,  bien  marqué,  au-oessus  de  Fez- 
Irémité  ;  celle-ci  est  d'une  couleur  teslacée  jau- 
nâtre ,  quelquefois  peu  distincte*  Dessous  du  corps 
et  pâtes  d'un  noir  bronzé. 

CINQUIÈME  TRIBU;  —  PùielUmàiM.  De}. 
Féroniens,  harpalieks,  Dej. 

Mâchoires  terminées  en  pointe  ou  en  crochet ,  sans 
articulation.  Jambes  antérieures  fortement  échancrées 
au  côté  interne.  Eljtres  entières  ou  seulement  sinnées 
vers  l'extrémité.  Les  deux,  trois  ou  quatre  premiers  ar- 
ticles des  Unes  antérieurs  des  mâles ,  dilatés.  Palpes 
non  sabulés. 

Ils  forment  trob  sections.  Ils  ont  : 
Les  deux  ou  trots  premiers  articles  des  tarses  des 

pâtes  «ntérieures  dilatés  dans  les  mâles. 
Les  quatre  premiers  articles  des  tarses  des  pâtes 

antérieures  dilatés  dans  les 

mâles 3^  s^".  HarpaUau. 

!Les  articles  dilatés  àts  tarses 
sont  en  carré  ou  arrondis.  •    VtP^.PattUimanes. 
Les  articles  dilatés  des  tarses 
sont  en  cœur  ou  échancrés.    a^  s^".  Féroniens. 

i«rt  SECTiCt^.  *—  PaielUmanes.  Dej. 

Les  deux  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  du 

mâle,  dilatés.  U 
Les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  du 

mâle»  dilatés.  II. 
Maodibuies    pointues ,  sans 

denU  à  lextrémité 16*  g^«  Panagaut. 

I  \  Mandibules    obtuses  ;     une 

dent  assez  forte,  près  de 

rezlrémité :(I<^^^  Licinvs, 
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Antennes  hérissées  do  poils.     17*^  g*""^,  Loriccra, 
\\  l  Antennes  non    hérissées   de 

poils.  III. 
Dernier  arlicle  des  palpes  al- 

l>Dgé  I  troof  né  à  aon  ex- 
III  /     trémîté.  V. 

Dernier  article  des  palpes  al- 

kuigé,  presque  terminé  en 

pointe.  IV. 
Mandibules  étroites  et  tris- 

\    \  Mandibules  très-obtuses  #  é- 

cbaqcréesàrextrémité.  •  •    as*  fg^BaXsÊÊr. 

Corselet  cordifonne.  .  •  •  •    19*  gf"*  Chlanius. 
Corselet  en  trapèze ao*  g'*.  Oodes. 

SEiziiME  GXNKE.-  —  Ponogcuis,  Latr.  Dej.  Carabus. 

Fabr.  Olîv. 

Dernier  article  des  palpes  fortement  sécuriforine. 
Mandibules  courtes,  non  dentées  antérieurement,  poin- 
tues à  Textrémité.  Antennes  filiformes.  Tête  petite. 
Corselet  arrondi.  Les  deux  premiers  articles ,  seule- 
ment ,  des  tarses  aotérieurs  dilatés ,  dans  les  mâles. 

Ces  insectes  se  trouvent  sous  les  pierres  et  les  écor* 
ces  des  arbres. 

1.  Panagaus  cruao  major.  Long.  3  1/3,  4  l'g*  I«vg*  >  '/^t 
I  4r^  lîfr 

Fabr.,  1. 1,  p. 30a.  Olif.»  55,  n*  i33. Latr.,  t.  8, 
)p.  393.  Dej.,  t.  3,  p.  386.  Id.  Icou.,  t.  3,  p.  i^S, 
pi.  â8,fig.  a. 

Moir.  Tête  pubescente.  Corselet  beaucoup  plus 
large  que  la  tête,  couvert  d'un  duvet  roussatre 
et  mari]ué  de  points  enfoncés ,  assez  gros.  £lytres 
d^un  rouge  ferrugineux ,  chagrinées ,  marquées  de 
stries  ponctuées  :  une  tacbe  scutellaire ,  une  bande 
traiisversale  dans  le  milieu,  la  suture  et  Textré- 
mité  des  élytres,  noires  ainsi  qoe  les  pâtes. 

a.  Fanogœks  çuadtimacuiatus.  Long.  3  1/3  Ug.  Larg.  1 
i/a  li|(. 

Dq.,  t.  2y  p.  a88.  Id.  Icon.,  t.  a,  p.  tSo,  pi-  88, 
fig.  3. 


r 
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Un  pca  plas  petit  qœ  le  précédent,  dont  ii 
ne  me  paraît  être  qu'une  légère  Tariété.  Sa  forme', 
la  disposition  des  couleurs  et'cellçs-ci  sont  les 
mêmes;  seulement,  le  bord  extérieur  est  noir,  de- 
puis la  bande  transversale  jusqu'à  la  bande  termi- 
nale. 

Dix-septième  genrb.  —  Loricertu  Latr.  Det.  Caralnis. 

Fabr.  Oliv. 

Dernier  article  des  palpes  allongé ,  presque  oiralaîre , 
tronqué  à  l'extrémité.  Mandibules  arquées,  très-courtes. 
Antennes  filiformes,  bérissées  de  poils  assez  longs.  Tète 
petite,  réirécie  postérieurement.  Corselet  arrondi.  £ly- 
tres  légèrement  sinuées  vers  l'extrémité.  Jambes  forte- 
ment échancrées  au  côté  interne.  Les  quatre  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  du  mâle ,  dilatés. 

I .  Loricera  pilicomis.  Long.  3  i/a  Ijg.  Larg.  i  i/a  lig. 
Fabr.,  t.  3,  p.  igS.  OHt.,  35^  n^  85.  Latr,  t.  8, 
p.  374*  Dej.,  t.  a,  p.  293.  id.  Icon.,  t.  a,  p.  siSS^ 

D'un  vert  bronzé.  Palpes  et  antennes  brunitres. 
Le  premier  article  de  celles-ci  bronzé ,  ses  extré- 
mités ronssâtres;  les  autres,  à  partir  du  second, 
portent,  pour  la  plupart,  des  poils raides,  assez 
longs.  Corselet  presque  aussi  long  que  large ,  lisse, 
arrondi.  Elytres  marquées  de  stries  finement  ponc- 
tuées  et  de  trois  points  enfoncés ,  assez  gros,  entre 
les  troisième  et  quatrième  stries  vers  la  suture. 
Cuisses  d'un  vert  bronzé.  Jambes  et  tarses  {erru- 
gineux. 

Se  tronre  sur. le  bord  des  eaux. 

DlX-HUlTlÈME  GERBE.  —   CoUisUts.  Dcj.  HoTpaba. 
Latr.   Carahus.  Fabr.  OUt. 

Dernier  article  des  palpes  allon^ ,  un  peu  ovalaire, 
terminé  presque  en  pointe.  Mandibules  étroites ,  très- 
aiguës.  Antennes  filiformes,  légèrement  comprimées. 
Tite  presque  triangulaire.  Corselet  arrondi,  presque 
en  cœur.  Liytres  légèrement  sinuées  Tcrs  l'extrémité. 
Jambes  antérieures  fortement  écbancrées  au  côté  in- 
terne. Les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs 
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^cs  niAles ,  fortement  dilalés.  Une  impression  lonj^ilu- 
dinale  dans  le  milieu  du  corselet  ;  une  impression  sur 
chaque  côté  de  sa  base. 

I*   Callutus  lunatusi  LoDg.3  lig.  LAfg*  i  i/4  lîg* 

Fabr.,  t.  i,  p.  so5.  OIî^m  35,  n<»  i^S.  Latr.,  t.  8, 
p.  35o.De).,  t.  a,  p.  ac)6.  Id.  Icon.,  t.  a,  p.  i58, 
pi.  «9,  fig,  3. 

D'un  blea  noiritre  oa  vefdâtre.  Palpes  ferro- 
gineuz.  Antennes  iaoîrStres;  leurs  deux  premiers 
articles  ferrugineux*  Tête  ponctuée.  Corselet  d'an 
ronge  fermgmeox,  finement  pointillé.  Ecosson 
d'un  jaune  pâle.  Elytres  jaunâtres,  pubescentes, 
légèremenl  striées ,  marquées  chacune  de  trois 
taches  noires ,  Tune  à  Tangle  extérieur  de  la  base, 
la  seconde  dans  le  milieu ,  plus  grande ,  presque 
en  forme  de  bande  transversale ,  la  dernière  sur 
l'extrémité,  plus  petite  et  arrondie*  Caisses  et 
jambes  jaunâtres  à  la  base  |  noirâtres  à  Textré- 
mité. 

Se  trouve  dans  les  lieux  humides,  dans  les  bois, 
sons  les  pierres. 

OtX-KKVVlÈME  GEïiRE.  —  Chlœnius.  De).  Harpalus. 
Latr.  Carabui.  Fabr.  OlÎT. 

Dernier  article  des  palpes  presque  ovalaire,  tron- 
qué à  l'extrémité.  Mandibules  assez  aiguës.  Antennes 
filiformes.  Tête  presque  triangulaire.  Corstlet  cordi- 
forme.  fJytres  entières  ou  légèrement  sinuées  vers 
l'extrémité.  Les  trois  premiers  articles  des  tarses  anté* 
rieurs  da  mâle ,  dilatés.  Un  sillon  longitudinal  dans  le 
milieu  da  corselet  ;  une  impression  sur  chaque  côté  de 
sa  base. 

Ce»  insectes  se  trouvent  dans  les  lieux  humides , 
sous  les  pierres. 

1.  CMœniuÈ  ifebiiinus.  Longueur  »  6  3/4,  7  i/4  lignes, 
largeur  3,  3  3/4  lîg. 

Oliv.35,  n«  118.  Latr.  t.  8,  p. 343.  Dej.,  t  9, 
p.  3o8.  Id.  Icon.  «  t.  2,  p.  164. ,  pi.  00,  fig.  i. 

D'un  brun  noirâtre  en  dessous.  Labre,  anten- 
nes et  palpes  d'un  jaune  ferrugineux.  Tête  et  cor- 
selet d'un  vert  bleuâtre  brillant,  légèrement  ponc- 


tués.  Elylre»  vertes ,  légèrement  ckagriaéet  et 
striéea,  couvertes  d^nn  duvet  laoïiâtre  et  soyeus; 
leurs  bords  eitériears  et  les  pales  d^nn  jaune  plus 
ou  moins  (ermgîiieuz ,  ^[itelanefois  pAle. 

Commun  ^  en  juin  et  juillet,  sur  les  bords  de 
TAllIer. 

a.  CUœnius  qgrorum.  Longueur  5,  5  i/a  lig.  l^argeur 
a  1/4»  a  «;2  lig- 

OhV.  35,  n»  1 17,  Latr.f  t.  8,  p.  3^4-  Dej. ,  t.  a, 
p.  3i3.  Idt  IcoQ. ,  t.  s,  p.  169,  pL  91  i  fig.  I. 

^D*un  beaa  vert  en  dessus.  Labre  et  base  des 
antennf»  d'un  jaune  ferrugioeos.  Antennes  bmnes 
ou  noirâtres.  Corselet  très-légèrement  chagriné 
et  soyeux.  Elytres  soyeuses,  très-4égèrement  cha- 
grinées t  marquées  de  stries  peu  enfoncées  ;  le  bord 
extérieur  d*nn  jaune  foncé  qui  s'élargit  vers  Tex- 
trémité.  Abdomen  d'un  brun  noirâtre  avec  une 
bordure  Jaune,  plus  étroite  à  l'extrémité.  Pâtes 
d'un  jaune  ferrugineux. 

3^  ChUmikm  vtaliUam  longueur  4f  5 'lignes.  Largeur 
I  5/4  9  s  1/4  lignes. 

Fabr.,  t.  I ,  p.  a4o.  Oli v*  35,  n*  1 16*  Latr.,  1 8, 
p.  34a-  Dcj. ,.  t.  Uy  p.  Sao.  Id.  loon.,  t.  a ,  p.  172, 

D'un  brun  noirâtre  en  dessous,  d'un  vert  brooeé 
en  dessus.  Labre ,  palpes  et  antennes  d'un  jaune 
ferrugineux,  celles-ci  plus  pâles.  Tête  lisse,  lui* 
santé.  Corselet  moins  long  que  large,  pubescent 
et  ponctué;  la  li^ne  des  bords  latéraux  légè- 
rement jaunâtre.  Llytres  légèrement  chagrinées , 
striées ,  couvertes  d^un  duvet  jaunâtre  ;  les  bords 
latéraux  jaunâtres,  cette^ couleur  s'élargtssant  vers 
l'extrémité.  Pâtes  jaunâtres. 

4.  ÇlJctnms  schrankiu  Longueur  5  i/a,  6fig.  Largeur 
a,  a  i/s  lignes. 

De).,  t.  a ,  p.  349»  Id*  Icon. ,  t.  a,  p.  174 ,  pi* 
9»,  fig.  i. 

Vert  et  soyeux  en  dessus.  Pâtes,  palpes,  labre 
et  base  des  antennes  d'un  rouge  ferrugineux,  le 
reste  de  ceU^-ci  d'w  brun  noirâtre.  Fête  lisse. 
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Corselet  ridé ,  fortenient  poinlilié.  Elylrcs  lrè.4- 
lëgcrement  chagrio(3es  et  striées.  Poitrine  et  d<;ssus 
du  corselet  verdâtre.  AbdomeD  d'an  noir  obscur. 
Pâtes  d'un  rouge  ferrogineoi;  les  tarses  noiritres. 

6«  Chlœmus  metamoeonds.  LoBgoeor  4  '/>  9  S  lig.  Lar- 
geur a,  s  i/a  lig. 
Dej«,  t*  df  p.  35o.  Id.  Icon.,  t*  a,  ^.  175»  pi. 

9*1  %  »• 

Vert  et  soyeoz  en  dessus.  Labre,  palpes  et  an- 
^  tennes  d'un  brun  noir,  le  premier  article  de 
celles-ci  d'un  rouge  (errugineui.  Tête  lisse ,  bril- 
lante ,  avec  une  teinte  cuivreuse.  Corselet  ponctué 
et  d'un  vert  cuivreux.  Elytres  finement  cbagrioées, 
marquées  de  stries  légèrement  ponctuées.  Poitrine 
et  dessous  du  corselet  d'un  bleu  noirâtre  on  ver- 
dâtre. Abdomen  d*un  noir  obscur*  Pâtes  d*on 
rouge  ferrugineux;  les  tarses  noirâtres. 

£•  Chfœnîus  tihialis*  Longueur  4  '/^  t  ^  ^'8*  Largeur 

«t  a  t;4  Hg- 

Dej.,  t.  a,  p.  35a.  Id.  Icon.,  t.  a,  p.  178,  pi. 

93,  fig.  1. 

Vert  et  soyeux  en  dessus.  Labre  brun.  Palpes 
et  les  deux  on  trois  premiers  articles  des  antennes 
d^un  rouge  ferrugineux;  les  autres  obscurs  oa  noi- 
râtres, lête  liue,  verte  ou  d'un  vert  bleuâtre* 
Corselet  d'un  vert  cuivreux^  fortement  ponctué. 
Elytres  finement  chagrinées,  marquées  de  stries 
légèrement  ponctuées.  Abdomen  et  poitrine  noi- 
râtres. Dessous  du  corselet  noir  ou  d'un  noir 
bleuâtre.  Cuisses  noires  on  d'nn  brun  noirâtre. 
Jambes  d'un  jaune  pâle.  Tarses  d'un  brun  clair. 

ViiiGTiiM&  G£NBB.  —  Oodes.  Dc).  Camàus.  Fabr. 

Harpalus,  Latr. 

Dernier  article  des  palpes  allongé,  presque  ovalaîre, 
tronqué  h  son  extrémité.  Mandibules  peu  avancées. 
Antennes  filiformes.  Corselet  trapézoïdal.  Elytres  lé- 
gèrement sinuées  à  leur  extrémité.  Jambes  antérieures 
fortement  échancrées  an  côté  interne.  Les  trois  pre- 
miers articles  des  tarses  antérieurs  du  mâle  asses  for- 
tement dilatés  ;  le  premier  en  fonne  de  trapèze. 


I.  Oodes  hehpioides.   I/ingiiear  3  i/s,  i^ït^  Largeur 

1  i;a ,  1  3/4  lig. 

Fabr.,  t*  I Y  p*  196.  Latr.,  US,  p. 365.  Dej.,  t.  2, 
p.  378.  Id«  IcoiUy  I.  a,  p.  aoi  ipl.  97  ^  fig*  2* 

Noir.  ADiennea  obscures»  pobescentes ;  leurs 
trois  premiers  articles  ooirs  et  glabres.  Tète  et 
corselet  lisses;  ce'demicr  ayant ,  dans  le  milieu , 
un  sillon  longitudinal  et  une  impression  sur  cha- 
que c6té  de  la  base^  pen  marqués.  Ecusson  grand 
et  lisse.  Elytres  de  la  largeur  du  corselet,  mar- 
quées de  stries  légèrement  ponctuées,  et  de  deux 
points  enfoncés  entre  les  seconde  et  troisième  » 
▼ers  la  suture.  Dessons  du  corps  et  pâtes  noirs. 

Se  trouve  dans  les  lieux  frais  on  humidesi  sous 
les  pierres. 

ViNGT-URiiME  genbe:  —  JJcimus.  Lalr.  Dei.  Carabus. 

Fabr.  Oliv. 

Dernier  article  des  palpes  fortement  sécuriforme. 
Mandibules  courtes,  arrondies t  très-obluses ,  échan- 
crées  à  leur  extrémité  et  dentées  intérieurenient.  Labre 
court ,  écbancré.  Tête  écbancrée  en  deVant.  Corselet 
arrondi  on  cordiforme.  Les  deux  premiers  articles, 
seulement ,  des  tarses  antérieurs  du  mâle ,  dilatés. 
Jambes  antérieures  fortement  échancrées  au  côté 
interne.  Un  sillon  longitudinal  dans  le  milieu  du  cor- 
selet ;  une  impression  sur  chaque  cAlé  de  sa  base. 

1.  Licinus  silpht^s.  Longueur  5  i/a  1  6  lig.  Largeur 

2  1/2 ,  a  3/4  lignes. 

Fabr.,  t.  i«  p.  190.  Latr.,  t.  8,  p.  323.  Dej., 
t.  2,  p.  3q4»  Id«  lc<^i. ,  t.  2,  p.  aie ,  pL  98,  6g.  2« 

Noir.  Antennes  brunes ,  leur  base  noire.  Tête, 
écusson  et  corselet  ponctués  et  ridés  ;  ce  dernier 
lisse  dans  le  milieu.  Elytres  pointillées,  marquées 
de  stries  ponctuées  et  de  trois  lignes  élevées. 

Se  trouve  dans  les  champs  et  sous  les  pierres. 

2.  Lidnus  cassideus.  Longueur  6 ,  6  r/2  lig.  Largeur 

21/2,2  3/4  lig. 

Fabr.,  t.  i,  p.  igo.  Oliv.,  35,  Car.  emarginatus^ 
n^  137.  Latr.,  t.  8,  p.  Sa^.  Dej.,  t.  2,  p.  4o6.  Id. 
Icon*,  t.  2,  p.  215,  pL  99,  fig.  3. 
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: . ■  )impknm \ ,■  ■     y  -:?,-".i  ..v.w.î-.>'v»-:.i4»v',i  .0 

Vmdr-DsoxiteB  gshu.— ficdlrVer.  Dijv'tfIMMMIitr. 
ftrfl*»'F*fcr^Q|if.  -.K.p.'.l 
Dernier  «rticle  iet  palpet  en  onk'VUntofH  ter- 

ropiie,  ^dtffKréc  en  4cv»bi  I^^VlMniV^MiM'ItroM 
prunier»  att«iai  ilM  WK««MiMw«4««iI««'frrte- 
ntent  dUiUb}.  1«  fnfii«r  |V(si9M.flll  lorwkd»»!»- 
pAw.  ^fliiiitljw  |anflt»di>aWwi  U  ll4>wn.4»  «wielet, 
<W,.ûç{ffiiru«B  (|)t,  t^qqe .  c^  4e  «  JiM«.  r  1 

Ca  uueetei  k  Ironvoit  dani  let  UnnJhNfiitei'soiu 
iMpierra, 
1.  Badi$ier  i^ÊÙitwtàtm.  Longoea»  9«f«)  3Bg.  Laig.  i, 


Ù'ijjp.  3o3.'Onxi$$..ie0K 


t,  p.  9o3.  cnix.  3$.  XoK  m 
p.S>4.  De).,  t.  3,  p:  i^ii. 

_  ¥il.    mrtl  _  Iffv.    1^  *'"'     '  •* 


lllr.,  t.  8 ,  D.  ï>4.  Dc|. ,  1. 1,  «.  {liK  il  14 


t.  a,  p.aa3,  pi.  loi ,  ^.  i. 

Noir.  Palpe*  ^'na  -^n*  ^^  te  AuMÂ- ar- 
ticle plu  obKnr.  Anteiinet  rewiflN ,  |a'i^reiuer 
■HWe  janne,  le*  UMï-mMbU  «KMtMl/KW- 
Icl  d'an  nof^  Heth^ém  W  ytoiMti  J^ttie.  ' 
filyires  de  b  conlaor  4a  tsrtd Afr  tfrîÇat,  njpr- 
qnées  d'inie  mnde  udw  péiWmaWi  -A  forme 
de  fer  à  cheril ,  ooÉunaa  aac  deift  «Men.  Dû- 
sons  da  corps  et  pâtes  d'an  pile  mim  oa  aMina 
foncé.  .     -1      J)Mr;r(.-,-,Or^ 

.  Badùter  buiteraiia.  Longnêar  ï  l^''Ziflr^td^^4'I^. 

Dn.,t.3,  p.  4to.U.  li^if«'-sjjK^;pI- 

101,^4.-        ■   ■■■■■-'_        -'j^^,,   ■; ,, 

D'un  noir  obicur'en  deifàiV  if  va  htm  noirâtre 
en  deuoai.  Palpes  Jïaniiires,  leiif  estr^aiU^  pt^a- 
que  bnine.  ^tenscs  jaonltrcs,  leur*  quatre  pre- 
^vril  1857.  12 
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miert  ariidet  mâaogés  d^oiuoir.  Ttle  cl  corsekc 
liiiSi;  ce  dernier  a  une  petite  bordure  latérale 
plie.  Elytret  l^ggfcremeDl  marquées  de  stries  lisses 
et  de  dem  petits  points  enfoncés  sur  la  seconde, 
vers  la  satnre  ;  elles  ont  une  tache  hmnérale  et 
une  petite  bordure  latérale  d*an  jsone  pâle.  Pâtes 
jann&res. 

3.  BadùUr  peUatui.  Longnenr  a,  3  i/4  ligoes.  Lamor 

Dej^i  t.  a,  p.  ^o&f  m*  4.  Id*  loon.,  t  a,  p.  aa6, 
pL  1019  fig»  3w       .    « 

D'nn  noir  mû  pen  bronzé  en  dessos;  d'un  bmn 
noirâtre  ea  dessous.  Extrémité  des  palpes  et  une 
bordure  latérale  étroite  sur  le  corselet  et  les  en- 
tres «  d*nn  brun  jaunâtre  plus  ou  moios  pâle.  Tête 
et  corselet  lisses.  Les  élvtres  ont  un  reflet  bleuâ- 
tre, dn  stries  lisses  et  demc  points  enfoncés  près 
de  la  seconde  strie  «  vers  la  suture.  Pales  a  un 
bmn  jaunâtre. 

a*  Sncnon.  —  FénmiaÊi.  Dej. 

Lca  deua  on  trt^  premiers  articles  des  tarses 
antéiieora  des  mâlç^  qilatés^  en  formé  de  cœur  ou 
écbancrés. 

Les  deux  premiers  «rticles 
seulement  des  tarses  an- 
térieurs des  mâleSf  dilata    aS*  g**  Patrobus. 

Les  trois  premiers  articles 
des  tarses  antérieurs  des 
mâles ,  dilatés.  L 

ICrodiets  des  tarses  dentelés 
en  dessous.  IL 
Crochets  des  tarses  non  den- 
telés en  dessous.  IV. 

Dernier  article  des.  palpes 

labiaux  sécuriforme. .  •  •     a6*  g**  Taphna, 
II 7  Dernier  article  des  nalpes 
labiaux  non  sécnrifiirme. 

m. 
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Corselet  IrapézoYde  ou  près* 
que  carré,  peu  ou  point 
m  J      rétréci  posIérieoreQient. .     25*'ft'<  Colaihui* 
*" \  Cortelel.  réXtéà  ^tërîea-    •    *"      •  n      .  /  j 

Tfoidène  article,  det  anlea- 

ly  )     tiiiviAtk  réuni»  .^  .i  •  •  *«  *  27*  ^  Sphoârm. 
TrokièiiiCL  article  des  anten-     ... 

ra|;qÉitftt  VSàd£  V.^^'-/  ' '■  •-  ''V;/*  '^  ^'^ 

■  "1 


mile  aimjiJ 

Dt  VUUBI^ 


•  ■  :      >  I 


reneni 


•  j 


dei  tanes  antérieurs  da  '  «^ '^  •' 

!/i|lleiMy.alloi{géerCov|i^s  ..j.i,  1  ,;^'k 

mem tnaôealaiivW» oiACor  ..  \.\  .     > 

'•  •  r-Dehiler-  aMde  deii^'^lpês     '-  '^î  J*j  -  '-fi  »4 

«•  ^  ^* JH^jèiMneDt  ewilailne.^^^ -v  .  >  33*  ip-ittaum. 

Pe#iitr'<ai«id#<ïdaÉ''fpilpe»J--'j*":^r«'  .'^'^^ffA 

*" eyMiid^Hnie WififciliwfWBfeot  »  :  -i  •  ^  '^iibt->.fi 

''iéo«rilbiiiée.-VU. '**'-  •'  «il 


vpi     moins  cordifocme.  VIIL  .  .  .,  *V^'r 

•  f  Cm» tiaii«iÇ*JJ8itti  cAnttitf..-  ■  • .»  ^  f  »«. 
l     Corselet  transyersak  .  .  .    3a«  g^  jAiMk 

t^èrement  sécnrifonne.  •    agT  ^  jwnwMtf  « 
iMiî'MebAehbiinDri^-'M  i-v.';.-<.  I  f.-jeJ 

formel  IX.'' t'itt  Jjtj.:Oi>  ...';;  .'i.  '.)^  y.U9h 


(i8o)      . 

/  Labre  en  tarré,  moins  loi^ 
i.  911e  bm%  enlier  on  à 
T    pane  édutticré  ant^neore* 

\     meoi ,  ,  ^  .  , .  .    ià^^^  O^loêus. 

f  Luhre  eonrt^  édiaiicré  en 

\     devant,  en  arc  de  cercle* •    3i*g^ 


ViHGT-rnoisiÈu  çmmwm*  -^  Ailroéw.  Dej. 

Dernier  ardde  des  palpes  aDonigé,  qrlindriqoè,  tron- 
qué à  Texlréniité.  Labro  c^icl;»  co^pexarrément  An- 
tennes filifomies.  Tête  tnangolaire.  Corselet  presqne 
plane  9  pins  étroit  poStMenfeni^nt:  Lés  deox  premiers 
articles  des  tarses  antérk^  an  mile,  asseï  fortement 
dilatés.  Crochets  des  tarses  p^élttt  pM  dentelés  en 


1^4  lig. 

De},  t.  3,  p.  18.  II.  Ioei|«|  t«  1,  (•  »65i  pt.  106, 
^.  a.  Fdbr.9 1.  ft  p.  i94a 

Aptère.  Wwa  bmn  roossltre  •  mcdûs  îàmcé  sor 
la  tête  a  k  ooraahlwjpaM  ^fcafcdom^a'tilirun 
kufÊÊoamu  Antemes.  e»  khre  d'mn  çodeor  nlns 
foncée.  Corselet,  pctelillé  s«^  la  base  et  Id  bord 
antérienr.  Eljtres  marqttétfs  do  airiea  ponctuées  ; 
les  sixième  et  septièmeL  prèa  dn  JiOrd  e^^tériear 
presqne  efiacées.  Câtéa  do  k  poîtrme  et  di|  des- 
sous dtt  coffsekt  fartem^t  pflQçtofit*  Abdomen 
lisse. 

Je  Tai  troové  s«$  4m  j^mott  près  i^  $#nt- 
Amanti  BiMihir  SaTÎnt ■ 

YmoT-QU  ATEitat  ^mn.  ^  tm^om;  Dej« 
Cambuse  Fabr.^  (MK  ifclSiywlfa»  l4tr^ 

Dernier  article  des  fikiss  aii«É|#f  Ipresqnn  cylin- 
dricpie,  tronqoé  k  TextiUilé.  Maildattks  assss  aigoës. 
Labre  l^èrement  /rhancadi  Antenne*  ntiGoIrmes  ;  le 
troisiènie  article  des  antamast  .nsoitti  long  qa^i  les 
deux  soiTants  Béupds.  Conelet  plos  étroit  postëriea- 
rement.  Les  trois  premiers  artides  des  tarses  antérienrs 


(  i8.  ) 
dilarifs  dans  les  mâles.  Crochets  àti  tanei  denteUa  c 
dessotu. 


IbM  inMvcDt,eog<i»éral|«>«tfW|^artii:  ' 


l>.agg,pLiia, 

tl-M  »6ù<.braa.  Bbr*  «éibÉvél  ^IpM  d'M 

Kuue  remigîiMux.  AnlcDiict  d'nn  broaMMwIlre , 
prcpiicr  arUcU  bn^Ub  CoiwlM  IM >«  IIMe- 
tu«  W  M  baie,  lâyirci  marqu^ol!  fc  imet  Umm 
og  ^  pejac;  jionclniéei  ei  d'an  Hûg  de  p»in(t  m- 


('8») 

•      ,        I 

foncés  sur  les  troisième  et  cioquième  stries ,  k  par- 
tir de  la  suture ,  et  sur  reitrëmilé  de  la  seconde. 
Pâtes  brunes  ou  d'm  faune  ferrugineui. 

Var.  A.  Carabus/ngUlus  i  Fabr.,  t.   i,  p.   189. 
•^  fief.,  t.  3,  p.  66.  Id.  Icott.t.  a,  p.  3oo. 

Noir.  Extrémité  dès  palpes  et  bord  antérieur 
du  labre  roossftti^.  Antennes  noires,  leur  prê- 
ter article  ferrogpneus.  Tête  et  corselet  lisses. 
Base  du  corselet  et  les  impressions  postérieures 
ûOlement  ponctuées;  Elytres  marquées  de  stries 
.  lisses  et  d*on  rang  de  points  enfoncés  sor  la  troi- 
sième strie»  Ters  la  suture.  Pâtes  noires  on  brunes. 

Var.  B.  CaUttus  rufipes,  B.  L.  Longueur^  4  '/^y 
5  lig.  Larg.,  i  3/4,  a  1^. 

Noir.  Palpes  et  antennes  d'un  brun  ferrugineux, 
le  premier  article  de  celles-ci  plus  clair,  presque 
jaunâtre.  Tête  lisse,  luissante.  Corselet  un  peu 
rétréci  en  devant ,  lisse  ;  les  impressions  de  sa 
basé  l^rement  ponctuées.  Elytres  marquées  de 
stries  lisses  et  d'un  rang  de  points  enfoncés  sur 
les  troisièaiè  cft  cinqidème  stries,  à  nartir  de  la 
suUve  et  sur  reMrémhé  de  la  seconde.  Dessous 
-du  torjps  d*an  noir  plus  00  oMiins  luisant.  Cuisses 
et  jambes  d'un  ronge  ferrugineux ,  les  taries  plus 
-obscurs  ou  bfuns. 

2.  Calathui  fuhipes.  Longueur,  3  i/a,  5  lig.  Larg.  i  1/3, 
a  Kg. 

IJej.,  t.  3,  p.  70,  n*  6.  Id.  Icon.,  t.  a,  p.  307, 
pi.  1 1 1 ,  fig.  3. 

D'un  noir  brun.  Palpes ,  antennes  et  pales  d'un 
jaune  femugmeux.  Tête  et  corselet  lisses  ;  la  ligne 
des  bords  Utéraux  du  corselet,  ronssAtre.  Elytres 
noires ,  quelquefois  on  peu  bleuâtres ,  marquées 
de  stries  lisses  et  de  deux  points  enfoncés  sur  le 
troisième  intervalle,  vers  fa  suture,  l'un  un  peu 
au-dessus  du  milieu ,  l'antre  au-dessus  de  l'extré- 
mité. 

3.'  Caiaihus  fusats.   I^ongueur  4  i/3>  ^  l>g*  Largeur 
I  3f4 ,  î'  1%. 
Fabr ,  t.  1,  p.  191.  OHv.  35-' Car,  arnUffuit^ , 


r» 


I" 
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n""  loi.  Lair.  t.  8,  p.  363.  Dej.,  t.  5,  p.  71*  Id. 
IcoD.,  t.  a ,  p.  3o8  f  pL  1 1 1 ,  fig.  4* 

D'uB  noir  bran.  P^ltit  aolcMMt  tl  palpet 
jaunes.  l<te  e^  condbi  Uifet  ;  cekii-d  flM  étroit 
en  dmntp  if»  dm^imrwifamm  TBbMmmm^ptéti 


dit. 

idhffcf  jKfpkfar|Mp»  B.  L.  Iiongnhnr  S  %  Lvsrar 

D' w  Msr  brué  Pàllpei  ei  iniMM»  rMMiirct  ; 
In  noiiar  «ticb  Je  c<ilnici  9mù  \mm  Winré 
Linro el mandibnlend'an  bran  roniAtrtiy  Finlré* 
mité  de  cdlet^  obtcnrt.  Tfite  m  eortelel  UiMt  ;  ce 


poftérieon  d'nn  janne  finroonemy  ain«i  qae 
•ûtt.  BlyMi  auurqoéet  de  stnoipofartilMai^  eiee  dat 
|KiinU  eofimeéif  pba  gF^ûa  anr  laa  ireiiitnM  et 


Je  Tai  tronvé  an  lionfe-Dore. 

CnMbif  Mi/(mc^AalM.  Lvngjeeer  3,^  3  ipy^i  Lai|i 
I  1/3,  1  v3Hg. 
Dej.,  L  5,  p.  7&  Id.  leon^  1 1,  p.  3i3|  fl«  iiSt 

Noir  en  denas;  d*an  bran  obicnr  en  toiniM 
Palet,  aatennet  et  palpes  testacés.  THe  petite^ 
lissct  ^ûnsi  que  le  corselet;  la  Hnoc  des  beMs  la- 
léraax  de  pt  dernier  d'nn  bran  wttm^màwt  Eljr- 
très  narqnées  de  stries  lisses  et  de  trois  pcnnta 
eofiBncésy  deox  sor  le  bord  antérienr  de  la  trol- 
sième  strie,  Ters  la  sntnre,  entra  la  base  et  le 
milieo, Tanire  snr  le bo^enérienr  de  la siBonde 
strie,  sn-dcssus  de  rexiréndtd.      " 

Cahithu  mebmoe^pkàbÊS»  fiOngaènr  3, 4  lig»  liurgenr 

I  1/4,  iS^iflîg* 

Fabr.^  1,  p.  igo.  Oliv.  35,  n*  ta4.  Latr*,  t.  8, 
p.  364-  De].,  t.  3,  p.  8o.  Id.  Icon.,  t,  a,  p.  3i6y 

pi.    112yl^.   S. 
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D^un  noir  brun.  Paies  el  antennes  d^an  jaune 
ferrBgîneux  on  teslMé  ^  plus  X>a  moins  pâle*  T£ie 
noire  ou  d*iin  bran  notrfttre,  lisse.  Corselet  lisse, 
préiqiie  earré  ^  plus  étroit  en  devant  et  d'on  ronge 
'■  t'errtigtnettx.*  Elytre*  marquées  de  stries  Ibses  et 
■■  de  trois  Mhli  atifoneés  :  oenx  sur  le  bord  interne 
de  11  irbUiénie  strié,  Tadlre  sur  le  boi'd  extérieur 
de  la  setotide»  vers  la  sdltire',  ao- dessus  de  Tex- 
t  rémité. 

Y^.îCaUabÊsiryérotiphàiÊi^H*  L.  Loiàgucar 
4»  i  ti2  lig.  Largeur  i  3/4,  a  lig. 

D'an  noir  bran.  Tèteel  corsdet  lisses  et  d^on 
roQge  ferniginenx.  Aatcànea  et  pâtes  d'une  cou- 
leur pins  claire.  Elytret  striées  et  marquées  comme 

:    dans  Te^èce*  Pâtes  faaaAtres;  les  cuisses  plus 

,   pttcs. 

[  ViNGt-SlXlÈMB  GENEE.  —  Tophitiulfe;]. 

*  '  IHrtii^  artlde  des  palpes  labiaux  assez  fortement 
V^ë^tferaie.  ;  Mandibules  assez  atgui^s.  Labre  coupé 
'éàrtâMnt.  Aumines  flltforffles.  TËte  presone  triangu^ 
laire.  Cofaèirt  otràfedk**  iMi  arrondi  postenèàrement. 
Jambes  antérieurea  ^chanéréca  au  coté  interne.  Les 
tcoif  prfnuerfartiçlai  dea  tarys  antérieurs  du  mâle, 
assez  forteihent  'dilates.  Crocnela  des  tarses  dentelés 
eq  dessus 

1.  Taphria  wâiis.  Longueur  3, 3  3/4  Ug.  Largeur  i  i/4i 
I  i/a  lig.    • 
Peî«,  t.  3j  p.  85.  Id.  Icoq.y  t.  3^  p.  3ai ,  pi.  1 15, 

Moire  oo  d^oB  moit  brun  cte  dessus.  Pâtes ,  an- 
teates  el  ftipea  d'na  ron^  ferrugineux.  Labre 
d'ud  bruA  imcurvi  |llnl  clair  aur  le  bord.  Tâte  et 
corstlet  presque  lisses;  Cciaîn»ci  un  peu  convexe; 
la  ligne  des  bords  Uléiauz  roussâtre.  £lylres  mar- 
quées de  stries  lisses  et  de  deux  ou  trois  points 
enfoncés  sur  le  troisième  intervalle,  vers  la^ntore. 
Poîtrmc  el  dessous  du  corselet  bruns  ,  ou  aoîia- 
.    ^   très.  Abdomen  d'un  brun  rôugeâtre. 

filon  individu  a  été  trouvé  dans  nos  montagnes, 
sous  des  pierres. 
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ViNGT-SBPTièME  GENRE.  —  Sphodrus.  Dcj.  Carabus. 
Fabr.  Oliv.  Harpaius.  Lalr. 

Dernier  artictftâei^  PiipM  •UoMé«/praifm  cylin- 
driqaej,  tfomipé  à  «Ni  esàëwlé.  nindilNiIct  «sms  ai- 
Riiâ.  bkv  itaW-éè  i>ÂM  édottcré.'  AataMci  Ui- 
forme^ikL  troittèflie  arlide  aa  Mdbi  «iitf  llMg  que 


premier»  «rliplét  des  tarses  antérieora  te  milej»  U|èr»- 
meiit  dilaMa^  aiiCK  totVÊmmt  .coidifbitties.  Crodieto 
im  laiviM  M*  40»teléa  tn  deteopii 
1.  ^MmsffUmiuk  lùngêmt  lé»  ta  lig>  Ui^getr  3  i|4f 

Latrs  1 8  «  p.^34.  Oe]»,  t.  9,  p.  85.  Id.  Icon.^  t.  a, 
p^3a7ypLit4,%.u 

Vf^.  y âljpei  ron^eluta.  Àutciiiiea  IjMçei  lean 
troie  on  qoalre  premieri  àrtidet  noiritret*  Cor- 
ecfcl  preaqae  tfi»»  EI]|Wi»  légUtdiieiil  dliiiff  eiei , 
plus  larges  que  1»  edi^lei»  sdarq^ëes  de  stries  lé- 


gènsanciit  poadaéea.  I>essoiis  àa  corpa  noir  00 
^'mi  noir  bran*  Pates.d*«i|  néir  hfisant. 
llselroaTe  dans  les  lienasoBAciâcl  fiais  i  dans 


d!mi  noir  bran*  Pates.d*«i|  néir  hfisant. 
'  llselroaTe  dans  les  lienasoBAciâclfi! 

les'CeUierst^ieseofiVeSf at€«     >>.•  -<    .; 


ViliGt-ntrmÉIfË  ABMr^— ^  Anchàmeum*  fiq*  Amaan^ 
OH^rtii;  Def^Qim&as.  Fâbr/OIiV.  iarài2ra/ii5.Latr. 

I4aft4ms  prenMfaartidei  des  lassas  aatMaars  da 
salle  dilaMit  assea  allongés  »  iégèrasiert  triaUjÉlsIres 
00  jcoffdibftffflsas  ^  oa  prtsqae  carrés.  Gorsaiet  plos  ou 
aaoiàa  cordifornaa  oa  arrondi  ^  ses  englas  postérieurs 
|4i»  OB  nrtfios  apparente  ou  nal!k  Ldira  en  d«ré  nuMM 
long  que  lai^.  Haq^iiuies  penarqiito«jmMJ^^ 
Croe&Cïi  dés  taries  Sans  debléli^çf*  pyj^sÇUp  longHa- 
dinal  dans  le  milieu  du  corselet;  une  imprettion  sur 
chiqw'eôtéde'SalMUe.  ': 

Jeréonil^  Sooa  lanom  d'aneAsaMaa^,  les irois  genres 
oacAaaiaNtft  ^jeniaUf  ofitfBjpas  da  M •  k  général  Dejean , 
qui  «le  dittèrenl  Mire  eux  que  par  des,  caractères  peu 
dîsUaets  el  pea  saiUanla. 

Les  insectes  de  ce  genre  se  trouvent  plus  spéciale- 
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ment  sous  les  pierres  |  dans  les  lieux  faamides  oa  sa- 
bloDneox. 

Anchomenus.  Dej.  —  Corselet  Gordlforme  ;  les 
angles  postérieurs  toojoars  marqua. 

!•.  Anchomerms  angusUcoUs,  Longueur  4  H^  5  lig.  Lar- 
geur I  3/ii,  a  lig. 

Fabn,  t.  I,  p.  i8a.  latr.,  1 8.  p.  336.  Def.,  t.  3, 
p«  io4«  Id.  Icon.,  t.  a,  p.  347»  pl*  ^'79  %*  '* 

Noir.  Labre  et  mandlbiiles  noiHltres.  Palpes 
d'un  brun  ronssâtre.  Antcmièi  d'un  brun  noirâtre. 
Tête  Usée  «  eorselet  légèrement  ridé ,  étroit,  ré- 
tréci postérieurement  ;  ses  côtés  légèrement  rous- 
litres.  Elytres  beaucoup  plus  larges  que  le  corse- 
let^ marquées  de  stnea  à  pdne^  ponctuées  et  de 
trois  points  enfoncés ,  .diatmcts ,  sur  le  troisième 
întervalie  vers  la  suture*  Patet  brunes,  les  tarses 
d^un  brun  rougeâtre» 

2.  Anchomenus  prasmus.  Longueur  3  ii4f  3  i/a  lignes. 

Laiigeur  i  i/4,  i  i/a  lignes* 

Fabr.,  t.  I,  p.  ao6.  Olir.,  3S,  n«  s4&  Latr.,  t.  8, 
p.  337.  Dej. 9 1. 3|  p.  ii6«  Id.  Icon* ,  t.  a ,  p*  347, 
pL  117,  fig.  I. 

D'un  noir  verdâtre  en  dessous.  Mandibules  et 
labre  d'un  brun  obscur.  Palpes  et  base  des  anten- 
nes rougcâtrcs ,  celles^i  brunes.  Tête  et  corselet 
lisses,  et  d^un  vert  bronzé  assez  briibnt.  Corselet 
étroit  9  rétréci  postérieurement.  Elytres  ferrugi- 
neuses, avec  une  grande  tacbe  postérieure ,  com- 
mune aux  deux  elytres ,  qui  ont  des  ttries  à  peine 
Konctoées  et  trois  ou  quatre  points  enfoncés  sur 
î  troisième  intervalle  vers  la  aulnre.  Pâtes  piles. 

3.  Anchomenus  pall/pes*  Long.  3  i/4y  3  i/a  lignes*  Larg*, 
*    I  1/2,  I  2/S  lignes. 

Fabr.,  t.  T,  p.  187.  Latr.,  t.  8,  p.  338.  Den  t.  3, 
p.  1 19.  Id.  Icon.,  t.  a,  p.  34gi  pC  ii79fis*  ^ 
D'un  brun  plus  ou  moins  obscur,  queUiuefois 

Çresque  noir  en  dessus.  Mandibules  et  labre  bruns , 
^alpes  et  antennes  d'un  jaune  ronssitre  :  le  pre« 
iiiicr  article  de  celles  ci  plus  clair.  Tête  et  corselet 


(   '^7  ) 

iioir:»  et  lisses.  Corscicl  r*5ln':ci  poslériciircmcut , 
uouciué  sur  sa  base.  Eiytres  marquées  de  stries 
lisses  et  de  deox  points  enfoDcés ,  sor  le  troisième 
intervalle  vers  h  sature.  Pâtes  d'an  jaane  pâle. 

Var.?  Anchomenus  melanoptdalmus.  B.  ii.  Jau- 
nâtfç  en.deasoos,  an  pea  plus  foncé  en  dessus. 
Palpes  et  antennes'  jaunâtres;  les  trois  premiers 
articles  de^  celles-ci  piles.  Tête  et  corselet  d'un 
rooz  ferrogtnèm  ;  les  yem  noirs.  Eljrtres  d'on 
jaune  roossâtre»  marquées  de  stries  lisses,  sans 
points  enfoncés  distincts.  Pâtes  pâles. 

4*  Anchomenus  oblangus.  Long^ur  a  3/4  lignes.  Larg. 
11/4:  ligne. 

Fabr. ,  t.  i ,  p.  i86.  Latr.,  t.  8|  p.  358.  Dej., 
t.  3.,  p.  lai^d.  Icon.,  t.  a,  p.  35i ,  pi.  117,  fig.  4; 

D'un  brun  noirâtre  en  dessous.  Uandibules  et 
labre  bruns.  Palpes  et  antennes  d'un  jaune  rous- 
sâtre  Y  plus  clair  snf  la  base.  Tête  lisse ,  noirâtre. 
Corselet  brun ,  étroit',  rétréci  et  fortement  ponc- 
tué sur  sa  base.  £ly  très  d'un  brun  clair  00  testacé, 
marquées  de.  stries  lisses  ou  à  peine  ponctuées  et 
de- trois  points  enfoncés  sur  le  troisième  intervalle 
vers  la  suture.  Pâtes  d'un  jaune  roogeâtre  pâle. 

Agottum.  Dej.  Corselet  plus  ou  moins  arrondi, 
les  angles  postérieurs  peu  ou  point  marqués. 

5.  Anchamenus  marginatus.  Long.  4f  4  >/2  lignes.  Larg. 
I  1/2,  I  3/4  ligne. 

Fabr.,  t.  I ,  p.  199.  Oliv.,  35 ,  n*^  ii5.  Latr., 
t.  89  p.  340.  Dej.,  t.  3,  p.  i33.  Id.  Icon.  9  t.  2  , 
p.- 555,  pi.  118,  fig.  I. 

D'un  vert  bronzé  clair  en  dessus ,  plus  .foncé 
en  dessous.  Bouche  et  antennes  d'un  brun  noirâ- 
tre; le  premier  article  de  celles-ci  moins  foncé 
sur  sa  base.  Tâte  et  corselet  presque  lisses.  Eiytres 
bordées  de  jaune  pâle ,  leur  sature  cuivreuse  ;  elles 
sont  marquées  de  stries  peu  profondes,  légère- 
ment ponctuées  et  de  trois  points  enfoncés  sur 
le  troisième  intervalle  vers  la  suture.  Cuisses 
noirâtres;  leur  hzsc  et  les  jambes  d'un  jaune  pâle; 
rcxtr<îmîlé  de  relier,  ci  vA  les  larses  nnirltrej. 
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6«  Jnchomenus  modestus.  Long.  5  ^4s  4  </4  l>fr  I^M'g. 
I  1/2,  1  3/4  lig, 

OlÎT.,  35.  Car.  Nigricmdi.  n*  itS.  ttlTn  t.  8, 
p.339.Deî.9 1. 3,  p.  i3S.  td.Jl€oa«|t.  •§  p^SSg, 
pLii8»fig.4. 

D*iià  fcri  bt^iné  CB  dcttoot»  Liibr9|  Mtodi— 
Me»  et  palpes  bntitfB.  Anteooei  d^on  noir  obscur. 
Télé  et  eorselel  d'oo  rert  cAtfreu  brillâni  ;  les 
iaiprcstion»  de  la  base  de  cahù-d  ktgtg  et  pooc- 
laéea.  Eljrtres  d*im  beau  vert,  leor  soture  on  peu 
bronzée^  elles  soet  imriieéea  cbaclit  de  dit  points 
ei^CiMiGés  p  dont  quatre  près  da  bord  exttiriear  de 
la  secondé  strie  Teri  la  soture ,  et  six  aor  le  même 
bord  de  h  troisièaae.  Pâtes  noires ,  leé  cuisses 
verdâtres. 

7.  Anchomemis  $èx  fnmciaius,  Loog.Yii/49  4  >/4  lignes. 

Lai^.  I  1/3,  ft  lignes. 

Fabr,.  1. 1,  p.  199.  OliT«  SSy  jd?  ii4*  Latr.,  t.  8, 
p.  33g.  DcJm  tk  3|  p.  i4o»  Id.  IcoB«|,tf  ag^p.  SGo, 
pLiiB,  fi|.  $• 

jywa  vert  discBr  en  dessMs,  d^im  ?fri  brillant 
oa  doré  te  ddssitt.  Palpes ,  mindibnleii  et  anten- 
nes i'fea  Mir  obs^;  la  balt  de  ladle^i  bronzée. 
TAte  et  corselfC  lisses,  d'on  vert  bleqâtre  ou 
dord»  £Iytres  d^qo  ronge  cuineos,  bficdées  esté- 
rieoremenl  de  vert  bleuâtre,  légèrement  marquées 
de  stries  ponctuées  et  de  shr  points  éorooèâ  sur 
le  troisième  intervalle  vtrà  la  sature.  Jambes  et 
tarses  noiritres  ou  d'un  noir  verdltre*  Les  cuisses 
sont  de  la  couleur  do  corps. 

8.  Anchomemts  panun  pundaiià^.  Long.  3  i/4>  4  lignes. 

Im.  I  j/»^  I  3il  lig. 

Fabr.,  1. 1|  p.  igjfé  Def.,  t  3^  p*  t43»  Id.  Icod., 
<•  ^9  P*  363^  pL  iig,  6g«  i. 

D*un  vert  bronzé  plus  ou  moins  obscur.  An- 
tcuues  et  bouche  d'un  brun  noirâtre;  le  premier 
article  des  antennes  d\io  brim  ferrugineux  ou  tes- 
Ucé,  surtout  en  dessous.  Tête  et  corselet  lisses. 
Elylres  d'un  vert  un  peu  cuivreux  ou  obscur , 
lé^'èrement  marquées  de  stries  presque  lisses  et  de 
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trois  points  enfoncés  sur  le  troisième  intervalle 
vers  la  sature.  Cuisses  â*an  brun  ferrogineui. 
Jaœlict  et  tarses  ^on  bnm  foegcâlre* 

Var.  D'm  InM  m^bÊ^rt  a»  là  tAte  et  le  cor- 
selet. Pâles  evtUrement  ^m  kron  tenrnf/mtoif 
wiftiiia  fil  té  tnr  Iml  jimboscf  las  tmis,  '  ' 


■».r* 


Dw  nmr  brmaé'ldsaDt.  Aatesnes  dV«  noir 
knisut  i  Içor  base,  plas  obseor  sar  le  resta.'  Tite 
et  èaraelet  lisses;  les  cAt^s  de  cèhdHdl  v»  £ni  dé- 
prinsés  et  wi  pea  relerés  postérieorement  xlljtres 
marqua  de  stries  lisses  et  de  trois  points  en- 
foncés sur  le  troisième  IntenraUe  rtn  Îm  s^tore. 
Jambes  et  tarses  noidtresl  ' 

10.  Amekùmami  lugtms.  Lnàjg.  4t  4  >/*  U|»  JUfff»  t  ipt 

1  a^  lignes. 
Ile].,  t.  S,  p.  iSS.  Id.  Içon.,  t.  »,  pé  371,  pl«  110, 

Çéltl^  espèce  et  lès  disi»  std^antes  m  me  pa- 
raissent être  nue  dns  ttaiéiés  et  la  précédente.  £Ue 
est  imire  en  desias.  Le.  corselet  est  uâ  pn  (étroit 
et  îllMAf.  Ellytrai  stlléès  et  nerqnées  ipëmme 
ijins  le  mdkàs;  les  pUnts  pêtttéHtfnrs  do  itmliième 
SnterfaUe  MM  nkrfnâ  apparents.  Dessous  da  corps 
el  pâtes  noiiitiràs» 

11.  Àm€kommmt  AiynMi.  Unig.  3  i/4f  3 3{f4  Ug*  l^ig». 


1  ùS,  1  ^     ^ 

De}.,  u  3,  p.  i54*  Id.  Ii)9n»9  ^  9#  P«  37a, 
pL  sao,  lig.  4. 

I}*an  nmr  laisant.  Elylres  sfriëès  et^mrgnées 
comme  dans  le  «îAoït  ;  le  pomt  inteniàsdiaife  do 
trraSima  interfallé  des  élrtres ,  V^ra  Vi  solure , 
peu  apparent  Jambes  et  maes  postiéridkrs  d^on 
noir  bftin. 

la.  An^hamemts  mger.  Long.  3t  3  y^  Itg.  Laigf  t  i/3  » 
t  ai31igf 

1)4.,  t.  3,  p.  157.  Id.  Icon.,  t.  a,  p»  38o, 
pi.  laa,  llg.  t. 


N_ 
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Duu  noie  ittisiDt.  £lyires  striées  et  marquées 
connme  iàus  ic«  précédents.  Les  deux  |K>îiits  pos- 
térieurs âà  troisième  îotenraUe  poti^apparents,  ou 
manquant  totalement  daos  le  loâic.  Jambes  anté- 
rieures d'aa  noir  brun  «  quelquefois,  couge&tre. 

i3.  /Inchomenus  ffUigimMUs.  Lottg.  a  1/3»  3  1%.  Larg. 

r..      Il/4f  l    I/aWfr 

Dej.,  t.  3 ,  p,  x63.  Id.  Icon«/L  a|  p.  38o, 
pi.  las,  6gi  I. 

Noir,  on  à' an  sipir  presque  brun 'en  ^essous. 
Palpes  et  antennes  de  cette  couleur.  TSle  et  cor- 
selet noirs  et  lisses*  JElytres  noirâtres  ou  brunes  , 
marquées  de  stries  lisses  et  de  deux  points  enfon- 
.  ce»  anr  le  troisième  intervalle  vers  la  suture. 
Cuisses  noires  ou  noirâtres.  Jambes  et  tarses  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé. 

Var.  ?  Anchomenus  obscur,  B.  L.  Long.  3  t/4  lig* 
Larg.  1  ï;3  lîg. 

Noin  Palpes  fau^ves.  Antennes  d^un  tauye  clair  ; 
le  premier  article  plus  pâle.  Tête  et  cors/Jct  lisses; 
les  impressions  de  la  base  de  celui-ci  i  pe^ië  mar- 
quées» très-'Cailileinfint  ponctuées.*  Ely très  d'un 
bran  obscdr,marqn^es^es)Laei. lisses ^sanspoiots 
dorsaux  apparents.  Ocissbus  d^  corps. d^nn  noir 
obscur.  Pales   entièrement    d*nn  jaune  testacé. 

Je  Tai  trouvée  dans- les  environs  de.  Pont- 
gibaud,  sur  les  bords  de  b'Sionlef:  sous  des 
pieiTCS-  ;    ,^ 

14.  Anchomenm  peliduus.  Long.  2  3/4  1  '3  lig.   Larg. 
•  1  1/4)  1  i;3lig«i  -^     '•    ■  ^  *-  (i 

Dej.,  t.  3,  p.  i6i.Id.Ico]D»,L':&}  jp;38i»pL  la», 
n^.  a. 

Noir  en  dessons.  DVn  brun  bronzé  /en  dessus. 
Palpes  d'un  bruo  rou^,  le  dernier! arlide  noirâtre. 
Têto  et  corselet  lisses.  Elytres  nôar^^es  de  sines 
presque  lisses  et  de  trois  k  cinq  pomts  enfoncés, 
peu  apparents ,  sur  le  troisième  intervalle  vers  la 
suture.  Cyîsses  noires  ou  noirâtres.  Jambes  et 
tarses  d'uu  brun  plus  ou  moin$  rougeâtre. 
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iS.  Anthomcnus  picipes.  Long.  2  j/a  ,  3  Vi^.   ^^rg.   i 
I   i;4  lig. 

Fabr.,  t.  ly  p.  ao3.  Dej.,  t.  3^  p.  i63.  IcL  Icod., 
t.  St  f^.  38i,  pi.  1^%^  %•  2- 

Noir  00  d  un  noir  brun.  Aotennes  d^un  bron 
obscur,  leur  premier  article ro|tt8âtre,.aorlocit  en 
dessous.  TCle  et  corselet  lisses*  Eljrtres  brunes 
ou  d'un  faùre  brun,  mxttpitMét  stries  lisses  et 
de  plusieurs  points  enfoncés,  plus  on  rooins.appft- 
rents,  sur  le  troisième  intertalle  Ters  la  suture. 
Dessous  des  bords  latéraux  d^un  jaune  phuLon 
moins  foncé.  Pâtes  de  cette  couleun 

OlistcpuS'  Dej*  Une  petite  dent  an  niiUeu  de 
rédiancrure  du  menton. 

16»  Anchomenus  rotimdatus.  Long.  3,  3  i/a  lignes*  Laurg* 

Dej.9 1.  3,  p.  177.  Id.  Icon.,  t.  a,  p.  388|  £l. 
ia3,  fig.  I. 

D'un  bronzé  noirâtre  en  dessus ,  d'un  brun  plus 
ou  moins  roussâtre  en  dessous.  Palpes  et  antennes 
d'un  jaune  testacé.  Tête  lisse.  Corselet  6nement 
pointillé  sur  sa  partie  postérieure ,  plus  fortement 
sur  les  impressions  de  sa  base.  Ëlytres  marquées 
de  stries  fisses  et  do  trois  points  enfoncés  sur  le 
troisième  intervalle  vers  la  suture.  Pâtes  d'un 
jaune  testacé. 

VlKGT-NEUViiHB  GENEB.  —  Feronin.  Latr. ,  Dej. 
Carahtis.  Fabr.,  Oliv.  Harpalus»  Latr. 

LatreiUe  avait  réuni,  sous  le  nom  générique  de  Fé- 
ronie ,  Feronia  (a) ,  un  grand  nombre  des  genres  créés 
par  les  entomologistes  de  cette  époque ,  et  quelques- 
uns  de  la  division  des  patellimanes ,  Dej.  (6);  plus  tard, 
il  a  placé  ces  différents  genres  et  quelques  autres  dans 
sa  division  des  thoraciques ,  ihoracici  (c). 


(a)  Règne  anim&l,  i^*  édition,  t  3,  p.  190  et  sni?ante8.  Année 
iSi7. 

(b)  Species  des  coUoplires  de  sa  collection. 

(c)  Hist.  Dit.  et  Iconographie  des  coléoptères  d*£arope.  Année 
i8aa. 
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M.  k  gëoéfâl  Deîean  mil  admit  daof  le  prtnier 
cJlalogQe  des  iasectet  de  sa  colleclion  (a),  an  atscz 
graad  nombre  des  (renres  créda  par  les  enumioloeittes 
étrangers.  Enfin ,  dans  son  specks  {b)y  il  a  rétabli  le 

Kre  Feroftm  tel  k  pea  près  que  Lalreille  l'avait  d V 
d  établi  oo  adopté. 

Les  caractères  sont  attjom^'hai  : 

Dernier  articie  dee  palpes  oyitndriqae  oo  l^ère- 
WÊumt  séearifonne.Les  trob  premiers  articles  àes  tarses 
aDtérieon  dilatés  dans  les  niilei,  moins  longs  qœ 
larges^  fortement  triaagolairce  tm  cordifermea.  Un 
sillon  longitndinal  dans  Te  milien  dn  corselet;  one  ou 
deoi  impressions  snr  cbaqae  cAté  de  sa  base. 

Les  insectes  de  ce  genre  se  tromrent  sons  les  pierres, 
oi|  coqram  dans  les  cbamps,  on  anr  les  bords  des  cou- 
rants d'eanz. 


(4  Ana^  i8fli* 

(6)  T.  ^y^éceoibrê  iSi8. 


{La  suite  à  une  nuire  ii^aisan.) 
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APERÇU  GÉOLOGIQUE 

SOI 

UNE  PARTIE  DE  L'AUVEBGNE, 

SféciAUnUKIT 


D^âpcèt  do»  nolM  recaeiUÎM  d«iu  rantoinae  de  1828  ; 

PAR  R.  Ta.  kLELNSCHROD. 

TB.ADUIT  Dl  L*ALLBJIIA1ID  PAR  M.  LOUIS  l^AMOVD. 


JL/EPUis  la  publication  des  spirituels  apho- 
rismes  de  M.  le  comie  de  Montlosier  et  de 
Dolomieu,  sur  les  formations  yolcaniennes 
de  l'Auvergne  ,  et  depuis  les  descriptions 
étendues  de  ce  pays  remarquable ,  par  MM.  de 
Bucfa  et  Ramond;  depuis  l'époque  où  MM. 
Brongniard  et  Cordier  nous  ont  fait  connaî- 
tre certaines  ^rticularités  intéressantes  de  ces 
montagnes,  il  a  paru  récemment  im  aperçu 
géologique  de  toute  TAuvergne  ,  par  M« 
Scrope ,  et  une  excellente  description  locale 
des  environs  du  Puy  en  Velay,  par  M.  Ber- 
trand Roux.  Le  premier  de  ces  ouvrages  est 
accompagné  d'une  collection  de  profils  et  de 
dessins 'des  montagnes  de  T  Auvergne,  qui 
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font ,  en  quelque  sorte ,  faire  au  lecteur  un 
voyage  dans  ce  pays.  A  dater  de  celte  épo- 
que, deH  naturalistes  non  moins  distingués 
ont  entrepris  de  livrer  au  public  des  maté- 
riaux précieux  pour  la  connaissance  géolo- 
gique du  pays  qu'ils  habitent,  et  Ton  a  droit 
d'espérer  que  la  continuation  des  ouvrages 
déjà  publiés,  de  MM.  Bouillet  et  Dcvèze, 
Bravaixl ,  Croieet  et  Jobert ,  et  Lecoq ,  nous 
fera  connaître  de  plus  en  plus  complcicment 
les. phénomènes  géologiques  de  l'Auvergne, 
et  enrichira  la  science  elle-même.  En  effet, 
s'il  est  une  contrée  digne  d'exciter  l'iniérêt, 
iHMè-seulement  des  minéralogistes,  mais  de 
toua  les  amis  de  l'histoire   naturelle ,  c'est 
sans  contredit  l'Auvergne.  Aucun  pays  ne 
réunit  plus  complé^ment  aux  grands  monu- 
ments des  imposants  phénomènes  de  la  na- 
ture, des  faits  plus  intéressants  et  une  plus 
riche  moisson  pour  le  géologue.  Où  trouve- 
rait-on réunis,  dans  un  voyage  de  quelques 
journées,  une  plus  grande  diversité  de  pay- 
sages riants  ou  sublimes ,  d'aspects  terribles 
ou  d  agrestes  beautiis»  Dans  ces  conu^ées,  la 
nature  a  peint  à  grands  traits  la  lutte  des 
deux    grajodes    puissauces  Ibrmatrices,    les 
eaux  et  les  volcans;  les  effets  de  cette  lutte 
s'y  présentent  à  nous  à  chaque  pas ,  sous  des 
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formes  toujours  nouvelles  et  toujours  extra 
ordinaires. 

Des  siècles  s'écoulèrent  peut-être  taudis 
que  les  sonmiets  volcaniques  s'élevaient  au 
sein  du  plateau  primitif  de  l'Auvergne  «  du 
Yelay  et  du  Yivarais ,  et  envoyaient  en  tous 
sens  leurs  immenses  coulées.  A  leur  base  se 
formèrenx  des  amas  de  diverse  nature^  pro- 
duits par-  les  fréquents  débordements  dea 
eaux»  dans  cos  temps  reculés.  Tantôt  ces 
amas  alternent  en  masses  distinctes  avec  les 
produits  volcaniques ,  tantôt  ils  forment  avec 
eipc  les  mélanges  les  plus  divers^  et  offrent 
ainsi ,  dai^s  leur  composition  et  dans  leurs 
gisements,   d'innombrables  combinaisons. 

Elles  ont  cessé  toutes  ces  forces  productri- 
ces (i).  Les  monuments  de  leur  action  pui^;- 
santé  ne  sont  plus  que  des  ruines  plus  ou 
moins  défigurées  par  les  ravages  du  temps  et 
l'influence  de  l'athmosphère  ;  mais ,  dans 
celles  mêmes  de  ces  ruines  qui  ont  été  le 
plus  dégradées,  on  reconnaît  toujours  les. 
deux    principales    puissances    formatrices  i^ 


(t)  On  n'a  nul  document  sur  Tépoqae  d'actÎTÎté  des  volcans  de 
VAuTergne  ;  rien  d*aalhenlîqae  sor  cette  période  ;  et  de  tontes  les 
luppotiiiciDt  af ance'es  )Ofqu*ici  i  ce sojclt  «Dicane  p» :r^islé  à  1V«« 
prcave  de  la  critique. 
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Tâttion  du  feu  et  Taciion  de  Teau.  Quelle 
que  soit  l'obscurité  profonde  qui  nous  dé- 
robe souvent  l'origine  et  le  développement 
de  ces  forces,  c*est  à  la  recherche  de  ces 
phénomènes  qu'est  Consacrée  une  grande 
partie  des  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour 
sUr  l'Auvergne.  Dans  ces  travaux  on  voit 
souvent'  des  hypothèses  ingénieuses  prendre 
ïa  place  de  faits  que  l'on  n'a  pu  cclaircir,  et 
dont  l'explication  nous  est  peut-être  a  jamais 
interdite.  Nous  ne  prétendons  point  entre- 
prendre de  semblables  dissertations  géologi* 
queS}  ni  épuiser  tout  ce  qu'on  pourrait  dire 
dans  la  question  difficile  des  rapports  de  gi* 
semehts  du  trachyte  et  du  basalte  :  la  har- 
diesse d'une  telle  entreprise  ne  trouverait 
d'excuse  que  dans  une  étude  constante  et 
approfondie  de  ces  sortes  de  roches.  Nous 
nous  renfermerons  donc  dans  la  description 
pure  et  simple  des  phénomènes  géologiques 
principaux,  tels  qu'ils  apparaissent  à  un 
observateur  exempt  de  préventions.  Nous  dé- 
sirons que  cet  ouvrage  mette  sous  les  yeux 
du  lecteur  la  disposition  générale  des  roches 
de  ces  montagnes  remarquables. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  plusieurs 
auteurs  ont  déjà  dit  relativement  aux  rapports 
des  chaînes  de  l'Auvergne  i  considérées  en  gé^ 
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néi  al  avec  les  provinces  qui  Tavoisinent.  A  cd 

ëgàrd,  nous  renvoyons  le  leciear  à  la  carte 
géologique  de  France,  par  OmaliQsd'HaUoy; 
k  louvragedeM.  Scrope  (i),  et  kSiemio.- 
ger  (a)«  le  seul  Allemand  qui  ait  écrit  rar 
r Auvergne  depuis  la  publicfition  des  fameor^ 
ses  lettres  de  M«  de  Buch.  On  y  trouteft 
dea  aperçus  intéressants  sur  renchatnemeiK 
des  montagnes  de  FAuvergne  avec  les  chat^ 
nés  des  Alpes,  des  Géveupes  ,^  et  particulij^ 
rement  avec  le  Jura. 

Situation  de  la  ville  dç  ClermonU  —  Soi4rce9 

ifiermales. 

Clermont,  ancienne  capitale  de  TAuveis 
gne ,  est  situé  sur  une  colline  de  travertin.^ 
de  trois  cents  pieds  de  ha^uteur  environ,  danp 
une  vaste  plaine ,  à  Test  de  la  l^^se  des  voIt 
cans ,  dont  la  chaîne  s'étend ,  presque  €|9 
droite  ligne  >  du  nord  au  midi. 

Si  la  ville  eût  existé  au  temps  des  éruip^ 
lions,  sa  position  sur  une  colline  Taiinii 
mise  à  Tabri  des  coulée  de  J^arioqi'  t\  dé 

■  •  ■    i    -  ■ .      .■...■....  r^ 

I    I    II  ■  '  "     i.  I  '       I         I      I  mmmmi^im^t 

w 
•  .      .        .    .  ■ 

'   (i)  Mtmoir  on  Ae  geohgy  of  eepir^i  Frmncêt  ele,  Iioi^oof^ 
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Gravcnoîre,  dont  le  courant  destructeur  tra- 
Terse  les  riches  cultures  qui  entourent  la 
colline  et  passe  assez  près  de  sa  base.  Pans 
lé  Toîsinage ,  on  voit  encore  quelques  sources 
thermales  qui  semblent  de  faibles  soupiraust 
"d'uti  antique  foyer.  H  y  a  une  source  miné- 
rale à  St-Marc ,  tout  près  de  Clermont ,  et 
une  autre  semblable  au-dessous  de  Royat ,  à 
l/he  demi-lieue  de  la  ville  ;  au  voisinage  de 
cette  source  on  a  trouvé  des  bains  romains 
(bains  de  César),  Ces  deux  sources  ont  h  peu 
près  28  degrés  de  chaleur.  Enfin,  on  trouve 
daïis  la  ville  même  une  source  de  17  a  18 
degrés.  On  Tappelle  source  pétrifiante,  parce 
qu'elle  dépose  un  sédiment  calcaire  très- 
abondant,  dont  elle  incruste  promptement 
les  objets  mis  en  contact  avec  elle.  La  col- 
line toute  entière  qui  supporte  la  ville  doit 
|)eut-être  son  existence  à  Tact  ion  de  sources 
semblables. 

Une  profonde  vallée  qui  passe  au-dessous 
dîe  Clermont ,  part  (iù  haut  du  plateau  Yol- 
tiànique  et  vient  aboutir  dans  la  plaine;  des 
collines  de  formes  diverses ,  appartenant  aux 
iormations  tertiaires^  se  .groupent  d'une  ma- 
nière pittoresque  dans  cette  vallée;  et  le  long 
de  la  base  de  toute  la  chaîne ,  des  plateaux  de 
bateke ,  descendant  4es  pomis  élevëa,  «'ûvan* 
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cent  dans  les  plaines  pour  s'y  prolonger  plus 

ou  moins.  Ces  montagnes  d^  former  variées, 
djoaupoéeS'  par  d^.coacs  Tolcwîques  éleyç^»: 
et  covLvwua  d'uoa  piohe  v^géuvicMi ,  dinw§jQ( 
aux  approclies  de  la  TÎUe  un  aspect;  nfMk* 
et  piuoi*e8que. 

Plaine  de  la  Limagne.  ' 

La'  Taste  plaine  qui  entoure  Glermont  dé 
trois  c6tés  /  et  à  laquelle  on  donne  le  noiB  xte 
Lfinagnè ,  a  son  extrëmité  méridioBalë  ^i4t 
^  Briéude',  dans  le  dëpartement'âe  la  Haute- 
Loire ,  lieu  que  Ton  considère  d'ordinaire 
comme  son  commencement  ;  elle  se  prolonge 
jusque  dans  une  portion  du  départeknent  de 
l'Allier  I  et  a  en  tout  une  longueur  de  iS 
lieues  de  France;  elle  s^éténd  âii  .tiwà  jn^ 
qu'à'  Cannât;  à  Pest  et  à  l'ouest  elle  a  poUk* 
limites,  d*ùne  part  les  montagnes  du  iPorbifti' 
de  l'autre  les  moAts  Dômes.    Qéttë  J>Iàino 
est  traversée,  dans  toute  sa  lôngueui^  »  par> 
l'Allier,  qui-,  dans  beaucoup)  d'endroits,  s^est  . 
creusé  un  lit  profond ,  et  a  formé  des  pentes 
rapides  et  de  belles  coupes  dé  terrafn.  Gon- 
sidéoée  daiis40a  eiiâemlHÇf  W  iEipriiiç  de  U 
Umiàk^e  est  celle  d'nn  basriil  allmigé  tri^ 
égal,  ciont  la  bautéur  v^pyenî^e,  aUHle$siu|| 

V 
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clu  niveau  de  la  mer^  est  d'en? iroQ  5oo  ne* 
très  y  dont  les  côtés  s'élèvent  considérable* 
ment  en  approchant  des  chaînes  Toisiaes, 
et  atteignent  parfois  4<M>  mètres  au-desiiitde 
k  plaine. 

Plateau  de  P Auvergne. 

A  Touest  de  ce  bassin,  et  tout  près  de 
Clermont,  la  croupe  élevée  quF  porte  les 
Tolcans  f  s^abaisse  tout  à  coup  vers  la  plaine  ; 
elle  présente  un  haut  et  vaste  plateau,  qui  y 
d'après  Ramond ,  atteint  à  une  élévatipn  de 
900  à  1000  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer ,  et  de  600  a  700  au-dessus  de  la  Li- 
magne  (i)l  II  se  prolonge,  dans  sa  direction 
principale,  du  nord  au  sud,  jusque  dans  le 
département  de  la  Lozère,  et  de  Test  à  Touest, 
dans  le  département  de  la  Haute-Vienne*  A 
Test,  l'Allier  seul  le  sépare  des  montagnes 
du  Forez,  qui  ne  sont  qu'une  branche  des 
Gévennes,  et  il  peut  être  considéré  conmie 


(1)  SuiTaot  les  nombreux  nÎTclUoieBlc  barométriques  ^  Ra* 
■i«id  y  U  haatonr  absolue  du  platcaa  primitif  est  prctfve  égale  for 
toita  ia  vaste  sorface.  Dans  Jes  monlagBcs  même  èm  Moot  Dort» 
pobU«nlminant  ée  TAoTergiie  et  4a  centre  4e  la  Fhmct,  le  pla- 
teau ne  monte  pu  d*ane  manière  très-sensible;  il  se  miîntitnt 
toujours  entre  900  et  1000  mètres* 
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la  continiialion  sepientiionale  de  celle  grande 

Frises  daoi  lear  ensemble  «  les  prineipales 
kaoïeim  des  départements  du  Puy-de-Dôme, 
de  la  EEaate-Loire  9  da.Canul^  de  la  Loière 
et  de  rArdèdie,  semblent  ne  former  qa'aa 
groQpe  de  bames  montagnes  liées  les  unes 
aux  autres;  elles  ne  sont  séparées  des  Alpes 
et  du  Jura  que  par  les  grandes  Tallées  du 
RbAne  et  de  la  Saône  ;  elles  forment  les 
points  culminants  dû  milieu  de  la  France j 
et  senrent  de  centres  et  de  points  de  départ 
m  cours  de  beaucoup  de  grandes  rivières. 
Cest  sur  leurs  plateaux  que  la  Loire  »  THé- 
rault ,  la  Greuze,  la  Gorrèze ,  le  Lot ,  la  Dor- 
dogne ,  rA:Fe3pron  prennent  leur  source. 
Cest  de  là  que  ces  rivières  se^  dirigent  en 
tous  sens  sur  ks  départements  limitrophes 
auxquels  elle  donnent  leurs  noms.  L^Allier» 
mé  dans  les  Gévennes  proprement  dites,  .suit 
son  cours,  aecompagné,  à  Test,  des  montai, 
gnes  du  Forez,  et  à  Tonest,  du  plateau  vol- 
canique de  r Auvergne;  plateau  qu'il  conti- 
nue à  longer  parallèlement  jusqu'à  sa  plus 
grande  extension  septentrionâle« 

Le  noyan  de  ce  ^aste  plateeu  est  composa 
de  rocbes  primitives.  jî; 

Le  terrain  primitif  traterse,  sans  m,i9fr 
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rupiion ,  les  dépai^temenis  du  Pay «de-Dâne^ 
du  Giiital  et  de  la  Haute-Loire,  qui  en  mut 
comme  le  cenire,  et  où  il  pinrieni  au  muxi* 
mum  de  son  ëleTation;  îi  s'étend  daM;Ita 
départements  voisins  ;  d^une  part ,  dans  TAv^ 
dèclie  et  la  Loaère  ;  de  Tauire  «  dans  la  Goim 
rèxe  et  la  Hante- Vienne.  Les  masses  princi*: 
pales  des  montagnes  volcaniques  qui  repo^ 
sent  sur  les  terrains  primitifs,  se  présentent 
sur  une  échelle  non  moins  gigantesque  :  on 
peut  en  eiTet  évaluer  l'étendue  des  forma^ 
rions  volcaniques  à  1600  lieues  carrées. 

Terrain  primordial. 

.1 

Pour  traiter  deia  constitution  minériilo- 
gique  des  roches  primordiales  de  ce  pays  y 
nous  n'avons  presqu  aucune  donnée  dans  n0S 
propres  observations  ;  et  cela ,  parce  que  ces 
terrains  n*ont  attiré  notre  attention  qua  un 
degré  très-secondaire,  ainsi  qu'il  arrive  le 
plus  souvent  à  ceux  qui  voyagent  en  Aur 
vergne.  Dans  les  eiidroits  où  ces  roches  pa-» 
raissent  à  Textérfeur^  par  exemple  dans  les 
chemins  rapides  deGlerpaont  à  la  montagne, 
sur  la  grande  route  de  LimogeSt  au-dessus 
du  village  de  Royat ,  au  sentier  de  Bandan^ 
nés,  au  Mont^Doreiinlhne^.  dpins  le.fondide 
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la  vallée  de  Preniigaixle ,  etc.,  dans  tous 
cesi  endroits*  disont-nous ,  nous  u'ayons  vu, 
pour  la  plupart*  qu  un  granité  très-bien  ca-- 
nciériië,  À*un  grain  fin»  eomposé  de  felds- 
path coalenr  db  ciuur,  de  mica  de  ooulear 
Ipneëe,  et  'de  qnarx  d'un  blanc  grisâtre  dans 
sa  structure;  ce  granité  offre  de  nombceuset 
plaques,  et  dégénère  parfois  en  un  gneiss 
imparfait. 

Quelques  géologues  prétendent  aToir  ob- 
senré,  dans  ce  plateau,  une  différence  entre 
dès  ibrmations  granitiques  plus  anciennes 
ou  plus  modernes. 

Le  granité  contient  un  peu  de  cuÎTre;  près 
de  Pontgibaud,  il  renferme  des  filons  de 
galène  argentifère  que  Ton  exploite,  et  dont 
les  plus  riches  donnent  jusqu'à  9  onces  d'ar- 
gent par  quintal  de  minerai.  On  trouve  aussi 
de  la  boumonite  dans  ces  filons. 

Quelques  amres  filons  du  même  gisement 
renfsrtnent  de  Tantioioine  et  du  minerai  de 
plomb  Tert,  mais  ils  sont  très-pauvres.  Darii 
ce  pays;  le  terrain  k  filons  est,  en  beancoaj^ 
d endroits,  recouvert  d'un  basalte,  qtti  se 
difiitigue  des  autres  basaltes  de  TAuvergne 
jiar  la  grande  quantité  de  fier  titane  qu'il 
1  Mienne. 

ijfes  filons  àè  baryte  de  Vi64e*Gomie,  m» 
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fermés  aussi  dans  le  granit,  sont  connus  des 
minéralogistes  par  leurs  cristaux  de  spatb 
pesant,  d'une  grande  beauté. 

Scrope  (  i^oir  le  passage  cité)  croit  atoir 
remarqué  trois  formations  principales  de  ro* 
ches  primordiales  dans  cette  partie  de  la 
France  :  i®.  le  gi*anite  qui  se  trouve  sur 
la  vaste  région  située  entre  l'Allier  et  le 
Rhône;  2®.  une  formation  de  gneiss  entre 
l'Allier  et  la  Sioule ,  $e  prolongeant  dans  les 
montagnes  de  Cezallier»  la  Margeride,  une 
partie  de  la  Loire  et  des  Cévennes;  3*^.  enfin, 
le  schiste  micacé  qui  occupe  tout  le  versant 
occidental. 

Bassins  dans  la  Limagne. 

Examinons  d'abord  les  formations  neptu-* 
niennes  qui  se  sont  déposées  au  pied  de  ce 
plateau  primordial,  dans  ses  anfractuosités 
et  dans  la  plaine  qui  l'avoisine  ,  aux  appro-* 
ches  de  Clerxnont  ;  nous  arriverons  ensuite 
aux  groupes  volcaniques  qui  couronnent 
toutes  les  hauteurs.  . 

Tout  le  bassin  de  la  Limagne  est  rempli 
de  formations  locales,  dont  l'étude  n'offre 
pas  moins  de  variété  et  d'intérêt  aux  géplp- 
gués  que  celle  deS;Volcan%  anciei^v  et  Di^est 
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pourtant  suivie  que  depuis  peu  de  temps  par 
plusieurs  savants  de  l'Auvergne»  avec  le  soin 
et  réxactitudé  nécessaires). 
Dans"^ toute  içette  contrée ,  les  dépôts  ter-^ 

m 

daires  MjK>8ent*  immédiatement  sur  le  terrain 
pHmîtifV  Lé^  terrains  ^' de  transi tion-man-* 
quent  ;  il  en  est  de  même  du  calcuilre  stra- 
tiforme,  dont  les  masses  énormes  entourent  la 
ch'aîAe  des  Gévennes  du  côté  du  midi ,  eiqai 
saTance  si  près  du  département  du  Pcry-^de-* 
Dôme  et  de  la  Limagne  (la  distance  de  Cler^ 
mont  à  Privas  où  commence  le  calcaire  v  tte 
dépasse  pas  vingt  lieues  en  ligne  directe). 
LWcien  grès  seulement ,  avec  ses  fllon8^  de 
houille,  s'étend  depuis  Saint- Etienne  jtisque 
dans  la  vallée  de  TAllier ,  près  de  Briot:^ , 
sur  une  épaisseur  peu  considérable  ;  et  comme 
une  étroite  bordure  longeant  les  lerrainrpiï- 
mitifs.  > 

*  ■  •  .  '.      '       i 

Couchés  de  gi'ès  tertiaire.  . 

La  formation  tertiaire  la  plus  ancienne  des 
environs  de  Glermont  est ,  selon  toute  appà-^ 
rencè,  le  grès  granitique  qui  «se  ren^ontrenh 
puy  Chateix ,  près  de  Royat ,  à  une  demi- 
lieue  de  Glermont,  sur  l'inclinaison  rapide 
dû  plateau  primitif.  *  v 

Ge  grès  compose  de  grajns  de  quartz  ^  de 
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feld^ih  ordimîre  et  de  mica  (i),  ^  fort 
peu  compacte  et  presque  frinble»  et  est  immé^ 
diatement  superposé  au  granité;  il  forme  une 
muraille  épaisse  et  asses  rapide ,  en  bancs  qui 
se  divisent  eux-mêmes  par  couches  impartù- 
temient  marquées;  il  n*est  point  recouvert 
d'autres  roches.  M.  Brongniart  assimile  ce 
grès  à  son  arkose  de  la  troisième  époque , 
qui»  à  la  vérité,  paraît  bien  ordinairement 
reposer  sans  intermédiaire  sur  le  granit,  mais 
qui,  d'après  les  autres  circonstances  qu'il 
présente»  semble  appartenir  à  une  époque 
très-peu  reculée. 

Aux  environs  de  Glermont ,  mais  à  une  dis- 
tance  plus  grande^  Tarkose  se  trouve  encore 
au  nied  du  puy  de  Corent ,  sur  la  rive  gauche 
de  FAllier ,  prêt  de  Veytw ,  à  deux  Ueues  de 
Glermont ,  sur  la  route  dissoire.  Dans  cet 
endroit ,  on  le  voit  superposé  ou  accolé  a  un 
calcaire  compact  d'eau  douce ,  qui  forme  le 
lit  de  FAllier;  il  présente  des  couches  dis- 
tinctes ,  et  dans  les  intervalles  de  ces  couches, 
on  trouve  de  VoiragonUe  fibreuse  ^  qui  est  sans 
doute  une  fcHrmation  postérieure  ou  qui  a 


(i)  Arkose  tranitcide  de  If.  BiwtgmaH,  elassJfieaiion  des  ny 
chés ,  p.  ia5.  —  Traite  de  C arkose  du  même  auteur,  dans  ki  Ann. 
des  scnit*!  i8a6,  p.  1 13  etsuW. 
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seulement  rempli  des  lacunes  existâmes.  Dans 
les  parties  inférieures  de  cette  roche ,  près  de 
so^  point  de  jonction  avec  le  calcaire  qui  la 
supporte  ^  on  trouve  aussi  de  la  baryte  et  du 
bitume  :  c'est  sur  ce.point  que  Ton  voit  jaillir 
les  eaux  minérales  très-connues  sous  le  nom 
d'Eaux  du  Tambour.  Dans  quelques  endroi ^^ 
cette  arkose  est  recouverte  de  cailloux  roulé». 
La  couche  la  plus  puissante  de  grès  tcrtiairç 
q^u*il  y  ait  dans  ce  pays^  se  trouve  encore  plus 
loin  dans  la  même  direction ,  en  approchant 
d'Issoire^  entre  Montpeyroux  et  Coudes.  Cet 
exemple ,  dont  parle  encore  M.  Brongniart , 
et  qu'il  rapporte  à  sa  dernière  formation  d'ar- 
kose  (V.  le  passage  cité),  a  été  décrit  plus  en 
deuil  par  MM.  Lecoq  et  Bouillet  (i).  Nous 
citons^cette  description  avec  d'autant  plus  de 
raison^  que  nous  n'avons  pas  visité  nous- 
mêmes  la  localité  dont  il  s'agit  (3). 


(  I  )  Vues  et  coupes  des  principales  formations  géologiques  du 
département  du  Puy-de-Dôme.  Glerxnont-Ferrand ,  1829,  a»  li- 
vraison. 

(2)  Drpuis  Tépoque  où  ces  observations  ont  été  publiées,  M.  le 
romle  de  Laizer  a  découvert ,  près  de  Sl-Salurnin,  dans  la  vallée 
de  la  Monne,  AeAskdysadile^  avec  un  grès  tertiaire  appartenant, 
suivant  toute  apparence,  à  Tespèce  dont  il  s*agit  ici.  Celte  dysodile 
est  Tonnée  de  lames  très-minces,  d*un  gris  Terdjitre  comme  celle  de 
8ici1e;  elle  est  plus  ou  moins  mélangée  d^argile  ;  elle  contient  des 
empreintes  fossiles  et  carbonisées  de  plantes  appartenant  k  la  fa- 
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Quelquefois  les  grès  teiiiaires  se  montrent 
aussi  sur  des  points  plus  ëlevës  et  oitiinaire- 
ment  sur  le  calcaire  d*eau  douce.  Nous  ayons 
trouvé  un  banc  de  grès  de  cette  espèce  d'une 
assez  grande  épaisseur ,  siu*  une  éminence  qui 
n*e$t  que  le  prolongement  méridional  de  la 
croupe  de  Gergovia,  au-dessus  du  village  de 
M^rdogne.  Ce  grès  est  composé  de  grains  de 
quartz  y  d*un  gris  enfumé ,  lié  par  un  ciment 
conieuaut  beaucoup  de  feldspatli  ;  il  forme 
des  bancs  d'un  à  deux  pieds  d'épaisseur ,  di- 


mille  des  graminécf,  rt  qaelqaefoU  des  squelettes  de  poissoBS  de 
4  à  5  liftes  de  long.  Gelte  formation  est  mise  à  découvert  par  une 
trancbée  ouverte  profondément  dans  la  vallée  de  la  Monne ,  et 
consiste  en  plusieurs  couches  successives  de  i  i  80  centimètres 
il*rpaiftseur;  elle  alterne  avec  un  grès  tertiaire  tout  à  fait  analogue 
à  l'arkose,  composé  de  gros  grains  de  quarts  et  de  feldspath;  les 
couches  de  grès  conûguës  à  la  dysodile  contiennent  àti  débris  de 
plantes  transformées  en  houille  hrune.Le  grès  repose  sur  le  granité» 
et  est  recouvert  è  son  eitrémité  septentrionale  par  une  coulée  ba- 
saltique déplus  de  75  mètres  de  profondeur,  et  an  sud  par  des 
masses  considérables  d*un  calcaire- indosien  très-siliceux.  {Ârm, 
des  se.  nat.  Décembre  1828%  p.  ^2o  et  sniv.) 

Tout  récemment  enfin ,  on  a  aussi  découvert  dans  un  grès  ter- 
tiaire d* Auvergne,  près  de  Chaptuiat,  au  votkinage  d*Aigueperse  , 
4  4  lieoes  an  nord-est  de  Clermont ,  des  ossements  de  manunifères^ 
apparlcuant ,  d*après  la  détermination  de  Cuvier^  aux  genres  sui- 
vants :  iophiodon  ^  Guvier;  no  genre  voisin  des  anopiothetium. 
De  plus,  deux  espèces  d*oiseaux  des  genres  anas  et  ardea.  Va 
oiseau  de  proie  inconnu.  Un  très-grand  paicofUhenum  ou  /o- 
phktdon. 
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\isés  en  plaques  ;  on  l'emploie  comme  pierre 
de  consiruciion  ;  il  est  très-visiblement  super- 
posé au  calcaire  marneux  d'eau  douce ,  et  a 
Bn  beau  calcaire  indusien  à  silex.  Une  for- 
mation locale  de  grès  est  donc  encore  sur- 
venue en  Auvergne  postérieurement  au  dépôt 
des  dernières  formations  calcaires. 

Calcaire  âUcau  douce  de  la  Limagne. 

Le  ten*ain  dominant  dans  l6  bassin  de  Cler- 
mont  et  dans  toute  la  Limagne  est  un  calcaire 
marueuœ ,  de  couleur  ordinairement  blan- 
cbâlre  ou  jaunâtre  ,  et  de  peu  de  dureté,  le 
plus  souvent  friable,  d'une  structure  ter- 
reuse et  d'une  cassure  unie,  se  rapprochant 
quelquefois  de  la  cassure  concboïde  j  lors- 
qu'on scfU/ne  dessus,  il  exhale  une  forte 
odeur  d'argile ,  et  partout  \\.  est  au  mToins 
légèrement  bitumineux.  Dans  plusieurs  en- 
droits, il  a  de  la  tendance  à  s'arronidir  gros- 
sièrement en  boules  x)u  a  former  des  prismes 
imparfaits. 

Ce  calcaire  ibrme  des  bancs  épais,  la  plu- 
part à  couches  horizontales;  il  se  décompose 
considérablement  à  lair,  comme  toutes  les 
roches  calcaires  de  la  Limagne. 

En  général ,  ce  calcaire  marneux,  de  cou- 

Mai  1837.  ^4 
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leor  claire  et  dé  structure  Friable ,  est  très^ 
paatre  en  pétrifications ,  et  ne  contient  que 
dfi  coquilles  de  limnées,  isolées  les  unes  des 
-  mtreSi  prises  dans  sa  pâte ^  peu  distinctes  ^  et 
soavent  aplaties  par  la  pression. 

Cesi  dans  d'autres  bancs  calcaires ,  d'une 
couleur  tirant  davantage  sur  le  jaune  sale , 
d*une  pâte  plus  dure  et  plus  bitumineuse  , 
que  Ton  trouve  des  coquilles  nombreuses  et 
bien  conservées  de  grandes  hélices  et  de  pla- 
norbes,  qui  sont  elles-mêmes  plus  ou  moins 
imprégnées  de  bitume  et  souvent  entièrement 
noires.  La  roche  dans  laquelle  on  les  trouve 
0ç  présente  quelquefois  sous  l'aspect  d'une 
krèclie  coqnillière  bien  caractérisée ,  compo- 
sée de  fragments  de  coquilles  y  amassés  et  to- 
talement défigurés  y  et  c'est  dans  cette  brèche 
que  Ton  trouve  les  hélices  entières. 

D'après  les  commencements  d'indications 
données  par  quelques  savants  d'Auvergne, 
t»  croit  y  reconnaître  Y  hélix  fasciola  ,  arbus- 
térwHg  lapicida ,  rhodoAoma,  ericetorum,  'va* 
nabiUsj  candidissima. 

Les  planorbcs  sont  encore  plus  difficiles  à 
déterminer,  parce  qu'on  n'en  trouve  cpie  des 
eoquilles  dont  les  spirales  inférieures  se  bri- 
sent le  plus  souvent  par  l'extraction  de  la 
coquille. 
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Les  couches  ccilcaires  blanchâtres  cl  jau- 
nâires  alternent  avec  des  marnes  schisteuses , 
et  avec  des  bancs  calcaires  de  couleur  plus 
ou  moins  foncée,   d'une  dureté  beaucoup 
plus  grande  et  d'une  cassure  compacte ,  quel- 
quefois grenue.  Ces  'variétés,  dont  la  teinte 
foncée  est  due  au  bitume  (elles  se  décolorait 
au  chalumeau) ,  sont  aussi  très-riches  en.pé* 
tri/icaiions  ;  une  foule  de  coquilles  très-pè- 
iiies,  quelquefois  microscopiques  (vrais^tt- 
blablemeut  des  paludines)  s'y  trouvent  amas» 
séeSv  soit  par  couches,  soit  par  petites  masses 
irrégulières. 

Des  bancs  séparés  de  calcaire  d*eau  douce 
blanc ,  et  un  peu  durcis  dans  leur  partie  au- 
périeure  ,  ollrent  des  noyaux  plus  ou  moins 
gros  de  terre  calcaire  blanche  et  friable ,  ren- 
fermant des  coquilles  de  petites  limnées  d'uae 
conservation  parfaite. 

Pour  terminer  le  dénombrement  des  co- 
quilles fossiles  du  calcaire  marneux  de  la 
Limagne,  il  ne  nous  reste  plus  à  citer  que 
le  cjpris  faba  de  Desmarest,  et  les  gyrogo* 
nites,  coquilles  remarquables;  ces  dernières 
ne  se  rencontrent  que  rarement  (i). 


(i)  M. Brongniart(5ur des  terrains  qui  paraissent  avoir  été  formés 
ftous  Veau  Uoace.  Ann.  du  mus,  d^hist.  nat,^  t.  xv,  p.  'SSj  et  ioiv). 
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Quant  aux  débris  Tegétaux ,  on  trouve  en 

quelques  endroits  dans  ce  calcaire,  des  se** 

mences  et  de  petits  fruits ,  peu  nombreux  a 

la  vérité,  et  dans  un  état  qui  ne  permet  pas 

nde  les  déterminer. 

Parmi  les  débris  organiques  appartenant  à 
celte  formation  calcaire ,  les  plus  curieux  sont 
les  ossements  fossiles  d'animaux  terrestres, 
découverts  en  dernier  lieu,  non -seulement 
dans  les  terrains  d'alluvion  (dont  nous  trai- 
terons plus  tard),  mais  encore  dans  les  cou- 
ches supérieures  du  calcaire  marneux  d*eau 
douce. 

M.  le  docteur  Conchon ,  maire  de  Volvic , 
a  trouvé  près  de  Marcouis  ,  dans  le  voisinage 
de  cette  petite  ville ,  un  dépôt  d'ossements 
fossiles  dans  le  calcaire  marneux  ;  ces  osse- 
çienissont  amassés  en  une  abondance  surpre- 
nante dans  un  étroit  espace.  M.  Bravard  (i) 

cite  les  coquilles  suivantes  comme  se  Irouvanl  dans  le  calcaire 
«l^cau  doute  de  TAnvergne  : 

Potamides  Lamarhii  ^  à  Nonette ,  près  d*Tssoire  ,  dans  des  cou- 
ches  tris-épaisses  d^on  calcaire  gris  ,  compact,  prenant  le  poli. 

Planorbis  rotnndatus  et  planus.  Corne  ,  près  d^Autheiat. 

Hélix  ftamondit't  dans  les  calcaires  marneux  durcis ,  qui  forment 
an  brèche  avec  le  tuf  Irappcen  du  Pont-du-Cbâtean. 

Hélix  cocquii ,  près  de  Nonelte,  dans  le  calcaire  dont  nous  ve- 
noDf  de  parler,  et  avec  des  potamides. 

(i)  Mofwgraphie  de  la  montagne  de  Perrier^  etc.,  p.  ii3.  Paris, 
Levraull,  i8a8. 
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rapporte  quil  a,  ainsi  que  quelques  auU'es 
naiuralistes  des  environs ,  recueilli  dans  un 
0ièa*e  cube  de  celte  manie ,  plus  de  six  mille 
échantillons  provenant  de  deux  cents  sque- 
lettes d'animaux ,  pour  le  moins^  Ces  animaux 
appartenaient  aux  genres  palœotherium ,  lo- 
phiodon,  deux  ou  trois  Carnivores  du  genve 
viverra  (deux  espèces  de  ce  genre ,  la  civette 
et  Tichneumon  ) ,  une  petite  espèce  de  chien, 
un  Carnivore  analogue  ù  la  panthère,  et  dont 
on  n'a  trouvé  que  quelques  os ,  une  espèce  de 
cerf  un  peu  plus  grande  qu'un  chevreuil , 
deux  espèces  de  muscardin  ;  un  nouveau  genre 
de  rongeur,  trois  petits  rongeurs  Toisins  de 
la  musaraigne  ou  du  uiulot,  une  tortue  d'eau 
douce,  un  petit  lézard  a  écailles  osseuses, 
comme  le  crocodile^  un  genre  de  serpent, 
deux  ou  trois  espèces  d'oiseaux,  un  grand 
quadrupède  nouveau  qui  n'est  pas  encore 
déterminé.  En  tout  vingt  ou  vingt-une  es- 
pèces. 

MM.  Croizet  et  Jobert ,  dans  leur  ouvrage 
bien  connu  des  naturalistes  (i)  ^citent  encore, 
au  nombre  des  débris  fossiles  de  quadru** 


(i)  Hecherthes  sur  les  ossements  fossiles  du  département  du 
Fuf  de-Dôme.  Tom.  !•'.  Paris,  1828 ,  *fec  ^  fascicule*  àt  fignrfl 
lithographiées. 
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pèdes  qui  se  trouvent  dans  le  calcaire  mar* 
neux  d'eau  douce  de  la  Limagne,  un  genre 
Toisin  dç  l'anoplotherium  ;  de  plus  ,  une, 
autre  espèce  d'un  autre  genre  analogue  «  et 
plus  grande  que  la  précédente ,  l'antracotlie- 
riam,  l'hippopotame,  mais  sans  indiquer  les 
gisements  d'une  manière  précise. 

Enfin ,  au  nombre  des  restes  d'animaux 
terrestres  que  renferme  ce  calcaire  ,  il  nous 
reste  à  parler  des  œufs  d'oiseaux  qu'on  trouve 
eA  petit  nombre  aux  environs  de  Clermont. 
Leur  (orme  et  même  la  structure  de  la  co- 
quille se  sont  parfaitement  conservées  à  l'état 
de  pétrification  ;  nous  avons  vu  quelques 
beaux  échantillons  de  ces  curieux  fossiles , 
qui  miettent  hors  de  toute  contestation  le 
fait  en  lui-même. 

On  trouve  aussi  une  formation  d'oolites 
dans  le  calcaire  d'eau  douce  de  la  Limagne  ; 
elle  se  présente  en  faibles  couches  acces- 
soires dans  le  calcaire  marneux,  et  (d'après 
Af'  Lecoq),  dans  les  parties  supérieures  (i) 
d€  ce  calcaire. 

.    Tout  le  calcaire  de  la  Limagne  est  phig 
ou  moins  bîtunûneux. 


(i)  Les  ëchintillons  que  M.  Lecoq  a  eu  la  booté  de  nous  com- 
teamqufr  ne  différent  point  des  polîtes  du  Jnrt;  les  forains  sont 
Irès-nniformes ,  et  ne  sont  jamais  plus  gros  qu*un^grtin  de  millet. 


(    2l3   ) 

Parmi  les  bancs  de  ce  calcaire ,  quelques- 
uns  ne  con tiennent  que  peu  de  bitume ,  et 
alors  la  présence  de  ce  corps^ne  se  manifeste 
que  par  le  fi-ottement  ;  d'autres  bancs  en  sont 
^itièrement  imprégnés  et  dÎTersement  colo- 
rés; dans  quelques  endroits,  la  roche  ren-* 
ferme  du  bitume  par  couches  ou  sous  d'autres 
formes.  Des  coupes  de  ces  calcaires  exposée! 
au  soleil ,  suent  le  bitume,  et  Ton  remarqu^^ 
même  que  dans  les  grandes  chaleurs  cette 
substance  tombe  par  gouttes  des  murs  de 
jardins  crépis  avec  la  chaux  d^  la  Limagne. 
Malgré  la  grande  quantité  de. bitume  con-^ 
tenu  quelquefois  dans  le  calcaire  >  on  pourrait 
encore  se  demander  si  les  formations  de  tuf 
volcanique  ne  doivent  pas  être  considérées 
comme  étant  réellement  le  dé{>ot  principal 
de  cette  substance ,  et  $i  sa  présence  dans  le 
calcaire  n*est  pas  due  aiix  diverses  influencée 
volcaniques  auxquelles  il  a  été  soumis. 
'  Le  gaz  acide  carSonique  n'est  pas  moiM 
abondamment  répandu  dans  le  calcaire  de 
la  Limagne.  Ce  gaz  s'échappe  des  cremsMi 
naturelles  de  la  roche  ,  ainsi  que  des  cavités 
et  de  toutes  les  sources.  Le  long  de  TAllier , 
on  remarque  un  grand  dégagement  de  gaz  k 
travers  Teau ,  et  toutes  les  sources  qui  sortent 
de  cesi  roches  calcaires  renferment  ce  gaat  eil 
abondance. 


(  ai6  ) 
Pour  en  venir  aux  fossiles  renrermés  dans 
ce  calcaire f  quoique  lui  éunt  étrangers,  ei 
aux  corps  qui  s^  trouvent  mêlés,  nous  dt*- 
rons  que  le  calcaire  de  la  Limagne  contient 
souvent  des  cloisons  siliceuses,  qui  consistent 
en  petits  amas  et  en  couches  de  ménilithe,  de 
silex  et  de  substances  opaloïdes.  Au  surplus , 
cette  dernière  matière,  ainsi  que  la  quantité 
croissante  de  la  silice  contenue  dans  la  masse 
générale,  et  qui  a  pénétré  des  bancs  entiers  , 
paraissent  dues  surtout  à  Faciion  volcanique 
qui  sera  l'objet  d'un  de  nos  chapitres. 

On  trouve  aussi  du  gypse  dans  cette  for- 
mation calcaire ,  mais  en  une  très-faible  quan- 
tité, et  dans  un  petit  nombre  d'endroits. 
'    Ces  endroits  sont  :  Montpensier ,  près  d'Ai- 
gueperse ,  le  puy  de  Saint-Romain ,  le  puy  de 
dorent ,  Lempdes ,  près  de  Chanonat ,  Cor- 
non  ;  il  se  présente  ordinairement  à  l'état  de 
cristallisation ,  en  faibles  filons  pris  dans  le 
calcaire  ;  et  sur  quelques-uns  de  ces  points , 
la  rareté  de  ce  minéral  dans  le  pays  fait  qu'on 
en  exploite  des  carrières  (i).  Les  couches  de 


(i)  Le  caractère  principal  qai  àiâlmgut  les /onnations  tertûû-' 
rts  de  calcaire  d*eau  douce  du  Felaj ,  de  celles  de  la  Lima- 
gne, coDBu'e  dans  les  bancs  considérables  de  gypse  qu'elles  ren- 
lenntiit.  Les  bancs  tertiaires  les  pins  anciens,  près  do  Poy,  sont 
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calcaire  argileux  diversement  composé  que 
nous  venons  de  décrire,  forment  le  terrain  et 
la  roche  dominante  de  la  Limagne  ;  elles  s'é- 
tendent dans  ce  large  bassin  en  collines  à 
pentes  douces ,  extrêmement  faTOrables  k  la 
culture  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers  ;  k 
l'approcbe  des  hantes  monugnes  qui  bordent 
le  bassin  des  deux  côtés ^  elles  s'élèvent  jus- 
qu'à 5  à  4oo  mètres  au-dessus  de  la  plaine ,  ce 
qui  fait  une  hauteur  absolue  de  près  de  800 
mètres  il  leur  point  le  plus  éleré.  Leur  struc- 
ture générale  et  les  débris  organiques  qu'elles 


compotes  â*un  Cftlcaire  marncui,  verdl^tre  et  iauoàlrc  ,  «ans  p^> 
Irîficâlions;  ensuite  viennent  des  bancs  de  calcaire  siliceux  «  puia 
une  formation  Je  gyp^e  d*unc  nalur«  assex  composite.  Ces  forma- 
tions sont  lupporlées  immédiatement  sur  on  calcaire  maroeas , 
contenant  des  cypris  faha  ,  pois  trois  coucbes  de  gyp^e ,  sépa* 
rées  par  des  lits  minces  de  calcaire  marneux,  dont  la  plus  infé- 
rieure  conserve  régulièrement  une  épaisseur  de  trois  à  qoatrepicdt. 
Le  gypse  contient  lUs  ossements  ttaniniaux  terrestres  et  an  peo 
de  strontiane.  Ces  coucbes  sont  recouvertes  de  calcaire  d'ean  douce, 
dans  lequel  on  a  récemment  trouvé  des  restes  très'bicn  conservés 
tTantracotheriutn,  Le  tout  est  enseveli  sous  des  masses  de  tuf  vcl- 
ranique  ,  épaisses,  saillantes  an  dcbors,  et  traversées  de  filoas  Jt 
basalte  (Rocbe  2>t-Micbel).  Cette  formation  tertiaire,  dont  les 
coucbes,  vues  séparément ,  ressemblent  tant  i  celles  de  la  forma- 
tion des  environs  de  Paris ,  en  diffère  cependant  essentiellement  » 
en  ce  que  iesfurmathns  de  cttlcaire  tteùti  douce  n*^  sont  pas  in" 
temmpues ,  comme  aux  environs  de  Paris  9  par  des  formations 
marines  (le  calcaire  grossier  et  le  grès  marin  y  manquant) ,  mus 
f  luec^nt  sans  intermédiaires. 


rearerment  ne  permettent  pas  de  conceypir. 
le  moindre  doQte  sur  leur  origine.  Cette  for-, 
uifition  toute  entière  est  le  témoignage  du  $e- 
jçur  des  eaux  centrales  qui  couvraient  tous. 
les  fonds,  à  répoque  où^  sur  les  hauteurs»,  les 
volcans  en  étaient  encore  à  la  dernière  période 
de  leur  activité;  c'est  ce  que  prouve  le  mé- 
lange des  divers  produits  d'origine  volcanique 
avec  les  couches  supérieures  de  ces  forma- 
tions calcaires. 

Postérieurement  à  l'époque  de  la  vaste  for- 
mation de  ce  calcaire  marneux ,  il  se  produisit 
encore  quelques  couches  calcaires  d'une  es- 
pèce particulière,  qui  se  lient  immédiatement 
avec  les  premières  et  les  recouvrent  en  partie  ; 
elles  ne  caractérisent  pas  moins  bien  la  forma- 
tiou'du  terrain  actuel  de  la  Limagne. 

Formations  locales  de  calcaires  travertins,  — 

Calcaire  indusien* 

*  Une  de  ces  formations  se  voit  en  bancs  ho- 
rizontaux  fort  étendus  dans  les  parties  les  plus 
basses  et  les  plus  profondes  de  la  plaine  ;  elle 
consiste  en  feuillets  minces  et  concentriques 
d*un  calcaire  dont  la  surface  est  mamelonnée, 
et  présente  Vaspect  du  chou-fleur ,  ce  qui  lui 
en  a  fait  donner  le  nom  par  les  gens  du  pays; 


C  ^M)  ) 
ces  bancs  se  trouvent  ordinairement  li  une 
profondeur  de  quelques  pieds  au-dessous  de 
la  terre  végétale,  et  sont  découterts  en  beau- 
coup d'endroits  par  les  travaux  de  ragricul- 
ture  et  par  les  fossés  d'irrigation.  Ge$  forma- 
tions sont  la  transition  au  tuf  ou  travertin , 
€t  semblent  être  les  derniers  dépôts  laissés 
par  le  retrait  des  eaux  ^  en  effet,  elles  se  rap- 
prochent beaucoup  des  sédiments  calcaires 
qui  se  forment  encore  quelquefois  de  nos 
jours  dans  le  fond  des  eaux  dormantes ,  spé- 
cialement dans  les  lacs  de  Hongrie. 

Une  autre  formation  calcaire  locale  de  la 
Lîmagne  est  le  calcaire  indusien ,  roche  re- 
marquable dont  M.  Brongniart  a  fait  men- 
tion (i)«  La  structure  de  ce  calcaire  présente 
un  ensemble  de  petits  tubes  tantôt  parallèles, 
tantôt  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres,  et 
se  croisant  en  tout  sens  ;  chacun  des  tubes 
pris  isolément  a  une  épaisseur  qui  varie  de- 
puis une  ligne  jusqu'au  plus  petit  diamètre 
appréciable ,  et  une  longueur  qui  est  quel- 
quefois de  pltisieurs  pouces  ;  ces  tubes  sont 
composés  de  grains  de  sable  et  de  coquilles 


(i)  ^ftn.  du  mt^  dthUt.  no  t.,  t.  i5,  \k  Sgi*  et  Descripikm 
géotopt^ue  des  environs  de  Par.'Sf  par  le  même  auteur.  Nouv.  g(]>, 
p.  3co. 
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reunies  par  un  ciment  calcaire  sedimenteux  ; 
ils  sont  lisses  et  ronds  à  Tintérieur ,  rades  et 
poreux  à  Textérieur.  Bosc,  qui  a  le  premier 
fait  mention  de  cette  rocbe,  en  a  attribué 
Torigine  à  des  animaux  analogues  aux  larves 
de  phryganes ,  et  il  les  a  nommés  indusia  tu- 
btdata;  MM.  Brongniart  et  Ramond  se  sont 
déclarés  pour  la  même  opinion.  D'innom- 
brables petites  coquilles^  quelquefois  micros* 
dopiqueS)  sont  groupées  autour  de  ces  tubes 
indusiens  ;  il  y  en  a  souvent  des  milliers  dans 
un  pouce  cube  de  ce  calcaire.  M.  Brongniart 
n'y  a  trouvé  que  des  coquilles  d'eau  douce  , 
et  a  cru  reconnaître  en  quelques  endroits  des 
coquilles  du  genre  ampullaire. 

Dans  un  grand  nombre  de  localités  ,  le 
calcaire  indtisien  présente  iniériearemenV 
des  infiltrations  de  terre  siliceuse  \  il  paraît 
même  être  pénétré  d'un  peu  de  silice  dans 
toutes  ses  parties  ;  parfois  il  devient  tout  a 
fait  semblable  au  silex  dit  bornstein;  il  fait 
bien  feu  au  briquet ,  et  forme  une  rocbe  ex- 
trêmement belle  par  Teflet  des  lignes  concen- 
triques rapprochées,  dont  cbacun  des  tubes  est 
entouré  ;  quelquefois  il  est  fortement  bitumi- 
neux. Outre  Taction  organique  qui  a  produit 
ces  tubes ,  un  mode  de  formation  calcaire  sé- 
dimenteuse  a  été  pour  beaucoup  dans  la  pro* 
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duciion  de  celte  roche.  Elle  ressemble  exlré- 
tnement  à  un  irëritable  tuf  calcaire ,  et  pré- 
sente souvent  des  boules  saillantes  a  sa  surface. 

Ce  calcaire  indusien  est  une  formation  lo- 
cale, très-commune  dans  la  Limagne ,  et  sur- 
tout dans  les  environs  de  Glermont;  il  y  en  a 
des  masses  considérables.  Tl  compose  à  lui 
seul  de  petites  collines;  il  fjiiraît  spéciale- 
ment sur  les  points  élevés  de  calcaire  mar- 
neux y  au  pied  du  plateau  volcanique  et  près 
des  coulées  de  laves  qui  se  sont  précipitées 
dans  la  plaine  ;  sa  superposition  au  calcaire 
marneux  fait  présumer  qu*il  s*est  plus  par- 
ticulièrement formé  sur  les  bords  d*un  lac 
intérieur,  et  lui  donne  le  caractère  de  for- 
mation  littorale;  néanmoins,  dans  quelques 
endroits  moins  élevés,  on  rencontre  aussi 
des  couches  de  calcaire  indusien  au  milieu 
des  bancs  de  calcaire  marneux.  Nous  don- 
nons la  figure  d'un  exemple  remarquable  de 
ce  fait  qui  se  voit  au  pied  de  Gergovia. 

On  trouve  aussi  dans  la  Limagne  de  véri- 
tables bancs  de  travertin  d'une  étendue  plus 
ou  moins  considérable ,  reposant  sur  le  cal- 
caire marneux  ;  nous  en  avons  trouvé  un  de 
la  formation  la  plus  moderne  près  de  Mer- 
dogne  ;  il  est  environne  d'un  grand  nombre 
de  filets  d'eau  minérale  froide  ,  fortement 
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chargée  de  gaz  acttle  carbonique ,  et  sentant 
légèrement  le  gaz  hydrogène.  Ces  eaux  ont 
ont  une  saveur  agréable ,  et  on  les  boit  fré- 
quemment dans  tout  le  pays.  A  laTéiûté,  les 
beaux  bancs  de  turquiavoisinent  ces  sources 
dépassent  de  beaucoup  leur  niveau;  mais  il 
n*en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  doivent  leur  ori- 
gine à  ces  eaux  plus  élevées  autrefois  qu'au- 
jourd'hui. Ces  bancs  renferment  beaucoup  de 
tiges  de  joncs;  ce  qui  donne -à  cette  roche  le 
véritable  caractère  delostéocoUe  deslialiens. 
Ces  couches  sont  des  tufs  de  la  dernière  for- 
mation. Toutes  les  sources  minérales  de  l'Au- 
vergne sont  accompagnées  de  bancs  de  tra- 
vertin :  telles  sont  les  eaux  duTambour,  et  les 
sources  des  environs  de  Clermont  ;  mais  le 
gi^nd  banc  de  travertin  sur  lequel  la  ville  est 
ooustruite ,  semble  èire  d'une  origine  plus  an- 
cienne. 

Enfin  )  on  rencontre  sur  quelques  points  de 
la  làmague  «  particulièiHîment  sur  les  bords  de 
TAllier..  de  petites  couches  d'arragonite ,  que 
Ton  doit  considérer  comme  ayant  une  ana- 
logie particulière  avec  les  bancs  de  uavertin. 
Ceuo  présomption  résulte  de  la  nature ,  du 
modo  J'ovionsion  et  dos  :iisements  de  ces  cou- 
cb€5  :  par lout  elles  sont  découvextes  et  accom- 
{vigui'es  de  sources  minérales. 
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Contact  des  jonnaiions   tertiaires  avec  les 

roches  volcaniques. 

Nous  aTons  parlé ,  dans  le  chapitre  précé*- 
dent ,  des  principales  formations  qui  provien- 
nent des  dépôts  résultant  de  Taction  mécani- 
que des  eaux  intérienres  de  ce  vaste  bassin  ; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  Limagne  ait 
été  simplement  couverte  par  les  sédiments  des 
eaux  ;  ces  dépots  se  trouvent  partout  alliés  à  • 
divers  degrés  avec  des  substances  d'origine 
volcanique.  L'union  des  produits  volcaniques 
avec  les  couches  des  formations  d'eau  douce 
se  montre  sur  une  grande  surface  ,  et  présente 
une  foule  de  combinaisons  ;  c'est  incontesta- 
blement un  des  plus  beaux  phénomènes  géo- 
logiques de  l'Auvergne  ,  et  en  l'étudiant  at- 
tentivement ,  on  doit  obtenir  les  résultats  les 
plus  importants  pour  la  connaissance  de  l'ac- 
tion et  des  époques  des  volcans. 

On  no  saurait  douter  que  les  principalescou- 
chés  du  terrain  qui  domine  dans  la  Limagne, 
savoir,  les  couches  du  calcaire  marneux ,  eus- 
sent déjà  été  déposées  par  les  eaux ,  et  que  les 
éminenccs,  et  par  conséquent  les  principaux 
contours  du  sol  actuel  de  ce  vaste  bassin,  exis- 
tassent déjà  a  l'époque  où  les  grandes  coulées 


de  basdte  ancien  dcKxndimit  des  foyers  du 
phteaa  Tolcmiqne,  pour  déborder  sar  k 
phine ,  et  covirrir  les  oollines  calcairef ,  cir- 
consunce  qmi  les  mit  en  partie  a  Tabri  des 
ravages  que  la  ▼iolcfioe  des  eaux  leur  eût 
plus  urd.  De  nonvelles  Tallé^ ,  de 
bassins  se  creusèrent;  les  vieilles 
coolees  basaluqnes  furent  ainsi  détruites  en 
partie  ;  les  eaux  déposèrent  ça  et  là  dans  la 
plaine  «  tandis  que  Timmense  chaîne  des  vol- 
cans voisins  continuait  à  vomir  des  laves ,  des 
scories ,  des  cendres  et  des  lapillis.  Tous  ces 
produits  descendus  dans  le  fond  du  bassin  s'y 
mêlaient  aux  formations  calcaires.  Dans  ces 
temps,  la  plaine  avait  sans  doute  aussi  ses  ir- 
ruptions locales ,  ou  au  moins  ses  soulève- 
menis  et  ses  commotions  souterraines.  Ces 
considérations  se  fondent  sur  robservaiion  du 
sol  actuel  de  la  Limagne  ;  elles  donnent  une 
faible  idée  de  la  diversité  de  ces  combinaisons 
de  rocHes  ,  dont  une  description  complète 
fournirait  à  elle  seule  la  matière  d'un  grand 
ouvrage. 

Ce  que  nous  avons  pu  saisir  par  nous- 
mêmes  de  ces  phénomènes  nous  porte  a  éu- 
blir  qtic  Ton  pouri'ait  à  peu  près  classer  les 
résultats  du  contact  des  formations  volcani- 
ques et  n^ptuniennes  dans  la  Limagne,  sous 
les  titres  suivanu  : 
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1^.  03inine  se  présentant  à  1  eut  d^jÉiélange 
intime  V  loi^ue-  les  piodiuis  •'volosaliciaaijei 
neptbiiiiNM  cotipbaffatfii  la- bon^^ii^i  Jt 
roches  •pegtjaalièMiiéu>  .jrwi.!}  .oubii^iie^fm 

9*. J^iOMMlàe^ki  radié  kiplne  fli^lninihiy 
liii|iifnî%t!iat;?o!ei»aHUrieil»i  elfhiweimeiipniaa 
en  oo  reoomm^wm^ûmcnifÊÊ^ 
yolcuàï^mm  ^i  »oii  <mier¥erti .  om%iirartrMqpat 
elles  dans  rarrang^imeBt  primitif  jie  Êmi^qmé 

S^.  Gomme  snbsiancet^iiUyTiaAs.kiflflpeml 
datatçs  les  iiiietdeS;iRtttMB».;">'ir'i  i^-.»  >n  a/*  .l'i 

Les  dtiux  principales  sfNPies.  de.  fOchM.d'On 
riginetKolcanique.dom  il  s*agii:ici/!S0itt,ies 
tufs  Irappééns  et.  le  basalte.  :       .    v . .       *  *    n 

Tufirappéçn  en  amia^  ,mieç  he^lcain  *  : 

^eaudçueem'<  ^if 

.   •-*    Ai 

i||iie  tuf  trappeen  ou  tuf  Toloaniqif  ç  Cv^lyMM; 

pyrite),  qui  joue  en  giénérsLun/fi.graii4| 

r6leen  Auvergne,  et  qui  consûtueuncigqvi^dA 

partie  du  sol  de  cejkie.proyincet^isq  nfiMM 

dan»  la  Limagne  en  grandes,  iD^mfi^:^\mi9ffP% 

'  étendue  considérable/     ..u  «  .ij  \ù>  'ni.  >ir.l 

Sa  ikature' Tarie  beaucoup^;SD.iTaa^  1^.  locart 

liiés;  il  a  pavttoutje'.cati^ctèr^d'im^  brèche  j^^ 

partout  il  se  Gom|f)Osc  dç  fragipents  angu}ettj(, 

Mai  1857.  i5 
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éimmifkiholùt  de;ielspidirrfoto»^ffémi'j[patt 
une  substance  plus  ou  moma«înnpiecp  «  qéuil^ 
fiwioii  Sria^le  et  i^ut  k  bit  terre^isey  {{arfois 
Iburugineuieé  Cetie^èiihttMice  â  J'aiyAe  pcfeni 
Immi  eS»  esi'  taufài^oem^iwie  ^  taMôt  percée 
émpèiim  troue  et  de  earthâ  bulleusef  «  Le  iuf 
Hu^pëen  est  eoinvent  pénétrp^tntièrement  de 
calcaire,  et  fait  fortement  eSerYescence  par 
kt  apdes.  Sur  ipnielcpice^poinis  »  le:ealcatre 
marneux  est  même  là  base  du  ebacM  cpii  lie 
les -dëbris  "Tâieaniqtresr^  '  -^  î    '  ;  - 

Le  tuf  mf((léeii  eie  fftëiang^  de  inrille  ma^ 
nières  avec  le  calcaire  mankeux  de  ht*  Lkaa- 
gne ,  dont  les  plus  belles  coupes  sont  sur  les 
rivés  escarpées  derAttier.  L'un  des  point»les 
plus  remarquables  sous  ce  rapport  est  le  Pont- 
du-Ghâteau.  Sur  la  rive  gauche  de  TAIlier , 
dans  im  endroit  dà  le  terrain  est  à  pic  ,  i^jj^i 
près  du  Pôm-du-Cbâteau,  on  Toit  ceccoiglcH 
ittléM  tolcânique'ahenier  deux  fois*  a^Keiân 
Csieaiié  marÉfeut'  d'uioi  blanc  jaunâtre ,  d  uncf 
ctottsiaiance  tendre  et  iHable«  La  couche  în^ 
fdrieure  de  tuf  a  une  épaisseor  de  cinquaoïte 
pieds ,  et  présente  dee  lits  dis&nets  :  quelques- 
ûflsf  de  cea  litsr  sont  placéa^^r  la  tnanebe ,  et 
emt  dans  ce  cas  vné  dispestti<Hi  imparfaite^ 
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ment  prismatique.  Les^ petites  cavités  de  cette 
roeh*^  contient  beaMyctnij^  fii^agriitfiiltf  de 

'  >  :»  QiÉwl|ttâbttV  ^  Mêitté'^'lft'lâ^tbî'oklllB 
iftiniMMii^étt  'ittl'to'reB«biliti«  ite'  Nyui';  'p(k 
un  t^et  de  décomposition  qui  lui  «tt<i#d|»ï<fe^ 
tt'éi|»«iG«l«im  iaH^U'6n'p<WJ  tpét^éiiàu» 
«biervé'  M^FMÏv-dà-ChAitiMi  kU'éktMMé 
s6|^ieiitriOB«lë  daf  Jioiir^  ;'  b{L>  teM  ■eélttilié'ék 
titf^)ca&!iqM«n  lio«kt<k-séx«idcèiaiti*e  âi^ 
«É}e«h^«ki  h-Litiiiigttë  ;  Wbévfiës  VtiriéHt  as 
àiîÉileasioR  étfptiir  la  gros96âi^  do:  îf>biii^- jtfS- 
^a  celle  de  la  iêtê;  \èttt  structure  ofireid^t 
^atHe»  concentriques  ;  la  roche  est  très^^<* 
eom'pùsée';,  d^ttii  âsjpece  -  terreux  y  permèttiMt 
à  peine  ée  distinguer  le»  corps  qui  f.  Mrtit'ttté- 
langéi;  elle  éH  fortecâélit  imprëgnéeiié' bf- 
fume  i  dont  des  couches  tout  éiitière»$y  tMtt- 
Tem^iniercalëes.  C'est  datîs  ces  bbuléàque  Vtn 
trouve  les  fameuses  druses  de  Calciédoine  àtQç 
de  la  poix  iiiînérale  et  des  cristaux  de  qti^ 
blea  de  ciel  en  aiasses  radiées ,  qtai  febC 'de- 
puis kmg-temps  partie  de  la  pliipârc  Jesija- 
binets  de  minéralogie  de  rEorope.  , 

■"■  Néanmoins  «  le  plus  généraîent^xt  ,  les 
^raaèt  bancs  de  tuf  volcanique  sont  superpo* 


(  «8  } 
fiés  au  calcaire  d*eaa  doace»  ei  le  recoa^rent, 
Ipweiu  sur  une  gnpde  surjace  ei.dans  ose 
^^s^or  coosidérable.  Tel  esi  le  graad  banc 
j^iaf  à*  OifûeL  II  renferme  des  débris  de  ponce 
blanche  et  des  fragments  de  bois..  Commb  ce 
uM'.csst  très- abondant  au  MontrDoi^ej,*^!^  en 
fQpnçlnique  c'est  là  prabablementjSÇA.ppint 
de  d^an%  • 

Ge  qui  est  bars  de  doulc  i  c*esi  qu'en  gêné- 
mIj  dans  la  Limagne,.la  plus  grande  partie 
des  produits  volcaniques  qui  donnent  des  com- 
posés avec  les  formaiions  d'eau  douce ,  ont  été, 
*'l€S  uns  lancés  du  haut  du  plateau  par  les  puis- 
santes éruptions  des  monts  Dômes,  les  autres 
apportés  et  mis  en  contact  avec  les  dépôts  de 
calcaire  marneux  ,  au  temps  des  bouleverse- 
ments que  les  eaux  ont  fait  subir  aux  coulées 
iroloaniques antérieures.  Il  est  cependant  vrai- 
semblable que  des  formations  volcaniques  lo- 
cales  avaient  lieu  dans  la  plaine  elle-même . 
Ciit  que  nous  avons  été  conduits  à  admettre 
par  Tinspection  du  puy  de  la  Poix  et  du  pu} 
de  Crouël  j  aux  environs  de  Clermoni,  et  plui 
encore  du  puy  de  la  Piquette  et  du  puy  de 
Marmant.  Ces  points  méritent  d'être  décriu 
plus  en  détail. 

Le  pujr  de  Crouèl  çt  le  piij-  de  la  Potx\  si 
tues  tous  deux«^  une  lieue  deClermont.  at 
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milieu  de  la  plaine,  et  à  peu  de  distance  i*un 
de  Tautre,  sont  eoinhosés  d*one  vracLeyoU 
canique  (gixrtdnMîiian^ëmeiit'cioitfi^  ^ttn 
gns  clair*  et 


VëiS^mëe  AdMe  cbàWiik  £«  ptiy  deCktmÀ 
s'i^ève  lii'enTÎron  soikàinè  jnéda  ;'le  poy  de  lit 
Poix  h  ptinë  h  trénié  pieds  liti-dessas  de*  Ié' 
plaiÉfey  au  mi'liett  des  champs  èiritiVâ!;  toof 
denx  sont  masquais  par  des  âïrbres  et  des  habi- 
talions:  Là  T^aeke  y  forixi'é^dès  bancs  épaîtf^t 
d^cou^erts ,  à  coacbes 'iinpiofffkites ,  légère-^ 
ment  idcUnéeâ*'  Ses  autres  rapports  géologi- 
gues  échappent  à  TobserYation;  mais  il  esl 
probable  que' sur  les  deux  points  dont  nous 
parlons,  cesliancsont traversé lecalcaire dont 
se  compose  tout  le  terrain  de  cette  contrée.  ' 
On  trouTO  au  pied  du  puy  de  la  Fbix  une 
petite  cavité  d'où  jaillit  une  source  forfemani- 
salée,  et  soumise  à  un^  dégagement  conStamdo' 
gaz  hydrogène  et  d  acide  eàrhonique.  A  cMtà 
eau  salée  vient  se  joindre  un  bitume  épais  qai 
sort  des  ouverturas  que  '  lé  roc  présente  siÉr* 
ses  c6tés ,  et  que  Tcfn  extrait  de  tetivpsea  temps. 
Date  les  jodrs  les  pïtM  chauds^  la  récolte  de 
bitume  est  plus  abottdànte  r  on'  dit  que  i  terme 
Ào^ëti';  on  'en  ritikasflie  éùtihUi  Vingt  livr^ 


(  sSq  ) 
^  puy  de  Croael  etd*aiitresgifeaeius4e 
If  lurLe  Tolcaniqne  dans  la  Limagoe ,  condea- 
^epl  aiUM  faeaucoap  de  bitome  liquide;  mais 
Û,  j  est,  moiiu  abondant  qali  l'endroit  demi 
OOQS  Tenon$^e  parler,  endroit  où  le  concours 
|ereai|  sal^e,  dn  bitame  épais  (Intamé  de 
Ifiidée)  et  da  gaz  bydrogene ,  rappelle  natn- 
ç^Iemént  les  environs  4e  la  mer  Morte. 
^ ,  Ce  que  nous  avons  énoncé  cx>mme  conjec- 
ture ,  relaÛTemqnt  à  l'irraption  de  la  wacLe 
^es  deux  pnys  fra,  qu^çstîpn ,  dans  les  terrains 
d'e^li  dpuqe  de  la  Limagne,  devient  une  cer- 
tipiide  Lorsqu'on  observe  las  puys  de  Mannant 
qjt^e.  la  Piquette. 

;. ,  f^m^ou  suit  la  grande  route  de  Clermont 
àrls^îre ,  et  qu'cm  ^t  a  trois  lieues  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  villes ,  on  arrive  au  con- 
iïff^i  de  la  Moone  et  la  Yeyre  dans  rAUiei'  : 
c^^deox  riviçres  forment  deux  belles  et  pro- 
£9Ki4^  vallées  transversales ,  et  sont  bordées  de 
pj^t^ftax  de  basalte. 

i,J(^e  terrain  de  (^es  vallées  est  encore  le  cal- 
Cfiire  4e:l^.;Tjic:iagi;ie>y  qui  s*élève  très^baut, 
A|,(|]|eu  de  x^tançe,  à  Içiuest  du  village  de 

Xfiyp^  t  Qû  voit  iwe,  éiMnence  vofcwMq«^ , 
d^f  \e  4^té  Qi^ientaJl  ^HMS  À  ni^  ^ar  des  car- 
xà^fpir  PP  V>Uf  1^^  ses  flancs  desçendei^^  ^ 
pic  vers  les  petites  collines  de  la  plaide  ;  jc^cwt 
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cette  éminence  qu'on  t^elle  ie  Pujr  de  la  Pir 
ifuetie^ 

Une  gràirdte  léMM  d»  tbT  «rt^iffeD  M  iii 
basai»  â4édiiM$  ktbMcAMQâle^^ 
Htitperpètdieiitâiteiivaiti  M  liloi»  lUbraM^ 
àieièqpafaie  l^iedk  k  jpett  prèi  Éii^^^ 
qui  rmirittfiie.  La  Mehe  iitett  l«^UNnidi|i 
i«ë  pl|ii:  Mriétt  { lÀEtAi  h|  Mmoftet  w  €Êmff 
iKetii  ecie  ireeeiiribeiit  im  tiDMieii8«  tamiii'li 
ikikne  et  divise  en  boîile»^  imiAl  ë*«l  tuil^ 
rangement  par  fikHkli  t  Mlle  djfirniè^ 
niMkA  ae  re«((HmtM  «MMit  dioé 
Halliiqpie. 

La  roche  dominante  eià  «n  taf  ^mj^ffêm^i 
d^un  gris  foneé  tirant  Mr  le  yeit)  6iL<pi6iq[iiai 
eddroits ,  M  suirtétit  k  là  "t^artié  AaipârïMdrè  V  fl 
est  Wûi'é  fait  fttttettt  i  Gé  tUf  cdtUiwt  desfilfi 
ments  àiîgttktbt de htadtè;  àtipéûièpiâm 
Aeîpytùi^é  ^n  kxttë  'èitwéBtt  alrâidiiàoéfifal 

béanedup  dé  {>ôiBtb  MvtUM'  drfiaéEëSy  W^  idhf 
nbyatUK'de  narfiot^M^i  On  tmuTe  Mrieire  éitil 
le  itiffdeff/htgiM/U^  i/ii  boi^  ayant  qiiéIqMM» 
]]AtHSe«Mi  ponté»  4e  lotigttécir«  %t  liàlifky  ^altf» 
paifibl  tlWmt^  eonsiAr^ 
tww  Entté  fo:  l>oi9 1«  l^Mélli  ^  iléwtoifl» 


{m^  iâ  ]|^ropriété  j^u'il  a  de  faire  fortemem  e£r 
ferTescence  par  les  acides.  Ce  tuf  tendre  et 
|Hable>  et  de  couleur  foocée,  mnleirme  une 
ix>che  çLpal  la^  nature  difiere  de  ^a  siennb ,  et 
qmà  ^t.àiune:  couleur  -verdâtre  plua  claire. 
Q»^}Voch»  est.  une  sorte  de  conglomérat  ; 
eUet  est  en  gros  fragments  anguleux  très-comr 
pa€i»/;Be-'ihîsani  point  eOèrYescence  parles 
afcidtev'jet  âe  fait  remarquer  par  la  quantité 
dcigrains.âe  quars  qu'elle  renferme.  //  semble 
qu^4»^oiLiftWiWche:prlnuiiife  t/'oasfi^rmée ,  en^ 
tr^McfJij  wnidès  fojreFS.  7H}lcanùfUds ,  el  enve- 
loppée de  matières  en  fusion  lors  de  réruptiQU 

^^jUfft^'^de^iasalies.  

f»^j^ifiFïSipir|^u9  »  ,1e  phénomène  géologicfue  le 
(tl^e«4|'9ûpvdmaire  dans  c^tt^  intéressante  lo« 
qflAilé,;est  laprésraice  d*une  q^a^^té  d^  mor- 
Maux  séparés  de  calcaire  d'eau  douce  de  di- 
vefes^  dimensions ,  pris  dans  le  tuf  volcanique 
oàiilssont  entrés  par  lacouebe  calcaire  qui  le 
iet)owr]:e.  Il  semble  que  tout  s*accorde  à  ne 
laisser  subsister  aucun  doute  sitr  l'origine  de 
e0  cali^ire.  En  effet ,  il  se  fidt  remarquer  par 
une;  infinité  delymnées,  petites  ^  maia  très7 
laoîLes  k  reoowiaitM ,  dodoit  il  .est  rempli  •  H  a 
éfé.-al^éré  à  difiei?C9iits  degrés^,  calciné^  durci, 
q9^ue£(>ia  pénéiré  4e:  ^silice  (ainai  qu^i  Us 
l9nAAéeSi4|u'il  renfenna);,'«l  ^ufin^  \l  est  ,t«l« 
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lement  rempli  de  mésotype ,  qu'on  ne  peat  en 
casser  un  morceau  sans  y  trouTer  ceue  sub* 
staiicoenuoymuiiUaitftlgraiids,  tÉBtfttpeiiis; 
Jn  uns  nHissiel's  f  les  amres  crisialUfbnMS  • 
d'siaiMS^cii  criMmn  parfaitement  earaeiérisâm 
Lesiffanameus  ealeaires  y  renfermée  dalit' la 
iTOcIie  t^  ofirem  ainsi  un  alliage  tout  à  Aft 
étrange  ie  calcaire,  de  siliee  et  de  mësotypé; 
entremêlé  partout  de  petites  lymnées  ;  iei  le^ 
ttoux  et  d'une  structure  poreuse  ;  là  très-com- 
|iaet  et  très-soUde ,  et  traversé  de  bandes  m^ 
baomées ,  formëes  par  la  terre  siliceuâe. 
'-:^  Peut-on  expliquer  ce  fait  singulier  autre- 
ment que  par  la  sublimation  au  sein  des  exluh 
laisons  Tolcaniques ,  qui ,  agissant  sur  les  dé- 
bris calcaires  enfermés  sous  le  sol  et  amollis 
par  la  cbaleur,  communiquèrent  à  ces^bnt 
des  pttiies  d'alumine ,  de  silice  et  de  soude, 
éléments  principaux  de  la  mésotype  (  i)  ? 

'L'impulsion  volcanique  à  laquelle  est  dtte 
la  surprenante  apparition  de  cette  colline  sor- 
unt  du  calcaire ,  semble  avoir,  ici  comme  sur 
tant  d'autres  points  de  l'Auvergne ,  pris  la 
fortte  d'un  filon  qui  va  dans  cet  endrôitdbc- 


(i)  D*^ff^  Btfitlîat,  U  misotjfc  ^HitaUbic  «tt  compote; 
^  a6,5  tTfilt';  ^J  tÛkc;  9,S  calcaîrt;  S,4  ioMle,  et    isjS 


i'» . 
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4fn;  cpuç  4iWf?WîV>  W  trpuve  de  ^QUT€aux 
fiOfilèyaqi^Pits  .4e  wack?  Tpleanique ,  à  divi* 
8îoo6«pi)^ïd^es,  âQÎgii<ésdQ<{uelquMpîedB 
{|iii)i««pi€)a|  dçs:  borda  du  jgraftd  ebeMunijJGtéit 
Hfti^^re  daii6  Is^  mèm^  li%Ues^  et  iiii0;deiiiii- 
iMpiQ.  plus  loin ,  qu'est  situe  le  pay.  de  BEarr- 
n^nv^i  depuis  Jiong-t^aips  connu  des  minera* 
JogÎBtçs  par  ses  druses  de  mésotype. 
. ,  Ici  les  phénomènes  du  fnj  de  la  Piquette 
êfi  représentent  sur  une  }Àén  plnsigrande 
échelle.  Le  puy  de  MarmanvdoBune  Tétimtè 
'valtée  de. la  Monne,  ses  champs  fertiles  ^  ses 
«iants  vignobles;  c'^t  uuq. roche Jnfqrmei et 
àJ'aspQCt  sauvage,  aux  cootpUns  bizarres. ei 
m^  flancs  d^ourvjis  de  végéftatiom.  Iikiage  de 
la  destruction  «  il  atteint  «trois  cenkat^ieflade 
liaui^ur.  De  gmtide^  masses  de  tuf  inappéen 
et  de  basalte  deaceodent  yers  la  campagne  en 
e^ar^pem^out^^souvent  perjpendictflajlrfss;.  elles 

^qbs^ru^ii.  la.Wléi^  dans  toute  sa,  largefii:  » .  et 
l^i.pQtite  ritièMia  fféupsi  à  peini«î(,»ilrayer 
un  passage  sur.  W  doté*  .    <  ».«.  : 

;  I^ea.évtinenc^Si'v^i^in^  ,  qtti  bot^dea^  ia 

vallée ,  sont  composées  de  calcaire  marneux  ; 
les  points  culminants  qui  les  environnent , 
$8fit  récbuvçrïs  de  .blateaûx  de  baéaJté.V 
Sur  le  haut  du  puy  de  Marmant ,  et  la  par- 
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iicçilièrement ,  la  foche  dominante  est  une 
aorte  4e  wacke  ^oteamqae,  d'an  ^prmia  ^roir 
aier  et  d*un  §fn$jmaàixé.  Dêim  TeBdatokoè  4e 
nm  ^nhl^m  t9Ê$  k  «Uée^  €e  «tmdea  nuÉlea, 
iifliftaiaimfriMaaflMi  nriMÉittiiliMs-miiÉitfli 
]Mwk*t4i»i  IWitemMe  mdiqôè  «aefinkMi 
4fpi.MfiiMti  fe$  OMS  aTec  lai  anires)  «i  n^ 
u?OPM!  le  beiake  qu'en  débria  de  ditetwyo» 
Mwv  €iive1oppëa  daaaia  Todbe  ;  on  rèbcMEUré 
Al  mène  de  ^tos  bloea  de  calcail?e  idkëté*  H 
y  a  na  ttedrek  anr  le  Tenant  mëridioniil  de 
le^wmtagnè>  oài'en  tmnre  eaBemrlS  dtttt  la 
VMbe  on  TMie  giiemem  de  ealeniire  ailicettz« 
qei  exhale,  an  ohoo  du  martettn  «  aoe  odenr 
irèa^forcement  Intamîneuse ,  et  dans  leqacsl 
on  Toit  des  couches  minces  entièrement  corn» 
posées  de  bitume ,  et  des  feuillets  de  cette  aÉiB* 
sunee  interoalës  dans  la  roche.  Snr  un  point , 
la  wacke  est  traversée  par  de  Trais  filons  de 
^ca»a  5  qui  s'y  sont  probablement  infikirës 
^  IcaTers  les  ereTasses  qui  8*étaient  formées 
dans  la  roche« 

t  beaucoup  db  débris  calcaires  enchâssés  ioÊk 
d*u^  ipis  JAUB&tire  fonbé  ;  leur oasanvr  est d'mi 
ff!^  fiqt ,  iet  leurt  petites  caTÎiÀsont  endnSies 
d'ovin  (Croule  de  briataux  coïkiposés  de  rhom- 
WdfiB  4e  tfmgaéàe  .très-dikmeis  ;  ils.  tas^ 
tmpktnnsftHwés  en  «ne  léoéakaà^  parCaileoMiMt 
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caractéri^.  Nous  reviendrons  sur  cette  sin- 
gulière métamorphose,  lorsque  nous  traite- 
rons de  la  montagne  deOei'govia. 

Enfin  Y  sur  le  c6té  nord^est  de  la  meniagne, 
on  trouve  le  basalte  par  masses  dans  law^cke^ 
el  excluant  les  au  très  roches;  en  montant  par 
le  versant  du  sud  et  de  l'ouest ,  le  basalte  né 
se  rencontre  que  par  fragments,  et  en  bas  par 
filons  ;  il  forme  de  grands  prismes  contenant 
beaucoup  de  druses  de  mësotype  ,  qui  ont 
quelquefois  d'assez  grandes  dimensions ,  et 
renferment  des  faisceaux  de  cristaux  très-^ 
beaux ,  des  prismes  rectangulaires  termines 
par  une  pyramide  à  quatre  faces.  Dans  cet  en- 
droit, le  basalte  devient  parfois  une  dolërite 
véritable. 

Au  point  de  jonction  du  basalte  avec  la 
wacke^  à  la  limite  des  deux  roches ,  sont  en- 
globées de  grandes  masses  de  calcaire. 
.  Du  reste,  à  mesure  que  Ton  approche  du 
pied  de  la  montagne ,  le  basalte  devient  plus 
abondant ,  et  nous  ne  voyons  aucune  raison 
de  douter  que  cette  masse  de  basalte ,  sortie 
du  sein  de  la  terre ,  n'ait  donné  naissance  à  la 
colline  et  a  tous  ses  phénomènes  volcaniques. 

Nous  venons  de  décrire ,  dans  ce  chapitre , 
quelques-unes  des  localités  delà  Limagne  où 
le  cmitaci  du  tuf  tràppéen  volcanique  et  des 
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formations  d'eau  douce ,  est  le  plus  reoiar- 
quable  et  le  plus  apparent.  Dans  ces  localités» 
taatQt  le  eoaiact  ailieoidaQSilecilfmra  mur-r 
QeiDL  JLoirHiâiM^fvei-pér.  coMb^ 
pur  :ldft<4«i)nitn[  UiB  jQffnlsiix ,;  itoauM'  daw 
l6|rtf«M4«  4itf  4b  PctotfdntGblTieaa:;'  luiite 

OQlRMCh^MM'lf^^i^  d^.VeyM^eic^  :  commfi 
^Ul  piiy$  dO'la  Biquet  te. et^de:  Marmatitr,.  ota 
iroit:cIair60ieiit  que  les  coudies  de  toi  ont  tr^ 
;T4Ç8é  le  calcaire.  Gea  dernière*  :  sont  oérconi^ 
pagnées  de  imaiie  y  roche  qui  d'ordinaire  ne^ 
se  le&contre  dans  les  tufs  volcaniques ,  que 
opoiBBuoae  accessoire ,  et  le  [klus- souvent  jMir 
fiions. 

Basalte  en  contact  avec  le  calcaire  (F  eau  douce.  • 

Quaiid  le  basalte  paraît  dans  la  Limagnè 
,  comme  formation  indépendante ,  et  par  gran* 
des  masses ,  il  pr^d  le  caractère  de  {ilateaux, 
et  reeouvre  un  grand  nombre  des  points  ëlev^ 
des: marnes  tertiaires.  Nous  avons  déjà; Alt 
repKaix]uer  que  le  ealcaire  marneuk  delà  14- 
mggùe,  forme  de  grandes  élévations  au-desnis 
de  la  plaine,  et  qu'elles  atteignentjuaqu^  ttfofc 
ou  qiHitre  cents  pieds.  Tantôt  ces  é'minences 
s*appuient  au  plateau  des  montagnes  i  tantôt 
^lles  Qoqjaistent  en  de  petites  collines  et  de  pe- 
tites 'crèies ,  dont  un  grand  nombre  sout  re*-' 
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couTcriai  pw  èm  oauM»  basai tkpcs  fort 

ctdoaiiw que  Fbn  iroit; (ââm  la  Llmagne,  tmit 
uùUeB  et  ttcowiBWttts  ^  basalte^  <M»  peiiit<!H«r 
im  fwf'  4hr  Mur  4  l»  puy  db  Bailét,  k^€hiitf4 
wl»  Petit  Tiii>liifi6&  f  ^  P^T  ^  Goréiàt /^n^  ; 
ioutef  xaoBiagnct  où  lîi  aPD^p^fpositkMi^iw&ië^ 
diate  du  iMsàlte  a^  esleiiit^  marnedx  s^  «ÉjoAti^ 
d  une  manière^  plus  ou  luolt»  alàive  et  'éiett^ 
due.  Gergovia  ^  l'uue  de  ce9  montagnes  eal- 
caires  isolées,  repouvertes  de  iMisarlte ,  nonf^a 
présenté  i|in  exemple  de  eettefiéiliiiy>n  de  àetLX 
itoçhe^si  disseml^lables  t  péunkm  qui  mms  pa- 
rait fort  remarquable  sous  le  rapport  géelov 

La  montagne  de  Gergovia,  située  à  deux 
lîçuea  au  suddeGIermpnt:,  dalis  la  plaine  de 
la  Li magne ,  forme  use  crête  séparée ,  qui 
£*étend4tv  sud-est  au  nord-ouesi ,  sur  une  lon- 
gueur d'um  quart  de  lieue  à  son  sommet  ;  elle 
peut  être  éloignée  d'une  foxte  lieue  de  la 
grande  chaîne  des  puys  f  et  en  est  séparée  per 
des  Tallées  profondes*  Daiis  cet  intervalle  s'é- 
lève Montrognon  ,  montagne  calcaire  isolée , 
plus  conique  queGergovia ,  et  ayant  de  tpême 
aa  croûte  de  basalte. 

tRamond  a  déterminé  la  hauteur  absolue 
de  Gergovia  itySi  mètres  >  et  celle  de  Mont- 
rognon  à  713. 


(^59) 
La  base  de  la  montagne  de  G^rg(yvia  se 
eompo9e  de  oe  eulcaiiie  mâifntuK  de^ltf  Uh 

W-pîMMft  hÊÊÊÊA  SmjB^im^tM  «oei^knoiljfa 

fmr  Aaunèécmtiti  «tac^tm^iÉWfee^^nMbuilaii 
gitan.  gi^ÊiiMJ  Lestcottcèpipèfi  ikûx  épdkm 

KWi^  flfUr  hafinv  eiféftooipè#ibal<é'e0ié  ooei<^ 
denul,  on  reuièdiitre^  imé(  cidi)c^6*'^i^||f^ 
Mlà^f^tA^ééoùipoié^t^é^MiM  pâipiéft  lie 

^  encbre  rec^vttMpk'MWCëÂclie  derafctA^ 
eafirttiivàs«eompàctv  tnr  Iqqo^Ue  ie  basalte  re« 
po^B'»UDéiîa9ieMiU'M«''^  ..-i*jtf  ^t*!'' 

«PbModi  'oà«jiii)âl»^)avfoê'(ptt.*iob8enpep  ^leip 
soipsrffmùoM  da'taaêteflaufoflcidnv  opus 
tt'a«oiii|Yeinajrq;9é«apeiinl3  -j^^cuélNiitioii  dan^ 
k^^oàoM»  v^aéimeamnâl^ritiau^n  érid^si^ 
désk^aoUesi}  àltnMpiim  d^në&vMié  iû^ 
le-  battke  formel Màe^Mn'«n»h>ia''atee'  le  tuf 
caleaiM.**^  ""ï  *'■  ^  ■*»*'•  ^■'■'-   i.ny'^jlr.  •>'!  «-' •  :■■?! 

^A  partit  dé'lh  v  IcnUane  ^e  la  «ontagnci  6W 
eonpoëé'  de  baisidte  qui  '  se  conti»i^}ti8q«*aHi 
sommet  sans  inietfrtaptîon^Mtliimeiépaièseur 
de|i|lasîenr»«9Mft«Hiies'de  pieib;  ee  sommet  a 
Itftbniie  d^iu^inid  plateau  iiom  intenrompa. 


(Mo) 
dont  Ja  mriiM^e  esi  d'une  demMîeiie  ouopëe  ; 
lès .  bMaltes  sapérieurs  ont  une  sirnciw^ 
iproattèrement  prismaûqae  ;  cenx  d'en  bani 
aoiil  plmôt  tabulaires;  la  rocbe  Tarie 4a  ba- 
salte compacte  commun  au  basalte  lout  àifak 
poreux  :  c'est  quelquefois  une  Traie  scorie. 
Les  celbiles  sont  presque  tqutes  rides  ;  on  en 
Toit  ça  et  là  quelques  -  unes  remplies ,  soit 
d'analcime,8oitdespaib  calcaire  rouge.  Dans 
beaucoup  d'endroits,  ia.rocbe  est  colorée  en 
rouge  foncé  par  l'oxide  de  fer. 

Ce  que  nous  Tenons  de  dire  se  rapporte 
également  au  flanc  occidenial  et  it  la  croûte 
supérieure  de  la  montagne.  Les  couléeade 
basalte  s  y  sont  simplepient  déposées  sur  les 
bancs  septuniens.  Nous  allons  nous  occuper 
de  la  fttce  orientale  qui  offce  plus  d'intérêt. 

Quant  on  part  du  domaine  de  GergoTia , 
qui  est  a  la  base  de  la  montagne,  et  qu'on  la 
granit  de  ce  c^é  par  un  ravin  profond,  ap- 
pelé Grand^S^vin,  on  rencontre  d*abord  de 
fortes  couches  de  calcaire  marneux ,  de  cou- 
leur claire,  alternant  avec  des  filons  de.marne 
en  partie  color<^  par  l'oxide  dé  fer  y  entre 
les  bancs  de  marne  se  trouvent  de  nombreuses 
couches  de  calcaire  indttsien. 

Arrivé  au  tiers  de  la  montagne ,  on  aper- 
çoit le  premiei*  changement  de  roche.  Le  ba-. 


(  ^4^  ) 

sftke  est  là  snr4e  calcaire  d'ea^  douce.  11  a 
dans  qei  eftdrok;  uwstumvmee  ]  en  ^cj^iiéi^â^ 

dNîsion  pvisteau<|ue,  et  léè*  fliéb(!Ci'iér^éfr^ 
parent  auisi  «tans'laur  lôii{{ilièiii^  ea^flnéttM» 
coaI|MriDiM. 'Toiuie  eativ^fMitM' îdatÀr  imm 
idjgins'pwte'les^mrces  deJir'^l^te  «igicauMr 
a-  laqneBc*  dmaîem  être  «mrmie  /iaf^ibaMllBi 
mcandeicent»  i|u  temps  où  lauta  I^cli6tl|| 

La  coucbe^  de  basalte  la  pluf^  iii^lewdl^ 
eetie  dni'toncbe  iittmédjiiteiiiétit  te^cii^^ 
Oit  djvnNéè  verimldiflait ,  un:  peu  1^ 

9ùi  pouces  dé^hinU  isur  (fùelques  pokciXiiiki^i&i 
mëif^'{i):*  !  '  *■        *         ^  •  '  î     >   nniu 

•  ■:?•;' '  '.■     ;     r         »  '..'.'»  :-•'>  \yllBft 

— ; .  ^■' 

(0  Dans  un  très-grand  nombre  de  lucaliléi,  oft  Pun  pcatTOÎr 
Jl^f  iLPJKQbr»  de  basalte  ayaiil  ooe  «urface  «a  canUctinuiiëdîiiav^c 
d'aolres  roches,  nous  avons  remarque  qoe  cette  disposition  prit* 
«i»iîiqDe  e§l-con«t«Bilcr,  H  seprétinta  tfMi)obn>dili»  eeUf  dt*  éoêm 
tochm  qui  atsmpnpatee  à  foutre,  No«k«toiis  «bierré  ,  ètim  ÏH 
n^invs  clrconstancrs ,  la  (ormation  de  petili  ^smes  trèa*aal|i4i 
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^,  AoasiiÀt  que  Ton  a  dépassé  cette  coache 
iebaftalici  ]N:t>foiide  d^^nviron  400  pieds  t 
riaclmaison  de  la  montagne  devient  moins 
mpide;  on  Toit  une  plus  grande  surface.se 
dépcippper  durant  soi ,  et  l'on  découvre  une 
ionle*  de  phénomènes  géologiques  fiiits  pour 
étonner  tout  naturaliste  auquel  TAuTergne 
a*est  pas  encore  connue*  La  première  chose 
qui  frappe  TobserTateur  est  un  beau  filon  de 
basalte  bien  tranché ,  qui ,  partant  d*un  se- 
cond banc  de  basalte ,  traverse  non  -  seule- 
ment plusieurs  couches  de  calcaire  d*eau 
douce  superposées  au  premier  banc  basal- 
tique, mais  encore  quelques  roches  analo- 
gues à  la  wacke,  intercalées  par  lits  dans  le 
calcaire;  ce  filon  réunit  ainsi  les  deux  cou- 
ches basaltiques.  Aux  côtés  du  filon,  des 
blocs  de  tuf  volcanique  se  dessinent  en  con- 
tours bizarres  ;  le  filon  s'élargit  à  sa  partie 
inlârieure,  et  renferme  des  morceaux  de 
plusieurs  espèces  de  roches  d'une  nature 
autre  que  la  sienne.  Le  second  banc  de  ba- 
salte est  dominé  par  des  rocs  de  calcaire  dé- 
naturés par  le  feu ,  et  qui  étonnent  par  des 


Jteau  douce;  et  dans  U  Velay,  à  la  lamenie  Roche-Roage, 
UfiWMke  même  nous  a  offert  des  prîimei  for  tes  points  de  contact 
immédiat  arec  le  basalte  ^ui  le  traTersc. 


(  a43  ) 
formes  non  moins  étranges  que  les  autres. 

Tous  ces  fftits  méritent  qucjlques  détails. 

Le  filon  dé  basalte  cpi  frappe  ainri  les  re*- 
§ttrdf  dès|  le  premier  inMam  ^  nrmniiwylr , 
^paipdjDSou  4p>^f  p«r  trm¥«sMr  perpeQp 
d£fidhuaraaeiii  pldîienrs  coochts .  boriaoïir 
taies  de  caleaire  d*eau  douée ,  de  tuf  twH^ 
nique ,  de  tuf  analogue  an  calcaire  ^  nn  Attifa 
lit  de  basalte  en  boules  k  coucbes  en  p«^t 
tordues  et  reiournées ,  et  enfin ,  une  grande 
masse  de  tuf  trappéen ,  dans  laquelle  toiMl  .à 
coup  il  s*élai^i  t  considérablement»  et  se  BMiit. 
tre  rempli  de  débris  de  calcaire  d'eau  douce 
eidetuf  «  de  diTcrseagrandeurs.  GesfragoseMt 
anguleux  de  calcaire  sont  entièrement  dénfr 
turÀ,  très-durs;  ils  se  brisent  en  éclats,'  et 
sont  d'un  gris  jaunâtre  foncé,  plus  lourd^  q^ 
le  calcaire  k  son  état  ordinaire,  et  contiens 
nent  eux«mémes  ir;i0  quanûté  de  petits  Jimffr 
ments  de  iasalte  angtdeuxs  très^intinMopO^t 
unis  aTec  le  calcaire. 

Aux  côtés  du  filon ,  s'élèvent  des  rochori 
isolés  de  tuf  trappéen,  scorifié  et  poit{i|ffc, 
bauts  de  Se  à  4o  pieds  ;  ce  sont  des  t^BM^ns 
irrécusables  de  la  chaleur  intense  qui  devait 
r^^ner  dans  cet  endroit  pendant  la  formation 
des  couches  basaltiques.  . 

Toutes  les  espèces  de  roches  qui  se  um- 


(  244  ) 

cHeni  eiitre  elles  le  long  de  ce  fîfon  àe  ba-- 

wtke  ont  subi  des  ebangemehts  e^des  irans- 

fbrmJAtions  surprenantes, 

'    t.  A  quelqubs  pieds  seulement  du  filtm  de 

l^tôâTtet,/!^  calcaiYe  marheiujc  de  la  Limàgnb  se 

tàbnire  saiis  aucune  altération ,  tel  qulVexîstié 

dàiisla  plaine,  avec  sa  cotileur  ordinaire  blanc- 

jsluri&tfe ,  isa  cassure  terreuse  et  sa  consistance 

frès-tendre  et  très-friable ,   tandis    que  sur 

les' surfaces  où  il  loucbe  les  basaltes  ,  il  pré- 

'se&te  un  degré  de  dureté  bien  plus  grand  , 

tnie  cassure  unie  ,  par  éclats  ou  conclu oïde  ; 

èés  Vèintcs  toujours  obscures  varient  du  ghV 

•jaut^tré  àù  gris-bleuâtre  et  eiifumé,  et  pas*- 

slis!bt'inêmeâ\lnOTr  foiîcé;  sur  quelques  points, 

fl  êéi'lnl|)arfaitëmerit  saccharoïde,  et  légèré- 

làiéïil  diaphane  Tèrs'  les  angles  ;  les  couches 

"ifllàrgée's  d'une  plus  grande  proportion  d'aN 

"gîle  ont  une  structure  tout  à  fait  feuilletée, 

ét'Sôtit  d*un  calcaire  schisteux  compacte. 

Il  nous  a  paru  intéressant  d'approfondir 
dc(vàntàgé  le  piléiioiAène  de  là  transformation 
dii  calcaire ,  causée  par  la  présence  des  cou- 
ïëéé  de  basalte  qui  s*y  sdnt  intercalées,  et  nous 
nôtis  sommes  jjrocttté  quelques  échantillons 
[^"tovenant  des  couches  qui  tiennent  immédia- 
tement au  basalte ,  et  qui  ont  subi  une  alté- 
ration évidente. 


:  243  ) 

Ce  calcaire  est  d'un  gris- jaunâtre ,  sa  cas- 
sure ^»l  neUie  ei.d'un  giain  fin  ,.et.8a,4^^^ 
uès^rand^i  jl  Befeod  en  jTragmentB  sç^pif; 
formm  :{(iW96eml>l(mi  ,)ieaucQiipf  à,^jnevifiiM 
édlUBsg^U^lis;' d^,  stronii^ne ^vflmère) j: ?i^^tlH 
|a«i.pai^ë4e  caviiés  wd^iiteâi  ley  >Plif9«4('MI 
vémis  mince  et  cristallin  ,  les  autres  jd^'j^çM 

fnF<3K3|gwe;itx.  Des  expériemces  vépét^oB  d^ib- 
nent a^S^poursa  pesameur spécifique»  JS^M» 
atoos  recueilli  aifssi ,  :pour  les  coo^parcq^  & 
ceUe  lioche ,  des  ecluaitiUoDs  '  dtuQe  WMH^ 
eQVOhê  de  calcaire  marneux ,  disU|iit9-:  4i9 
quelques  pieds  seulement  du  basalte ,  et  W 
pAreissant  nullement  altérée.  Ce  oûlcfiii^MI 
d'une  couleur  beaucoup  plus  claire,  blfWW 
tûraut  sur  le  ,)aune ,  cassure  torretise ,  ct'4v- 
rei^  incomparabiement  moins  ffsêsA^^^^fH^ 
Tautre  calcaire;  il  est  tendre  et  friable {vK^i 
ses  caractères  coïncident  avec  notre  àefie^Hf^ 
tion  du  calcaire  mai^çw^  ,4^  It^^X^Q^^to  » 
dont  se  comtpose  eU;  grande  parue  ^le  torisajn 
de  c^tte  contrée j  sa  pesanteur  «pféc^fiq^er/MI 

dC'^S.  if.jîjAiJi 

,  Sur  JMtpç,  demande,,  Aï.  4e  oqni«Ueir^«f 
gel ,  membre  de  l'Académie,  a  eu  la  bonté 
de  soumettre  Ici  les  deux  échantUIôns  9e 
calcaiM'isÉMiécix  à  une  analyse*  m^prejUÉàk'^ 
U?çi  dojpt  le.  reçalt^t  »  ete  W^^l¥a^);^^,  ^,  ^^ 


(  a46  ) 

1^.  Sur  cent  parties ,  le  calcaire  dur  qui 
était  en  contact  immédiat  avec  le  basalte ,  a 
donné  vingt-deux  parties  de  matière  inso- 
luble dans  l'acide  muriatique  p  tandis  que  le 
calcaire  friable  et  tendre ,  pris  à  peu  de  dis- 
tance du  basalte ,  n'a  fourni  que  vingt  de  ces 
parties. 

,a^.  Le  premier  de  ces  calcaires  a  donné  un 
peu  plus  de  fer  que  le  second. 

3^.  Le  premier  contenait  une  assez  grande 
proportion  de  magnésie ,  substance  dont  on 
retrouve  à  peine  la  trace  dans  le  second. 
M.  Vogel  a  déterminé  la  proportion  de  cette 
magnésie  ;  il  a  retiré  de  loo  grains  de  cal- 
caire ,  iGyS  grains  de  magnésie  pure. 

4^.  L'analyse  a  fait  découvrir  «  dans  le  cal- 
caire friable  ^  des  traces  de  substance  organi- 
que qui  ont  paru  ne  point  exister  dans  le  cal- 
caire dur. 

dette  analyse  pi*ovisoire  suffit  pour  démon- 
trer d'une  manière  positive  que  la  couche  de 
marne  calcaire  exposée  au  conuct  du  basalte, 
a  été  transformée  en  une  roche  très-voisine  de 
la  dolomie  (i).  Mais  nous  ne  saurions  recher- 


.(â)  Lm  i6|5  graîat  à^  mai^aént  pare  qui  oat  été  obiesiiSy  ré- 
fondlcBt  (4*aprè«  U  rapporl  dt  Taeidc  carlK>nîqa«  à  U  magaétie , 
^^  »tl  roMme  5a  à  i  S)  à  34,3  ait  nagnésîe ,  tTcc  acide  carbo« 


cher  plus  en  détail  la  manière  précise  dont 
celte  transformation  est  surrenue;  savoir,  si 
elle,  a  é\é  occasionne  par  le  mélange  de  par- 
ties de  pyroxène  qai  renferme  beaaeoiiip  de 
m»gnAia'(i)»  on  si  elle  a  eu  Hea  de  U  m»- 
niére  ordinaire*  Ce  qae  cet  «amen  offitè  de 
plus  curieux  sous  le  rappmrt  géologiqiiei 
la  circonstance  que  rinfiuenee  du  basalte 
candescentsur  les  couches  i^iameuses,  idt 
tellement  restreinte  et  locale ,  qu'à  quelqpiei 
pieds  de  distance  on  retroute  à  peine  dans 
le  calcaire  les  traces  de  la  magnAie  qui  Vy 
trouwit  peut-être  originairement. 

Il  est  presc|ue  impossible.de  "ne  pas  admet* 
tre  que  des  recherches  sur  ces  roches  »  dans 
d'autres  localités  de  F  AuTcrgne  t  amèneraient 
à  des  résultats  un  peu  différents,  puisque  dans 
cette  question  »  tout  semble  dépendre  des 
circonstances  particulières  et  de  Tintenfiul 
de  ràction  Tolcanjque.  Nous  ayons  déjà  Bàfk 

■  '       ■  ■      '  .       .  ■  '        I  '1        ^« 

Qiqac  ;  atiMÎ  i  p«q  prit  lo  pour  (eut  4«  moÎM  ^im  teM^a  fïasipf 
Jet  Tari^tÀ  de  tpalh  ma^nénen  et  de  doliynie  fsi  oat  M 
hfwàm*  Ajoutoat  cependtat  ^e  des  ptriiee  <lrMigàni  à  k  : 
lîoo  onipuini  de  eette  coodie  calcaire,  fandamit ij  Im  ■tKaai 
(l)  Voîci  »  d*apfia  M  Klapcotli ,  lea  ëltetata  da  pyraaèaa  asîr 
commiMi  det  Boiitagnea  do  RbMie  :  ailice  5a,o,  argile  5|75,  ■»- 
gi^ie  itfTSy  oiide  de  Jhr  tBf aS,  eakaira  ,^4,0,  aànde  de  aaaaifl^ 
«Mff»t5,9«9Q^9$,pjWtf  èpeopr^ai7$.t>  J  >î* 


(  248  ) 
meiuian  de.iafissési plu»  consîdiérables  d'une 
dolomLe.' à:  oaractèi^as  miaéralogîques  trè»« 
iVftQchés  ,  et  eon tenant  des  droses  de  spath 
ito^Msieaa  «n  rhomboèdres ,  qui  se  urouve 
4ms  4fes  rocher  volcaniques  souIeTées  au  poy 
4b  Marmaille 

tr  •,2.  Lfk  \vacke  outuf  irappéen,  lorsqu'il  se 
xnouve  auprès  du  basalte  ou  qu*il  y  esi  ren-« 
fermée  acquiert  une  stnu^ture  en  quelque 
9Qr^  ëcailleuse ,  et  ses  couches  aflfectent  les 
eouirbuces:  et  les  toraions  les  plus  \ainëes } 
quelquefois  il  n  £st  qu'une  substance  tout  à 
fait  décomposée  ,  argileuse  et  ierrugineuse  ; 
exiAikC*esi})aEfotSiune  sorte  de  scorie  ou  bien 
iméTpehe  toute  composée  de  cellules  à  parois 
CflUrimemeB  le  minces  ^  de  sorte  qu'elle  sui^nage 
r«att  cctœmq  la  ponce» 

:  3.  Le  basakc  aussi  Taric^de  densité  depuis 
la^tnicaire  bompaele  proprement  dite,  jus^ 
ifulà  IjB>8traoture:  de  scories- celluleusesi  9ou9 
l'une  et  l'autre  de  ces  formes  »  il  renCerme  du 
p^roxène  et  beaucoup  de  grains  de  péridot. 
On  liroit  à  rextrémitc  supérieure  du  filon  tine 
çguche  de  belle  roche  basaltique  amygda- 
Ifiule,  dont  les  cavitéa  cellulaires  sont  rem- 
Jlfey  d W/rgomte  dbirt  t^ne  partie  est  en  petits 
fHjif^i^jy  ^  d'aiiti^cajin^is^  plus  grades  d'jurra- 
gonite  blanche  et  greaue^  icmi  prises  entre 
les  scories  de  basalte. 


(  ^9  ) 
Si  Ton  continue  à  monter,  et  que  Ton  fran- 
chisse la  seconde  et  épaisse  couche  de  basalte 
id'ôà-'sort  Ito  filén  que  iioas  avons  décrit  «'oh. 
|iàryieni  i^  une  ititutelle  de  calcaire  '  d*em 
dotlcè  eiiiièfemênt  d^agife  '  éc  '  pi^i^ndibu- 
I«k« /bnote  d*eiiTf ron  20 pieds,  et  àia^ilellè 
la  coalevur  a  fait  subrr  utae  traiisfonMtion 
analogue  à  ceNe  qn'ont  éprowrée  liss  vati  4^ 
M  liréwntènt  bien  pins  bas.  La  ikiiiraillè  c!af- 
Caire  toute  entière  a  été  soulevée  de  sa  'ï(è^ 
originaire,  et  détvngée  danssa  sirudtitre;  Bùà 
eoniebes  sont  pr^tte  suf  la  trakidie}  éltdk 
ott  5o  degrés  d*rnclînais6n  vers  Touest.  La 
Yocbe  est  dcircie ,  d*nne  couleur  un  peti  plus 
foncée  qu*2i  rordmaire,  et  percée  d'un  grand 
nombre  de  trous  allongés ,  formés  jiar  le  dé* 
gageitient  des  gaz  et  enduits  d*oci^e  feriitgi- 
nèul.  Prises  isolément,  les  couches  calcaires 
sont  souvent  toutes  recourbées  et  rôrdufÊÀ!; 
rwê  dans  leur  ensemble,  eUes  'oflBrent  ùite 
division  prismatique  verticale;   plus  battt» 
on  revoit  plusieurs  couches  feuilletées  et  hô-* 
rrtontales  de  calcaire  marneux ,  enlrémSléës 
èé  couches  de  marne,  de  conleor  soîttbré', 
l^èrement  bitumineuses ,   qui  teilFerinëtlt 
bèincôtrpf  de  spath  calcaire  en  petites  drnse^* 
Tient  ensuite  un  banc  sableux,  tortemettt 
feringinecnr  et  épais ,  qai  entelôppe  un  quarts 
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poreux  analogue  au  silex ,  en  fragments  de  di- 
verses grandeurs  ;  plus  haut  encore ,  des  cou- 
ches de  marne  décompose'e  Terdâtre,  alter- 
nant avec  le  calcaire  d'eau  douce  4  et  tout  en 
haut  9  immédiatement  au-dessus  d'une  couche 
de  calcaire  marneux  blanc,  sableux  et  dé- 
composé, on  parvient  au  dernier  plateau  de 
basalte  (le  troisième);  l'épaisseur  de  ce  banc 
est  d'environ  100  pieds,  et  sa  structure  est 
tabulaire. 

Telles  sont  les  indications  que  nous  nous 
étions  proposé  de  donner  touchant  la  disposi- 
tion des  couches  au  flanc  oriental  de  la  singu- 
lière montagne  deGergoyia,  dont  nous  avons 
essayé  de  représenter  la  coupe  dans  une  de  nos 
planches. 

Nous  avons  donc  observé  dans  cette  coupe 
trois  grands  bancs  basaltiques  distincts,  sé- 
parés Içs  uns  des  autres  par  des  séries  de 
couches  épaisses  de  roches  tertiaires ,  surtout 
de  calcaire  marneux.  Ce  qu'il  y  a  de  surpre- 
nant ,  c'est  que  le  plateau  basaltique  supé^ 
rieur  et  découvert  n'ait  fait  éprouver  qu'une 
faible  altération  à  la  surface  des  couches  in- 
férieures avec  lesquelles  il  se  trouve  en  con- 
tact ,  tandis  que  cette  altération  est  extrême- 
ment sensible  dans  les  deux  couches  resser* 
rées  entre  les  bancs  .de  basalte  intérieurs. 


Il  fallait  que  la  chaleur  de  ces  substances 
fût  bien  intense  à  rëpoqae  où  les  couches  se 
formaient,  pour  aTOir  amolli  et  métamor- 
phoêé  des  oonéfaea  calcaires  dans  leur  entier , 
pour  atoft*'  rédait  en  scories  de  tastes  amas 
de  toff  pour  aToir  fait  entrer  tant  de  débris 
iMsaltiques  dans  les  blocs  de  calcaira  que  le 
filon  de  basalte  a  enveloppés;  en  un  mot^ 
pour  atoir  exercé  une  si  puissante  influence 
iÉt  les  rocbes  d*aIentour. 
'h  '  Une  vérité  que  tous  ces  phénomènes  sem* 
Blent  s'accorder  à  nous  révéler,  c'est  que  les 
deux  bancs  de  basalte  inférieurs ,  pris  entre 
les  formations  tertiaires  d*eau  douce ,  ne  sau- 
raient être  le  résultat  d'une  occupation  aller- 
native  du  sol  par  les  coulées  de  lave  et  par  les 
dép6ts  successifs  des  eaux;  mais  que  ces  cou- 
lées à  rétat  fluide  onijbà  irruption  horizonta* 
lemeni  dans  les  souches  nepiuniermes ,  qu'elles 
ont  aussi  et  à  la  même  époque  traversé  sous 
la  forme  de  dykes  verticaux* 

On  peut  encore  expliquer  de  la  même  ma- 
nière Torigine  si  souvent  débattue  d*un  grand 
nombre  de  bancs  de  basalte,  et  d'autres  rocbes 
de  même  formation,  qui  jouent  le  rôle  de  cou- 
efaes  intercalées  parmi  les  roches  neptunien- 
nés  ;  bien  que  les  entours  immédiats  ne  four- 
nissent pas  pourtant  une  preuve  aussi  claire 
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peut  observer  l'union  de  ces  de\ix  roches  si 
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troisième  combinaison  des  roches Tolcaniqlies 
avec  les  roches  d'origine  neptunienne  de  la 
Li  magne. 

Les  circonstances  topographiques  de  TAu- 
vergne  ont  dû  être  de  tout  temps  propres  à 
favoriser  spécialement  la  formation  de  vastes 
et  abondantes  alluvions;  la  pre'sence  d*une 
chaîne  de  montagnes  élevées ,  entourée  d.e 
bassins  larges  et  profonds  vers  lesquels  elle 
s'abaisse  en  pentes  rapides ,  donnait  lieu  à 
des  amas  de  substances  de  toute  sorte  « 
elxu*ainées  par  les  eaux  et  charriées  au  pied 
de  la  montagne  et  dans  tous  les  enfonce- 
ments, comme  il  arrive  dans  tous  les  pays 
analogues  à  TAuvergne  par  leur  structure. 


ont  pu  t*amonceler  des  masses  mssi  énormes  que  les  fornattons 
alluviales  dMssoire ,  entre  les  deux  embouchures  de  la  Coûte  on 
celles  des  environs  du  P«y-en-Velay ,  nous  répondrons  que  plu- 
sieurs parlicularîlés  favorisaient  extrêmement  des  accumuUtioos 
de  ce  genre;  par  exemple,  U  slroclure  du  terrain  à  sa  surface ,  et 
le  peu  de  résistance  que  beaucoup  de  produits  volcaniques,  no- 
tamment le  tracbyte,  opposaient  aux  influences  destructives ,  nous 
a)ooterons  que  pour  apprécier  Torlgine  de  ces  amas  de  rocbes,  il 
faut  encore  et  surtout  se  rendre  compte  de  Tinfluence  quVxerçaient 
les  volcans  à  cette  époque ,  non-seulement  par  leurs  éruptions  , 
mais  par  les  phénomènes  météorologiques  dont  ces  éruptions 
étaient  accompagnées ,  tels  que  drs  pluies  très-abondantes ,  des 
orages,  etc.;  ces  causes  devant  nécessairement  déterminer  de  sem- 
blablei  accumulations  des  masses  détachées,  dans  les  endroits 
profonds  ^  sorlout  au  pied  des  montagnes. 
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tiCs  plus  anciennes  coulées  volcaniques  ont 
été  en  grande  partie  détruites  par  les  tor* 
reats ,  et  leurs  débris  recouTerts  par  les  pro- 
dtiits  des  émfUimÈB  sébaéqaentes.  Voilii  jpour- 
^ooi  la  plbptirt  des  plateaux  de  basialtes  ;  ifai 
g^iéuindeiit- depuis  les  cimes  volcanique^  )uâ« 
ïfMéàM  la  plaine,  ont  pour  base  d<»1mnc^ 
.d'alhiTion  plus  ou  moins  épais  (i). 
^  Les  plus  grandes  accumulations  dé  ce  genre 
Aies  plus  diTcrses,  quant  à  leur  compositioa, 
sont  nécessairement  celles  qui  se  formër^t 
dans  les  localités  où  les  plus  bautes  montagncgi 
bordaient  les  vallées  grandes  et  proroiideset 
les  bassins  principaux.  Ces  amas  étaient  tàvo- 
risnipar  les  déchirements  des  montagnes  et  lea 
vallées  latérales  par  où  les  eaux  entraînant  avec 
elles  des  cailloux  roulés  et  des  débris  de  rocbe 
de  toute  espèce,  allaient  se  répandre  dans  le 
fond  des  bassins.  On  peut  se  convaincre ,  en 
jetant  les  yeux  sur  la  csrte  de  Desmarest',  que 
ce  fait  est  surtout  remarquable  aux  environs 


«.■'■•^••i 


(i)  Point  d*ao€ienD€f  laves  qai  oe  foient  encore  giMiilet  inr 
4ct  lits  àt  gravier,  4»  cailloox,  de  sable  ^  et  tout  «e  qui  caractérisa 
le  sëdiment  des  eaai.  On  peut  roir  ce  pb^ntunèiie  bien  marfo<y 
tout  près  de  Gcrmont ,  dans  les  lares  de  Ckan^nrga^,  des.C6ies, 
dt  Châtcangay,  de  Charade,  de  Gcrgovia,  elc  (C^  de  Montlo* 
sier  j  JCffo/  sur  la  théorie  des  volcans  tPAu^êrpU ,  p.  Sç.)  "*' 
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d^bsoiro.  S|ir  ce  point ,  la  disiance  ea'  lîgB4 
directe  des  plus  liauts  sommées,  du  MoHH 
Dore  aux  rives  de  l'Allier  est  à  peine  dfi  am 
lieues  »  les  points  les  plfo^  élevés  et  lea)po4uh 
les  plus  bas  de  l'Auvergne  sont  joims  plit  des 
vallées  latérales  à  pente  douce ,  que  les  deii% 
emI>ouchures  de  la  Couze  élargissent  conaî^ 
dérablement.  Aussi  est*ce  là  que  l'on  nsûh 
contre  les  masses  alluviales  les  plus  grandes 
et  les  plus  variées,  formant  des  montagnes  èn«- 
lières,  et  qui  s'unissent  ii  des  masses  énorcMS 
de  roches  volcaniques  régénérées  et  de  tufs; 
U^ackytîques. 

*  * 

Oisemenls  fossiles  d'animmux  terrestres  p^fwi 
hs*  roches-  dnUuvion  et  les  radiés  \iM)letini^ 
é/aes^  •      '   . 

G'e^t  encore  dans  cet  endroit  que  l'Au- 
vergne possède  ses  principaux  gisements  d'o^ 
sements  fossiles  d^animaux  terrestres ,  objet 
d'une  belle  et  récente  découverte,  qui  sera 
aussi  utile  à  la  connaissance  des  époques  vot 
caniques  qu'elle  l'a  déjà' été  par  les  documents 
précieux  dont  elle  a  eiiricbi  l'optique  histoire 
de  notre  globe. 

"'Les  travaux  célèbres  de  MM.  Cuvîer  ei 
Brongniart,  qui  ont  servi  de  base  à  la  zoologie 
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fossile,  et  sont  devenus  le  plus  utile  auxj^ 
liaird  de  la  géologie ,  ont  aussi  servi  dé  guide 

di«rcll«9  tékû^€ê  àtX  étttiqm  AÉ^  às 
Mtttf  émtiiée.  PtaMid  cel  où«M|^»  lié  pfeii'^' 
éteààu  en  oAùi  que  tio«i«  MàÉà  éUè  (Mii" 

dtfiOL  €ro1^  et  Soheti).  eà  éuttàni  dâ?' 
otMkMmts  foSédles^  iroti^éê ôêoùH  le  àickir^'È' 
là  LioUigÉe  (1). 

&éti  parlicùlièi'eiiieDt  &  céi  réciiéitsË^  qtuf  ' 
xêMé  devons  fa  Cdtinaisâsn'ôâ  j^Ù*  eiéOé  &•' 
Jannaihns  alluviales  de  FAuverglIé;  îbùsNbiàr 
tMMwisyaitcotdeîit  aMe2  e^ 
liber  ^ttcipale,  et  tendent  k  £dref  60flBd[i^\ 
ceé  alluviom  eomme  trè^coioipoiitér. 

MM.  Cvxntet  et  Jobert  pensent  qiié  le*  £dt^'^ 
cites  d^afllttrion  les  plus  andcfnnes  soilt  <^^^ 

■    t    t      miiii'HiM    ■■iiMlHi> Il    MU  ni|Hi|i|  |in»i^i|»^»»<»»» 

OT  t>s  antict  écrits  rvlatifi  an  m^e  objet  toni  :  ^ 

principaUment  sur  la  montagne  de  Boulade ,  avfe  (p  iflfÊftftiùgt  ■ 
et  Uê  figures  UthographtMâ  des  ouememts  fomites  gui  oui  éi^  ip- 
eaeMs ,  pir  MJIf .  DcTèse  de  Cj&ebriol  et  Booillet.'  CXnmèià 
FwM4»  dte^Tkibawl-LMërioi,  »Sa7.  ll4bL 

MÊjpnourçpiie  de  la  mumiag^  de  Perwkrt  pr^  ^ÇywWjr  <<)?■#* 
Jeux  espèces  du  genre  ftUs  »  dêcouveHes  dani  tu^  de  set  ectschu 
di^ÊMùn  »  p»  jBrt>«n4.  LevrÉttk,  1818. 

t^m^.Mattkmfk^fm  iih€m^in^im49ala^9^\lmÊ  mât 

èti  the  vaiemnie  roks  ûf  centrai  Franee,  JLà\vi^^^^  mwfyfla^iqif^f 
Xoanî.  foT  Jvly  1889. 

Juin  1837.  17 


(  258  ) 
i^ui  ne  renferment  que  des  débris  de  roçfies 
primordiales,  sans  fragments  Tolcaniques^  Ç9|x- 
elles  rares  ;  et  dont  ils  ne  citent  qu'un  exenip^: 
sa^oir-^  a^-dessous  du  puy  de  Solignat  ^  au  sud«> 
ouest  dlssoire^  $ur  la  rive  droite  de  la.Gou%e  ; 
cette' couche  atteint  600  mètres  au-dessus  du 
tuveau  de  la  mer  ;  elle  est  recouverte  de  ba- 
salte^ et  son  épaisseur  est  peu  considérable. 
Les  débris  de  roches  primordiales  sont  mê- 
lés de  marne  ;  on  rapporte  à  l'époque  des 
premières  éi^uptions  le  basalte  qui  recouvre 
cette  couche. 

ïl  paraît  que  les  alluvions  de  la  seconde 
éppauç^  qui  se  rencontrent  sur  les  plates^ux 
basaltiques  de  la  seconde  période  d'éruption , 
consistât  aussi,  pour  la  plupart,  en  fragments 
de  fK)cl\es  primitives  mêlées  de  quelques  ro- 
ches volcaniques  décomposées ,  provenant  de 
coulées  détruites  de  la  première  époque.  On 
ne  cite  comme  exemple  que  la  couche  d'aï- 
luvion  qui  se  trouve  sous  le  plateau  de  basalte 
de  Sardines. 

Qti'an^  aux  alluvions  que  Ion  voit  dans  tant 
de  parties  de  T Auvergne,  et  qui  sont  les  plus 
épaisses  et  les  plus  étendues,  les  auteurs  les 
rapportent  à  une  troisième  époque  ,  ainsi 
qu'une  grande  partie  des  vieilles  coulées  de 
lavés'  ^i  fermèrent  les  anciennes  vallées  et 
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les  anciens  cours  d'eau,  et  fureat  ensuite  dé- 


coup  dan4  ce  mélange). 


u»»fièçBMï»4q  «UlffW  PQulé^  ^çG^nluléa^  et 
tm  Wl^flWi»  ^/WM[^  m4]^4e  saille  rëniil 

agfl^^  e(  «çmiççniî  ap^pippag^pw  de  sabk  fer- 

^T)^)\^  çj^t^  fpf^mauomd'aliuvioa,  profomle, 
dçpl^iaieursr  centaines  de  mètres  «  repose  sur 
1^  calcaire,  xnarii^^  d'eau  douce  de  la  Lima^ 
g^ls^^^tesLf^ccoij^pi^^etdedeux  çpucUes  4e 
tj^.qçappéefli.  «généra  >  qHV  conûeiwipnt;  des^ 
i^n^CQ^  dff,  .iTpphes .  TploaAiques ,  4' e^ècest 
t^*^^^f44>^^^9)  4?  toute  dimension ,  et  quel^. 
fpe|^!f)^9T9>/^f  rarement  arrondis  ;  la  plu^. 
ff^if^iÇ9VK^^^  i.fi^nguleux  et  tranchants, 
fii)$a|U.5^ps  avec  ce  tuf,  dont  les  roches  çoi*'-, 
rejj|9pdantes  sq  reirouvept  toutes  près  du 
Mont-Dore.  La  substance  fondamentale  dan^^ 
Ugi^ç  tffsxsce^ délj^f^ si  hétérogènes  se  trou- 
x^ljmêlés^,  es(id*uA. blanc  grisâtre,  eisemble 
€;;[|tièvffnent  cei|9^^  de  trachyte  puLyériaéi 
fî^^.çt,dç  4ébri^ 4e  ppfice  (peut-être  les  ceq^ 
4ft^7omJuç^pitriçs. vo^cims  voisins,  et  ao^e*^ 
xi^^par  Içs^eai^^ii  âo;»t<*eUes  aussi  au  nombre 
d^^aef  :  f  ^i^e^t;^.  JUfUfi  de  ces  deux  bancs  de 

yiîffj^  àe.  9f}fki  ^  dç  b^fi/gp^^^  décxix».  plw) 
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haut  f  dont  noM  avons  àé]h  parlé  y  et  se  troore 
en  contact  prêtée  immédiat  atec  la  comâA 
faifiârieure  de  «aille  à  «nMiiiaitB;  rmw  j  -mi 
emktnitmy  Joraw  1»  Jemier  reiMwtf  e<iialn  de 
k  AmnAUonlîl  4iijiai^fn%oAÉR  «nbtrea^dTé^da» 
êmàrf  m  mamnk  Aéoévimn  idw  fanâea^dtf^ 
doré»  «  bizarres. 

Quant  aux  couches  de  saUe  k  iiéhenhpiai 
im  en  diatingne  deux  bimoB  eépstés  4  «t-dènt 
l*erigitte  remonte  prolidblemeBV  h  4eQÉ  ''^po^ 
foea  trèi^loignëea  1  une  de  rwiim»  1^  fine 
ancien  repose  sur  un  ktidîeniimi  six  mktm 
ê^éfmisBear,  composé  de  eaiDooL  roulés, dkà 
basalte  et  de  roches  primitiTés»  siqierposéew 
ealcàire  de  la  Liinagne  ^  et  reconnrerl  d^'ime 
eoiichè  mince  de  cailloux  réunie  par  aBÉ.er^ 
mem  ferragineua.  C'est  sur  wkvte  coiasheigÉe 
repom  Je  premier  «les  Inmes  de  inf  dtas  mms 
avons  fait  mentioii.  Aprce  avoir  suivrdanllleitr 
superposition  plusieurs  couches  de  sable  et  de 
cailloux  de  teintes  diverses  et  de  diilërentes 
dimensions ,  on  rencontré  la  seconde  couche 
de  sable  à  ossemems ,  reeouvwte  sans  mttr* 
médiàirepar  la  côttcbe  ét)âiiMe  wht  phtsMpëw 
rieure  dé  tuf  trappeen  2i  apparence  aèbi^lité* 

Les  oSseiiients  ^  ordînaifenièBl  d'«m  jàttie 
BtilA  ;  se  tit>ùtdit  igpàïi  dàiUl'fe  InbTc!  ;  tlilli- 
iSDndns  les  uns  avec  les  autres ,  et  souvent  tuv 
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sea^n  travers.  Il  parait  oependaat  que  Ton  a 
irëqaemment  rencontré  ensemble  plusieurs 
parties  se  rapportant  entre  elles ,  et  même  des 
squelettes  tout  entiers»  Les  morceaux  id*osse- 
mènts  ne  sont  nullement  arrondis,  ils  sont  au 
C(Hi traire  anguleux  à  leurs  cassures ,  et  n'ont 
paa  même  perdu  leurs  arêtes  et  leurs  saillies 
les  plus  fragiles. 

Urï^  circonstance  des  plus  remarquables  est 
la  présence  d'un  nombre  pi'odigieux  d^eacré^ 
ments  fossiles  mêles  aux  ossements  d'animaux 
terrestres  ,  et  dont  les  caractères  extérieurs 
iédiquent  qu'ils  appartiennent  à  des  carni- 
vores ;  leurs  éléments  sont  identiques  avec 
eeux  des  ossements  eux-mêmes ,  et  toujours 
modifiés  selon  la  nature  plus  ou  moins  fer-* 
rugineuse  ,  et  les  autres  circonstances  de  la 
composition  des  coucbes  d*aliuvion  dans  les<* 
quelles  ils  se  rencontrent  (i). 


(i)  M.  BrtTird  (yoy.  Toot.  cUë) ,  p.  loo,  loi,  donne,  d*après 
ses  analyses',  les  ëlëments  saWants  : 

«)  Lts  eaetrémenti  fùuiUs  de  MaBfatu ,  snr  loo  partie» ,  om 
doaaé ,  terre  siliceose  10,7,  pbosphate  de  cliaax  49>o>  carbonate 
de  cKanx  35,o,  alumine  0,6 ,  ozide  de  fer  2,0,  substances  animales 
xiiyo,  perte  et  eau  1,7. 

I)  Qsiemeiils  fwsilu  d'une  espèce  de  cbat,  du  mène  endroit  : 
ttrrc.filicense  7,0,  pbosphate  de  cbanx50|0«  carbonate  de  cbauz^ 
36,3,,  alumine  i|5,  oxîde  de  fer  i|4«  substances  animales  1 9,0|  perte 
et'ean  i^S. 
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(  ^) 

blablçt  i^uiem^  d'ps  ,  dans  un  espace  {»eu 
oçnsidértible ,  comme  aux  çBfironsde  Yolfiei 
loaia  avec  cette  diflTérence  9  qu  au  lieu  d*être 
dans  le  calcaire  maroeui:  d*eau  douce,  îU  se 
trouvent  dans  une  couche  de  bouille  brune, 
oui. alterne  avec  des  couches  de  marne  et  de 
calcaire  marneux  à  Ijmnées.  Des  fruits  et  des 
graines  se  trouvent  mêles  en  grand  nombre 
dans  la  bouille  brune  avec  les  ossements.  On 
Toit  ainsi  réunis  sur  ce  point  les  anciens  ani- 
inaux  et  les  anciens  i^égétaux  de  TAuvergne. 
Ces  découvertes  curieuses  »  qui  s'augmen- 
Umt  chaque  jour  par  le  zèle  actif  des  savants 
dû  pays,  semblent  prouver  que  plusieurs  pé- 
riodes volc^piques  et  neptuniennes  ont  alter- 
né entre  elles ,  à  de  longs  intervalles. 

JiOrsque  le  lac  intérieur  ^  qui  tenait  dans 
un  état  d'inondation  consunte  les  bassins 
profonds  de  TAuvergne  |  j  eut  déposé  son  sé- 
diment 4c  calcaire  marneux  f  des  torrents  im- 
pétueux se  précipitèrent  du  haut  des  mon- 
\Mnc9,  et  détruisirent  en  partie  les  roches 
pni^ûiT^  et  (es  ph^teaux  de  basalte  ;  ensuite 
i|  y  eut  un  int^ryaUe  de  repos  ;  le  pays  se 
peupla  d*aniinaux  terrtsstres ,  qui  furent  ^é-^ 
ij^ts  pi^*  les  violentes  in^options  des  eaux 
^Hiwrrenaient  de  temps  2i  autre  »  accompa- 
SnçSf  4ff  qw^vmq^  ho^lçTei^ieiq^ts  4f&  9P^ 
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çtes  alors  ex  istantes ,  et  surtout  -des  platèank 


/• 
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la  simple  inspeclion  de  ce^  roches,  il  semble 
très-difficile  de  décider  ayec  quelque  ceriî- 
tude  si  ce  ne  sont  vraiment  que  des  frâgiaenls 
de  roches  régénérées ,  réunis  par  Taciion  des 
eaux  (tels  que  ces  masses  énormes  de  trachyte 
évidemment  régénérées ,  que  Ton  trouve  amon- 
celées au  Moni-Dore) ,  ou  si  l'on  doit  consi- 
dérer cet  amas  comme  étant ,  au  moins  en 
partie  ,  des  produits  d'éruptions  réellement 
postérieures  (déjections  anomales  d'après  Ra- 
mond  ;  éruptions  houeuses  d'après  divers 
autres  auteurs). 

{La  suite  à  une  autre  livraison. y 
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Sytn  M  lA  MONOGRAPHIE  DES  GARABIQUES, 


ê        •_ 


1**  Division»  —  PoËcUm.  Dej.,  9*'  caulogpie. 

Feroma  punctulata*  Long.  5  1/2,  6  Hg.  Larg.  a  i/4  f 
%  i/a  lîg. 

Fibn,  1. 1,  p.  191,  n®  ii5.  Dej.,  t.  3,  p.  ao6. 
Id.  Icon-i  t.  3,  p..  Il,  pi.  ia6,  fig.  i. 

P*uD^  noir  mat  en  dessus ,  d^on  noir  laisant  en 
dessous.  Tête  e|^ corselet  lisses,  une  impression 
assez  large  et  ponctuée  sar  chaque  côté  de  la  base 

'  de  ce  dernier  ;  nne  petite  élévation  entre  cette 
impression  et  le  bord  extérieor.  Elytres  marquées 
de  légères  stries  finement  ponctuées  et  de  trois 
points  enfoncés ,  plus  gros  sur  le  troisième  inter- 
valle ,  vers  la  suture.  Fatcs  d^un  noir  laisant. 

Feronia  cuprea.  Long.  4 9  ^  lîg*  Larg.  1  172 ,  2  i/a 
lignes. 

Fabr.,  t.  i,  p.  igS.Oliv.,  35,0^96.  Latr.^t.S, 
p.  353i()ej.9  t.  3,  p.  207.  Id.  Icon. ,  t.  5,  p.  la, 
pL  ia6,  fig.  2. 

Les  couleurs  de  cet  insecte  varient  beaucoup; 
celle  qui  est  la  plus  générale  est  le  vert  bronzé  ou 
cuivreux  :  on  en  trouve  d^un  bleu  verdâtre  ou  vio- 
let, 6u  entièrement  noire.  Antennes  obscores, 
les  deaz  premiers  articles  d^un  rouge  ferrogineui 
on  jaunâtre.  Deux  impressions  pointillées  sur 
chaque  c6té  de  la  base  du  corselet ,  1  extérieure  plus 
petite.  Elytres  marquées  de  stries  plus  ou  moins 
distinctement  ponctuées,  et  de  trois  ou  quatre 
points  enfoncés  sur  la  partie  postérieore  do  troi- 
sième intervalle ,  vers  la  suture.  Cuisses  d^nn  noir 
Verdâtre  ou  bleuâtre.  Jambes  et  tarses  d^nn  bran 
plus  on  moins  noirâtre* 

Var.P  Plus  petite,  noire;  les  elytres  d'un  noir 
verdâtre;  le  troisième  article  des  antennes  de  la 
couleur  du  premier,  sa  base  noire. 
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3.  Feronia  dimidùita.  Loog.  5  1/2,7  lîg.  Larg.  a,  a  i/4 
llgnct. 

Fabr.,  t.  i,  p.  194.  Olîv.,  35,  n°  9  j.  Lalr.,  t.  8, 
p«  354*  D^Îm  t.  3,  p.  ii3.  lé.  Icofi.,  t.  5,  p.  t6f 

pi.  126,  fig.  4* 

D'un  roQge  CQÎvreox ,  plus  brillant  sur  la  tête 
et  le  corselet,  quelquefois  obscur.  Antennes  obs- 
^  cures  ou  d'un  vert  tiotrâire,  surtout  dans  le  mi- 
lieu; les  deux  premiers  articles  d'un  brun  rou- 
geâtre  en  dessous.  Deux  impressions  de  chaque 
côté  de  la  base  du  corselet ,  1  extérieure  beaucoup 
plus  petite.  Elytres  d^un  vert  plus  ou  moins  bril- 
lant y  quelqueu>is  d'un  bronzé  plus  ou  moins  obs- 
cur, marquées  de  stries  pqpctuées  et  de  quatre 
points  enfoncés ,  plus  gros  sur  le  troisième  in- 
tervalle, vers  la  suture.  Dessous  du  corps  et  poi- 
trine d'un  vert  bronzé  plus  ou  moins  obscur.  Ab- 
domen et  pâtes  noirs. 

4.*  Feroma  perrgrimi.  B.  L.  Long.  5  V  9  ^  ''S*  1^'%* 

1  3/4^  2  iig. 

Elle  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  Fe^ 
ronia  oiaiica?  Dej. ,  t.  3,  p.  216.  Id.  Icon.)  t.  5  , 
p.  19,  pi.  i»7,  fig.  I. 

Noire  ou  d'un  noir  bleuâtre,  quel^^foîs  verte; 
les  bords  du  rorselet  d'une  nuance  plus  claire. 
Tête  lisse  ou  faibif nient  ponctuée.  Corselet  lisse, 
deux  impressions  ponctuées  sur  chaque  côté  de  sa 
base  ;  Tintérieure  plus  étroite  et  plus  longue. 
Elylres  marquées  de  stries  lisses  et  de /fois  points 
enfoncés  sur  le  troisième  intervalle,  vers  la  suture, 
Tim  au  dessous  de  la  base  ,  le  second  vers  et  un 
peo  au-dessous  du  milieu  ,  le  troisième  au-dessus 
de  Textrémité.  Antennes,  palpes,  dessous  du  corps 
et  patcs  noirs. 

5.  Feronia  lepida.  Long.  5    i/4  ?  C  lîg.    I  ar^;.  i  3/4  , 

2  1/3   Iig. 

Fabr.,  t.  I,  p.  189.  Oliv.,  55,  n»  88.  Latr.,  t.  8, 
p.  354.  Dej.,  i*  3,  p.  218.  Id.  Icon. ,  t.  3,  p.  3i, 
pî.  127,  fig.  a. 

D'un  vert  ciiivretik  plus  ou  moins  brillanl,  quel- 
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quefois  ooîre  ou  d*an  noir  bleaâtre.  Tête  lisse. 
Antennes  noirâtres  ;  leurs  trois  premiers  articles^ 
les  palpes  et  le  labre  noirs.  Corselet  lisse ,  deux 
impressions  sur  chaque  côté  4e  s»  base.  Eiyires 
marquées  de  stries  lisses ,  et  de  trois  a«  lyiatre 
ppÎDts  eofoacés  sur  le  troisième  inlfirrallç,  vers  la 
•utvre*  DeSnMMM  du  corps  et  cuisses  d^ijip  ooir  Tcr- 
dllre  (Ml  brooKé.  Jambes  et  tarses  DOiM. 

-     aA.mvisioii.  --  Argtiiir.  De},  i**  catalogue. 

. .  jCorps  ass^  allongé,  quelquefeu  lai^  et  déprimé. 
Cprsefet  presque  carré  00  cordiforme.  Palfes  assez 
smccs,  leor  deruier  article  cylindrique.    •  .     ^ 

Ifes  iasectes  de  cette  diviaioD  se  trouveiu  ordinaire* 
ment  sons  les  pierres ,  au  bord  des  eau  ^  -dans  les 
montagnes. 

^  Feronia  vernaiis.  Long,  a  3/4. ,  3  74  Iîg«  i^f^  1  i/4  9 
1  i/;i  lîg. 

Fabr.,  1. 1,  p.  aoj.  Dej.,  t.  3,  p.  24.1.  Id.  Icon., 
t.  3  9  p.  3a,  pi.  129,  6g.  1. 

D*un  noir  luisant.  Palpes  bruns,  leur  extrémité 
jaunâtre.  Antennes  brunes,  leur  premier  article 
d'un  brun  rougeâtre.  Tûie  lisse ,  corselet  lisse,  une 
seule  impression  sur  chaque  côté  de  sa  base  •  poin- 
tilléè ,  ainsi  que  Tespace  entre  cellé-ci  et  le  bord 
extérieur.  Elytres  marquées  de  striés  lisses  on  lé- 
gèrement ponctuée»,  et  de  Irois  points  enlbncés 
sur  le  troisième  intervalle,  rers  la  suture.  Pâtes 
'.d*îui  bran  ferrugineux. 

7.  Feronia  négligeas»  Long,  a  1/2 ,  a  3/4  lîg*  Ltfgi  1 9 
1  1/4  lig, 

Dej.,  L  3,  p.  24g.  Id.  Icon.,  t.  3,  p. 35,  pL  129^ 
fig-  3. 

D'un  noir  brun,  et  finement  ponctuée  en  des- 
sous. Antennes  et  palpes  d'un  rouge  ferrogineux. 
Mandibules  et  labre  aun  brun  roogeAtre.  Tête 
noiire,:  étroite,  lisse.  Corselet  d*un  brun  noirâtre, 
ponctué  sur  sa  base;  une  impression  minoe  et  al- 
longée sor  chaque  côté  de  eclle-oî.  Kljtres  d'un 
brun  noirâtre,  quelquefois  roussltfc,  marquées 
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At  stries  ponclaées  et  d*an  petit  point  eâfoocë 
aa  dcssas  de  l'extrémité  da  troisième  ititerraUe , 
▼ers  la  sotore. 

8.  Feronia  ^idna.  B.  Ij.   Loogaeur  3  lignel.  Largeor 
ii/3lig. 

Noire.  Palpes  d^an  bmo  roogéQt'e.  HaDdilraies 
et  labre  d'an  bran  noirârre.  rates  noirâtres  ou 
d'an  bran  fermgioein.  Antennes  branes  ,  leor 
premier  article  roa(j(itre.  Tête,  lisse.  Corselet 
Usse,  aossi  long  qoe  large;  ane  impression  sur 
cbaqae  côté  de  sa  base  et  qaeiqaes  petits  points 
enfoncés  près  des  angles  postérieurs.  Elytres  mar* 
quées  de  stries  lisses  et  d*an  petit  point  enfoncé 
aa-dessos  de  l'extrémité  du  troisième  intervalle , 
vers  la  sotare. 

g.  Feronia  tubripes.  Longueur  %  i/a,  3  lig.  Largeur  i, 

1  i(4,lig- 

Dej.y  t.  3,  p.  ^4.8.  Id.  Icon.,  t.  5,  p.  3i(y  pi. 
i»gifig-a. 

Noire.  Antennes  et  pâtes  roogeâtres.  Tête  et 
corselet  lisses ,  luisants;  quelques  points  enfoncés 
épars  sur  la  base  du  corselet  ;  une  seule  impres-» 
sion ,  longue  et  lisse ,  sur  chacun  des  côtés  de  sa 
base.  Elytres  bleues  ou  d'un  bleu  verdÂtre ,  mar^ 
quées  dé  stries  lisses  et  d'un  point  enfoncé  sur  le 
milieu  du  troisième  intervalle  «  vers  la  suture. 

xo.  Feronia  erudiia.  Long,  a  3/4-9  ^  i/4  lignes.  Larg. 

t  1(4»  I  i/a  l»g- 
Dej.,  t.  3,  p.  i6a*  Id.  Icon.,  t.  3,  p.  39,  pi.  lag, 

fig.  6. 

D'un  noir  luisant.  Antennes  brunes,  leurs  trois 
premiers  articles  et  les  palpes  roogeâtres.  Tête  et 
corselet  lisses  ;  deux  impressions  distinctes  sur 
chaque  côté  de  la  base  de  celui-ci ,  Fintérieure 
beaucoup  plus  grande <,  et  ponctuée  dans  le  fond. 
£lyires  marquées  de  stries  lisses  ou  légèrement 
ponctuées.  Lies  sixième  et  septième  peu  apparen- 
tes ou  moins  marquées.  Aucuns  pomts  enfoncés 
distincts  sur  les  intervalles,  entre  les  stries.  Côtés 
du  dessous  du  corselet  plus  00  moins  fortement 
ponctués.  Pâtes  d'an  ronge  ferrugineux. 
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.  Long,  a,  i/a,  a  3/4  lig.  Larg.  i  i/4. 


i3.  femnia  spaditea.  Longueur  a  1/3  lig.  Larg.  1  lig. 
Dej.,  1.3,  p.  263.  Id.  Icon.,  l.  3,  p.  i5o,  pi. 
i3i.  fig.  5. 

D'un  Doiaploi  oa 
Paies,  antennea  et  \ 
:  \  Téie  liise ,  presque  1 
aussi  long  que  large 
,,  me«t  poiutîlUe,  un 
chaque  calé  de  celle-i 
pointillées  el'de  de 
peudtstiacls,  sur  le 

\^  Ferùnta  amam'ides,  L 
I  M  "6- 

Dej.,  t.  3,  p.  a66.  Id.  Icod-,  t.  5,  p.  54,  pi.  t33, 
fi6.3.       - 
Noire.  Patea ,  anienoet  et  palp'ea  d'un  rouge 
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ferragîiieiBK»  ¥êie  et  corselet  Nsm.  Deux  tM|»re«« 
•ioQS  de  cliaqoe  côté  de  la  base  de  ee  dleniicr  ; 
reiiéneore  lisae  ,  pias^  1^^  «t  pl^  Courte  ;  Tes- 
tërieare  ao  peo  poocioée  sor  sa  baié.  Elytret 
niarqaées  de  slries  kgèremcDi  poacluiée^  et  de 
deox  points  esfoocés  mr  U  partît»  p«tiérî«0ff«  du 
troisîène  intervalle  ^  Ters  U  $utA0e.  OetaoïM  da 
corps  d'ao  noir  linin. 
Je  Tai  trouvé  ao  moat  Ik>re. 

3*  oi VISION.  —  OmaseMS,  Bej.  i*'  cafdogap. 

Corps  assez  allongé.  Corselet  presque  carré.  Eljtrcs 
lëgèreineot  ovales ,  presque  parallèles.  Deraier  article 
des  palpes  presque  cylindriques,  ou  légèrement  séco- 
riforme.  Corselet  arroodi  postérieurement. 

i5.  Feronîa  meJanano,  Long»53/4|8x/4U^.  Lfar|^  a,  3  lig. 
Fabr.  ^  Car,  ieucophtakmm ^  t.  i,  p^  1-77.  Oliv., 
35t  <^^  ^1-  Lair.,  t.  8,  p.  334*  Dej«,  1.3^  p.  371.  Id. 
Icoa»,  t.  3,  p.  60,  pi.  i33y  6g«  5. 

IVun  noir  assez  luisant.  PsApes  d'uiï  root  Jau- 
nâlrew  Antenne»  brunes  »  les  artîcfes  de  la  base' 
noirs.  Télé  et  corselet  Ksses.  Un  elafoncément  sor 
chaque  côté  de  la  base  de  et  dernier,  et ,  dlins  cet 
enfoncement ,  deux  impressions  longitodinnfes  M 
ne«  ponctuées,  doiU  l'intérieure  est  séparée  da 
bord  par  un  pli  élevé.  Ëlytres  marqnéerdf  stries 
lisses  ou  très-légèrement  ponctuées»  et  de  deux 
points  enfoncés  sor  la  partie  postérieure  du  troi- 
sième intervalle,  vers  U  sutwe» Dessous  du  oorps 
lisses.  Pâtes  noires;  les  tarses  bruns. 

x6»  Feromm  mgrlUi.  Longuetir  4  f/3,  5  i/a  Kg.  Largeur 
I  ifs,  1  lig. 

Fabr.,  t.  I,  p.  aoo.  Dej.,  t.  3,  p.  284*  Id.  Icon. 
t.  3,  p.  68,  pi.  i34»  fig*  4* 

D'un  noir  luisant.  Palpes  noirs»  le  dernier  ar- 
ticle roussâtre  k  son  extrémité.  Antennes  d'un 
brun  obscur ,  les  trois  premiers  articles  noirs. 
Tête  et  corselet  lisses,  ce  dernier  ayant  one  im- 

Eression  pointillée  sur  chaque  côté  de  sa  base, 
lytres  marqoée»  de  s^ies-  lissei  ôo  légèrement 
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ponctuées ,  et  de  trois  poÎDts  enfoncés  sur  le  troi- 
sième intervalle,  vers  la  suture.  Poitrine  et  dessous 
du  corselet  pointillés.  Cuisses  noires.  Jambes  et 
tairses  d'an  noir  broii.  Un  petit  point  enfoncé,  à 
peipe  viiible  à  Toeil  nu,  sor  le  demies  aniftau  de 
^  rabdomco» 


17.  Ttfmda  anthracino.  Long.  4  i/9>  5  1/3  U( 

k  ■      f 

De|.,'t»  3,  p,  a86.  Id«  Icon.,  t.  3,  p.  69,  pL  lao, 
fig.  5. 

Cette  espèce  est  peu  distincte  de  la  précédente» 
Ij^s  couleurs  sont  absoloment  les  mémei.  Son 
corselet  est  un  peu  plus  étroit  et  allongé.  L'en- 
foncement de  chaque  côté  de  la  base  laisse  aper- 
cevoir deux  impressions  longitudinales,  dont  1  ex-^ 
^  térieure  est  trçs-petite.  Itcs  stries  des  élitres  sont 
légèrement  ponctuées  et  marquées  de  triois  points 
enfoncés  sur  le  troisième  intervaille  Ters  la  suture. 
Poitrine  et  dessons  du  corselet  assez  fortement 
ponctués.  Dernier  annean  de  l'abdomen  do  mâle 
portant  une  fossette  allongée* 

4*  Divisioti.  —  Steropus.  Dej. ,  1*'  catalogue* 

Aptère.  Corselet  arrondi  postérieurement.  Elytres 
ovales,  convexes. 

lâ.  Feronia  condnna.  Longueur  6  i/a,  8  Kg.  Largeur 
a  1/4,  31îg. 

s         DeJM  ^*  3»  P-  393.  Id.  Icon.^  t.  3  ^  p.  77,  pi.  i36, 

fig.  !.. 

Noir.  Palpes  d'un  brun  roossâtrç.  Tête  et 
corselet  lisses;  celui-ci  portant  un  enfoncement 
sur  chaque  côté  de  sa  base ,  lisse  ou  légèrement 
rooguenx,  laissant  apercevoir  deux  impressions  km- 
gîtudinaies  ;  les  angles  postérieurs  sont  arrondis. 
Êlytres  marquées  de  stries  lisses  ou  à  pejpie  ponc- 
tuées et  d'un  point  enfoncé,  aa-desvis.  de  l'ex- 
trémité du  troisième  intentalle  vers  la  suture. 
Pâtes  noires  ;  les  tarses  d'un  bron  fermgineux , 
surtout  dans  le  mâle.  Le  dernier  aonean  de  l'ab- 
domen du  mâle  porte  une  fossette  assez  grande  et 
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profoode,  terminée  anténearemeot  par  on  pli 
traDsrersal.  . 

19.  fêronia  madida.  LoBg.  6  i/a  t  8  Ug*  Lvg*  2  i/4  9 

Fabr.,  1. 1«  p.  181.  De}.,  t.  3,  p*  ag4»  Id.  Icon. , 
t.3,p.  79»pl.  i36,fig.  a. 

D'un  noir  laiMot  Elle  ressemble  beaacoap  k  ia 
préeédeDle^  dont  elle  ne  paraît  différer  qae  par 
la  coolear  de  st%  caisses,  qui  spot  d^on  ronge  ht* 
mgiœiu.  Les  jambes  et  les  tarses  sont  rougeâtres, 
on  d'un  noir  pins  on  moins  bran. 

jKh  Feronia  œihiops»  Long.  5  i/4,  6  iig.  Larg.,  a,  a  i/a 
lignes. 

De|.|  t.  3,  p.  ajS.  Id.  Icon»,  t.  3,  p.  84 1  pl«  iSj, 
'      fig.3. 

D'an  poir  laisant.  Palpes  d'an  brun  noirâtre  ; 
.  leor  eEirémité  roossâtre*  Antennes  d'un  noir  obs- 
ctir*  Lears  trois  premiers  articles  d'un  noir  lui- 
sant. Tête  et  corselet  lisse.  Les  bords  de  ce  der- 
nier minces ,  un  peu  relevés  postérieurement.  Un 
li^gè.eiifoncement  sor  chaque  côté  de  sa  base,  et 
dans  celni-ci  deux  impressions  longitudinales  plus 
on  ifioins  distinctes,  ftïytres  marquées  de  stries 
lisses  et  de  trois  points  enfoncés  sur  le  troisième 
intervalle,  vers  la  suture.  Pâtes  noires.  Avant  der- 
nier anneau  de  l'abdomen  du  mâle ,  portant  une 
dent  assez  élevée* 

5*  Division. —  Piatysnuu  Dej.,  i*'  catalogue. 

Corselet  cordUbrme,  rétréci  postérieurement  Les 
animes  postérieurs  saillants. 

ai.  Feroma  picimanGé  Long.  5  i/a,  6  Iig.  Larg.  i  3;4» 
3  1/4  lîg. 

De],  t.  3)  p.  3i6.  Id.  Icon.,  t.  3, p.  87 ,  pi.  i38, 
fig.i. 

D'an  brun  presque  noir  en  de«sas.  Labre  et 
palpes  d'un  brun  roussâtre.  Antepnes  rousses; 
leurs  trois  oa'qiUtrè  premiers  articles  d'un  noir 
brnrt.Tète  et  corselet  lisses.  Ce  dernier  fortement 
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7'  1^>"" 
a3.  Feronianigra. 

Fabr.  t.  i,  i 
p.  337.  Ift.  Icc 

Noir.  Eiiréi 
d'un  bruD  roDf 
Tête  presqae  I 
Umc;  deai  iin[ 
sur  chaque  côi 
peu  MillaDlï.L 
fooaet ,  lisMi  i 
poÎBti  enfoncé 
lut  are. 
34-  Feronia  panim 
3  lig. 

l>ei.,t.  3,  I 
.4.,  fig.3. 
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Noir.  Palpes  ferrugineux.  Antennes  brunes  ^ 
leur  base  d'un  brun  noirâtre.  Tête  et  corselet 
lisses.  Ce  dernier  rétréci  postérieurennent,  ses 
angles  postérieurs  peu  saillants;  deux  impressions 
longitudinales  sur  chaque  côté  de  sa  base,  Texlé- 
rieure  courte^  Tintérieure  presque  deux  fois  aussi 
longue.  Elytres  marquées  de  stries  lisses ,  ou  très- 
légèrement  ponctuées,  et  de  trois  points  enfoncés 
sur  le  troisième  intervalle,  vers  la  suture.  Pâtes 
noires.  Tarses  d'un  brun  plus  ou  moins  rougeâtrc. 

Var.?  Feronîa  rufitursis.  B.  L.  Les  quatre  tarses 
antérieurs  et  l'extrémité  des  jambes  intermédiaires 
rougeâtres.  La  ligne  élevée  sur  le  bord  du  dernier 
anneau  de  Tabdomen  du  mâle ,  formant  une  sorte 
de  dent  sur  sa  base.  —  Mont-Dore. 

a5.  Feronia  mon(ana,B.  L.  Long.  6  1/2,  7  1/2  lig.  I>arg. 
2,  2  1/3  lig. 

Cette  espèce  peut  aussi  n'i^irc  qu'une  variété  de 
Tespèce  précédente.  Elle  est  proportionnellement 
plus  étroite  et  plus  convexe.  Les  impressions  du 
corselet  sont  moins  inégales,  et  le  milieu  de  sa 
base  £ât  lisse.  Les  stries  des  élytres  son^lns  dis- 
tinctemeM  ponctuées;  les  intervalles  eflre  celles- 
ci  sont  moins  larges;  les  points  enfoncés  du.  troi- 
sième inlervalle  sont  plus  petits  ;  celui  de  la  base 
manque  quelquefois ,  ou  est  à  peine  apparent. 
Pâtes  noires,  les  tarses  d'un  brun  rougeâtre.  — 
Mont-Dorc. 

aG.  Feronia  honnoraiiu  Long.  61/4,7  '/4  ''^* 

Dej. ,  t.  3 ,  p.  343. Id.  Icon.  ^  t.  3,  p.  85 ,  pi.  li^^, 
fig.  4. 

Noir.  Palpes  ferrugineux.  Antennes  brunes , 
*  lears  trois  premiers  articles  noirs.  Tel  te  étroite  , 
lisse  I  rétrécie  poslérieureroent.  Corselet  lisse , 
coupé  un  peu  obliquement  sur  les  côtés  de  sa  base  ; 
une  impression  longitudinale ,  lisse  sur  chaque  côté 
de  celle-ci.  Elytres  marquées  de  stries  lisses ,  et 
.  de  trois  9  quatre  ou  cinq  points  enioncés,  sur  le 
troisième  intervalle,  vers  la  suture.  Pâtes  d'un  brun 
Cerrugineux.  Les  cuisses  ^  celles  antérieures  sur- 
tout ,  d'un  bran  plus  obscur  ou  noirâtre. 
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st7'  Feroitia  femorala.  B.  L,  Lon{;.  G,  y  lig.  Larg>  a  , 


3g.  t'tronia  ooaiis.  L>oii{>.  (i,  y  lïg.  Idrg.  a  17a,  '6  lig- 
Oej.,  t.  5,  p.  385.  Id.  Icon-t  t.  3,  p.  160,  p). 
■  ig.fig.  3. 
Noir.   Palmes  d'un  brun  rooMiire.  AntennH 
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d'un  brun  noirâtre ,  le  dernier  article  rougeâlre. 
Tête  et  corselet  lisses;  deax  impressions  lisses  sur 
chaque  côté  de  sa  base.  Elytres  marquées  de  stries 
liises,  sans  aucuns  points  enfoncés  sur  les  inter- 
.  valles  entre  les  stries.  Pâtes  et  dessous  du  corps , 
noirs.  Les  tarses  d'un  brun  plus  ou  moins  rons- 
sâtre. 

Var.?  Plus  petite.  Elle  me  paraît  se  rapnrocher 
de  la y^ronia  beckenhaupiiL  Dej.  t.  3,  p.  087.  Sa 
forme  et  la  couleur  du  dessus  du  corps  sont  les 
mêmes  que  dans  l'espèce.  Antennes  brunes ,  le 
premier  article  rougeâtre  »  surtout  à  sa  base.  Tête , 
corselet  et  élytres  comme  dans  Tespèce  ;  les  bords 
latéraux  de  celles-ci  d'un  brun  rougeâtre,  plus 
prononcé  do  milieu  vers  Tcxlrémité.  Dessous  du 
corps  brun  ;  le  dernier  article  de  Tabdomen  rou- 
geâtre. Celui  du  mâle  a 9  dans  le  milieu,  une  ligne 
peo  élevée,  et,  de  chaque  cdté  de  celle-ci,  un 
enfoncement  assez  large  et  pointillé.  Cuisses  d'un 
brun  noirâtre.  Jambes  et  tarses  d'un  rouge  ferni- 
.^neox. 

3o.  Feronia  parallda.  Long.  6  i/a ,  8  i/4-  Larg.  a  i/4 , 

3lig. 
Dej.,  t.  3|  p.  386.  Id.  Icon. ,  t.  3,  p.  121 ,  pi. 

D'an  noir  assez  luisant.  Palpes  d'un  brun  fer- 
rugineux. Antennes  d*un  brun  obscur  ;  les  articles 
de  la  base  noirs.  Tête  et  corselet  lisses;  celui-ci 
plus  large  que  long ,  un  peu  plus  étroit  postérieu- 
rement ;  deux  impressions  presque  lisses  sur  cha- 
que côté  de  sa  base.  Elytres  marquées  de  stries 
légèrement  ponctuées.  Le  septième  intervalle  a , 
▼ers  sa  base^  un  petit  pli  élevé  qui  touche  Tangle 
humerai.  Pâtes  noires,  ou  d'un  noir  brun.  Les 
tarses  d'un  brun  rbussâtre  ou  rougeâtre. 

10^  oivisio^.  Molops.  Dej.  i«^  catalogue. 

Aptères.  Corps  court.  Corselet  cordiforme  ou  pres- 
que carré.  Antennes  presque  moniliformes.  Dernier 
article  des  palpes  presque  cylindrique. 
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.  Frronia  data.  Long-  C  ')4i  7  3/4  lig.  Larg.   2   1 
3  1/4  lig. 
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I.  Oephalotcs  vulgaris.  Long.  S  1/2,  10  lig.  Larg.  2  5/4  r 
3  1/3  lîg. 

Fabr.,  1. 1,  p.  187.  Olîv.,  36.  n**  6.  Lat.  »  t.  8, 
p.  370.  Dej.,  t.  3,  p.  4>28.  Id.  Icon.,  t.  3,  p.  ao3, 
pi.  i55>  fig.  3. 

Noir.  Palpes  d^an  brun  noirâtre,  rextr^mité 
des  articles  roussâtre.  Labre  d'un  brun  plas  ou 
moins  noirâtre.  Antennes  brunes,  les  articles  de 
la  base  noirs.  Tête  presque  aussi  large  que  le  cor- 
selet ,  assez  fortement  ponctuée ,  surtout  posté- 
rieurement. Corselet  aussi  long  que  large  9  beau- 
coup plus  étroit  postérieureuient ,  légèrement 
convexe  ;  des  points  enfoncés  sur  les  bords  anté- 
rieur et  postérieur,  plus  nombreux  et  plus  pressés 
sur  ce  dernier.  Point  d^impressîons  sur  les  côtés 
de  la  base.  Ecnsson  court,  triangulaire*  Ëlytres 
allongées,  sans  rebords  à  leur  base,  légèrement 
marquées  de  lignes  de  points  enfoncés.  Dessous 
du  corps  et  pâtes  noirs. 

On  le  trouve  sous  les  pierres.  ^ 

Taente-XiniAme  GEiiiBE.  —  Slomis.  Dej.  Harpalus,  Latr. 

Les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  du 
mâle  aussi '  long  que  larges,  légèrement  triangulaires 
oa  cordiformes.  Dernier  article  des  palpes  labiaux  lé- 
gèrement sécuriforme.  Corselet  allongé ,  légèrement 
cordiforme.  Labre  court,  échancré  en  arc  de  cercle. 
Mandibules  étroites,  trèsrsaillantes.  Crocbeis  des  tar- 
ses non  dentelés  en  dessous. 

I.  Stomîs  pumicatus.  Long.  3,3  1/2  lignes.  Larg.  i ,  i 
1/2  lignes. 

Latr. ,  t.  89  p.  338.  Dej. ,  t.  3  /p.  435.  Id.  Icon., 
t.  3,  p.  207,  pi.  i56,  6g.  I. 

Noirâtre.  Mandibules  et  labre  d^un  brun  plus 
ou  moins  roussâtre.  Pâtes ,  antennes  et  palpes 
d'ua  rouge  ferrugineux  ou  un  peu  jaune.  Labre 
court.Téte  et  corselet  Jisses. Ce  dernier  plus  étroit, 
postérieurement  arrondi  sur  les  côtés  ;  une  im- 
pression allongée  sur  cbaque  côté  de  sa  base, 
un  sillon  longitudinal  dans  le  milieu.  Ëlytres  con- 
vexes, allongées,  marqaées  de  stries  ponctuées. 
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On  le  trouve  sous  les  pierres ,  et  dans  lea 
tHiini4es> 
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elle  ne  dm  paratt  être  m'nne  variéii'  plai  peliie  et 
proporlionnelleineiil  pW  étroite.  Sa  couleur  est, 
enaet»»,  d'an  bram^  obs'car  on  ver^llre,  on 
«nÎTreas,  on  noirâtre.  I^  ailion  ia  conelet  ett 
coprt.  Les  itriu  dei  ëiylret  Hnt  plu  profoodei 
mrVtÉttémM  que  vcn  U  bue.  Patei  ooirei. 

3.  Amam  dmUiàa.  Long.  3  i/a,  4  ''fr  ^f-t  ■  </'> 
a  lignei. 

I>ej.,t.3,p.  46i.U.  IcoD.,  t.  3,  p.  343,  pi. 
160,  fig.  ^ 
Celle  < 
elles  et  la 
me  paraiii 
ée«  variéli 
d'an  broc 


d'an  bmi 
raogeltrei 
lions  sur  < 
térienr  pc 

Srofondes 
a  corps  I 
res.  Jaml 
roosaitrc. 
4-  Amara  volj 
i3,4lig- 

Fabr.,  I.  i,p.  tqS.  Dej.,  1.3,  p.  ^63.  Id. Icon., 
I.  3  ,  p.  345 ,  pi.  160 ,  fig,  5. 

Cnnlenri  de  i»  précédente.  Antennes  d'an  broQ 
iioiritre,  leur  premier  article  d'un  rouge  presque 
ferrugineux.  Les  deux  impressions  de  la  base  da 
eorseJei  toujours  distinctes.  Ëlylres  striées  comme 
dunsleïdeui  précédentes.  Palesenlièremnilltâircs 
ou  d'un  brun  noirâtre. 
5.  Amara  Innallt,  Long.  3,33/4  'ig-  I^rg.  1  i/d ,  1 3/4 
ligjues. 

'  Olîv.  55 ,  Car.  vulgam,  n*  q8.  Lalr. ,  I-  8  >  p- 
364.  t>ej.,  I.  3,  p.  464*  id.  Uon.,  I.  3.  p.  146, 
pi.  161,  Gg.  6. 
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Couleur  des  précédentes.  Aotennes  d^uo  brun 
obscur;  leurs  trois  premiers  articles  d\in  jaune 
ferrugioeux  ou  roussâlre^  Une  seule  impression 
apparente  sur  chaque  côté  du  corselet.  £lytres 
marquées  de  stries  lisses.  Dessous  du  corps  d^un 
noir  plus  ou  moins  verdâtre»  bronzé»£aisses  noi- 
res. Jambes  d^un  Jbrun  plus  ou  moins  roussâtre. 
Tarses  d'un  brun  noirâtre. 

6.  Amara  commuFÙs.  Long,  a  1/2 ,  3  1/2  lig.  Larg.  i  i/3, 
I  3/4  lig. 

Dej.  f  t.  3,  p.  aSy.  Id.  Icon.,  t.  3,  p.  25o,  pi. 
i6i,fig.  3, 

Couleur  des  précédentes.  Antennes  d'un  noir 
obscur;  leurs  trois  premiers  articles  rougeâlres. 
Les  deux  impressions  sur  chaque  côté  de  la  base 
du  corselet  peu  distinctes  ou  nulles.  Striei  des 
élytres  plus  profondes  sur  Textrémité  que  vers  la 
base.  Dessous  du  corps  d'un  noirâtre  bronzé  ou 
verdâtre.  Cuisses  noirâtres.  Jambes  d'un  brun  plus 
ou  moins  roussâtre. 

7«  A  nuira  familiarisa  Long.  2  r/2,  3  1/2  lig.  Larg.  i  1/4» 
I  1/2  lig. 

Dej. ,  I.  3 ,  p.  469.  Id.  Icon. ,  t.  3,  p.  a54. 9  pi- 

160,  fig.  6. 

Couleur  des  précédentes.  Antennes  d'un  noir 
obscur.  Les  trois  premiers  articles  Ats  antennes 
d'un  roux  testacé.  Les  deux  impressions  de  la  base 
du  corselet  presque  toujours  distinctes.  Les  stries 
des  élytres  comme  dans  les  précédentes.  Pâtes 
entièrement  rougeâtres. 

8.  Amara  pUbeja.  Long.  2  i/4  9  3  1/2  lig.  Larg.  i  i/3 , 

I  2/3  lig. 
Dej.,  t.  3.  p.  4^*  I<^* Icon.,  t.3,p/24gi  pi. 

161,  fig.  2. 

Couleur  des  précédentes.  Antenj^  d'un  brun 
obscur;  leurs  trois  premiers  articln  d'un  jaune 
ferrugineux.  Jambes  d'un  jaune  testacé. 

9.  Amara  bifrons.  Long,  a  i;4f  3  lig.  Larg.  1,11/2  lig. 

Dej. ,  t.  8 ,  p.  4^5.  Id.  Icon. ,  t.  3  >  p.  269 ,  pi. 
164,  fig.  I. 


(  285  ) 

D'un  brun  roussâlre ,  on  peu  bronzé ,  quelque- 
fois obscur.  Palpes  et  antennes  d'un  roux  jaunâtre 
pâle;  mandibules  plus  foncées,  leur  extrémité 
brune.  Té|e  lisse.  Corselet  à  peine  rebordé,  lisse  ; 
les  impressiomi  de  sa  base  et  celle-ci  ponctoées. 
Elytres  marquées  de  strie*  à  peioe  ponctuées  ;  les 
hqrd»  extérîâirs ,  depuis  à  peu  près  le  milieu  jus- 
qu^a.  la.  suture  «sont  d'un  brun  ronssâtre,  ainsi 
que  le  dessoua  du  corps.  Pâtes  d'un  jaune  testacé 
plus  pâle  sur  les  cuisses. 

to.  Amara  moniana?  Long.  3,  3  1/2  lig.  Larg.  i  i/3, 
1  3/4  lig. 

Dej. ,  t.  3,  p.  487.  Id.  IcoQ.,  t.  3|  p.  aya,  pL 
i64,fig.8. 

Cette  espèce ,  si  les  individus  que  je  possède 
sont  véritablement  Y  amara  moniana,  D^i*9  ne  me 
p^rah  iêtre  qu'une  variété  de  la  précédente ,  pro- 
portionnellement un  peu  plus  grande  et  plus  large  ; 
les  couleurs  sont  à  peu  près  les  mêmes  ;  les  éiytres 
sont  plus  fortement  ponctuées.  Le  dessons  du 
corps  est  d'un  bran  plus  ou  moins  roassdtre.  Des- 
sous  des  bords  latéraux  des  éiytres  d'un  roux  jau- 
nâtre. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  et  la  précédente  sur  les 
Monts-d'Or. 

11.  Amara  eximia.  Long.  3,3  i/a  lig.  Larg.  i  i/3 ,  i 

3/4  lig. 

Dej. ,  t.'jl,  p.  494*  I<^-  Icon. ,  p.  aSi,  pi.  i65 , 

D'un  bran  noirâtre,  obscnr  en  d^us,  rou- 
geâtre  en  dessous.  Labre  d'an  brun  roussâtre.  An- 
tennes et  palpes  rougeâtres.  Tête  et  corselet  lisses; 
la  base  de  celui-ci  est  fortement  ponctuée  ;  deui 
impressicfhs  sur  cbacun  de  ses  côtés ,  l'intérieure 
allongée ,  l'extérieure  arrondie ,  peu  profonde  ou 
peu  apparente.  Eiytres  marquées  de  stries  plus 
ou  moins  ponctuées.  Pâtes  rougeâtres  ou  d'un 
rouge  ferrugineux. 

12.  Amara  ingtmia*  Long.  3  i/a ,  4  ^3  Ug.  Larg.  i  3/4, 

a  1/3  lig. 
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De). ,  t.  3,  p.  49^*  ^à.  IcoD.)  t.  3,  p.  2BS,  pi. 
1669  fig.  1. 

D'un  broozë  obscur  ou  bruDâire  en  dessus. 
Labre  d^QO  brun  roussâtre.  Palpes  d'uo  jaune  rous- 
sâtre ,  avee  une  Ucbe  noire  sur  le  premier  article. 
AoienDes  d'un  fanne  roussâtre  obscar,  plus  clair 
sur  les  articles  de  la  base.  Corselet  un  pea  rétréci 
antérieareoient,  deux  impressions  pointillées  sur 
cbacan  des  côtés  de  sa  base.  Elytres  marquées  de 
stries  peu  profondes  et  pooctoées ,  le  bord  posté- 
rieur légèrement  roussâtre.  Dessous  du  corps  brun. 
Pales  rougeâires. 

Je  i^ai  trouvé  sur  les  moots  Dores. 

i3.   Amara  cortsuiarîs.  Long.  3  i/4}  4  '/4  'îg^   La''g*  < 
i/a ,  a  lig. 

Fabr.  Car.  ia'us,  t.  i ,  p.  106.  Latr.  Harpalus 
apricarius,  Var.,  t.  8,  p.  545.  Dej.,  t.  3,  p.  5oo. 
Id.  Icon. ,  t.  3  f  p.  ago,  pi.  167,  fig.  I. 

D*un  noir  brun  en  dessus,  d'un  bron  roussâtre 
ou  rougeâtre  en  dessous.  Pales ,  antennes  et 
palpes  d*un  roi^ge  ferrugineux.  Corselet  presque 
carré,  un  peu  rétréci  en  devant  ;  deox  impressions 
ponctuées  sur  cbaque  cÂté  de  sa  ba»e.  Elytres  mar- 
quées de  stries  ponctuées  et  de  quelques  points 
enfoncés  plus  gros  près  du  bord  extérieur,  vers  la 
base  et  Textrémité.  Pâtes  d'un  rooge  ferrugineux. 

i4*  Amara  pairicia.  Long.  5  i/a ,  5  lig.,  Larg.  i  i/a  ,  2 
3/3  lignes.  > 

Dei.,  t.  3,  p.  5o9.  Id.  Icon. ,  t«  3,  p.  398,  pi. 
167,  fig.  3.  •• 

Cette  espèce  me  paraît  peu  disAacte  de  la  pré- 
cédente et  n'en  être  qu'nne  fariéâE.  Elle  est  en 
dessus  d'un  bran  noirâtre  on  tout  àfait  noir«  d'un 
brun  plus  on  moins  roussâtre  en  ftssoos.  Labre 
d'un  brun  roussâtre-  Palpes  et  antennes  d'un  rouge 
ferrugineux.  Corselet  plus  étroit  en  devant  ;  deux 
impressions  ponctuées  sur  cbaque  côté  de  sa  base. 
Les  elytres  et  leur  ponctuation  comme  dans  la 
précédente;  le  bord  postérieor  e»t  r^asaâlre.  Pâtes 
d'un  rouge  ferrugineux. 
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i5.  Amara  apricaria.  Long.  2  3/47  ^  72  lig.  Larg.  i  1/2, 
1  3/4  lig. 

Fabr.,  t.  i,p.  2o5.  Dej.,  t.  3,  p. 5o6. Id. Icon., 
t.  3y  p.  298,  pL  1689  £g.  S. 

D'on  noir  broo  ^  un  peu  bronzé.  Labre  d'un 
bma  roottâtre.  Palpes  et  antennes  d'un  ronge  fer- 
rugineux. Corselet,  presque  carré,  un  peu  plus 
étroit  en  devint,  fortement  ponctué  sur  sa  base 
seulement  ;  deux  impressions  presque  %aies  sur 
chaque  côté  de  celle-ci.  Elytres  plus  larges  que  le 
corselet  y  marquées  de  slnes  ponctuées  et  d'une 
ligne  de  points  enfoncés;  interrompue  dans  le  mi- 
lieu, près  du  bord  extérieur.  Pâtes  d'un  roi^e  fer- 
rugineux* 

16.  Amara  crenata.  Long.  3  i/49  3  3/3  lig.  Larg.  i  1/2, 

1  1/3  lig. 

Dej.9  t.  3,  p.  507.  Id.  Icon. ,  t.  3|  p.  ZoOf  pi. 

168,  fig*  4* 

D'un  brun  noirâtre  en  dessus ,  d'un  brun  rous- 
sâtre  en  dessous.  Pâtes ,  antennes  et  palpes  d'un 
rouge  ferrugineux.  Tête  et  corselet  lisses  ;  deux  im« 
pressions  assez  larges ,  et  ponctuées  sur  chacun 
des  côtés  de  la  base  de  ce  dernier.  Ëlytrès  mar-> 
qoées  de  stries  fortement  ponctuées.  Lai  ligne  des 
points  enfoncés  près  du  bord  extérieur,  comme 
dans  la  précédente.  Pâtes  roogeâtres. 

17.  Amara  fuiça.  Long.  3  1/2,  4  >/^  lîg*  I^^S*  >  *l^9 

2  lignes. 

Olîv.,  35,  Car,  Concolor^  n^  xo6.  Latr.,  t.  8,  p. 
344-  I)ej.,  L  3,  p.  5ii.  Id.  IcoD. ,  t. 3,p.3o3,pl. 

169,  fig.a. 

Entièrement  d'un  jaune  ferrugineux  ou  ron- 
geâtre.  Mandibules  noirâtres  à  Pextrémité.  Tète 
et  corselet  lisses  ;  ce  dernier  plus  étroit  postérieu- 
rement; deux  impressions  ponctuées  sur  chaque 
côté  de  sa  base.  Elytres  plus  pâles  que  le  corselet, 
marquées  de  stries  ponctuées  et  d'une  ligne  de 
points  enfoncés,  plus  gros,  interrompue  dans  le^ 
milieu  ,  près  du  bord  extérieur. 
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i8*  Amara  aulica.  Long.  5  1/^96  lîg.  Larg*  2  i;4  9  ^ 
i/a  lignes. 

Fabr.  Carab,  piccus^  *•  «i  P-  28.  Oliv.  87,  n«  74. 
De}.,  t.  3,  p.  5i5.  Id.  IcoD.^  u  3,  p.  3o8,  pL  170, 
fig.  I. 

D*àn  brun  noirâtre.  Antennes  et  palpes  d'an 
rooge  fermgincnx.  Labre  d'un  brun  roussâtre.  Têle 
lisse.  Corselet  plus  étroit  postérieurement ,  ponc-' 
toé  sur  ses  bords  antérieur  et  postérieur;  deux 
impressions  sur  chaque  côté  de  sa  base.  Klytres 
marquées  de  stries  ponctuées.  Pâtes  d'un  rouge 
ferrugineux. 


(La  siùle  à  une  prochaine  Iwratson) 


^ 
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UE  L'APERÇU  CÉOLOGIODE 


SOI 


•    ■  ' 


UNE  PARTIE  DE  ^AUVERGNE , 

MféeUIMMMWT  8Um  LMB  BSVXaOVS  as  €aMBMtmiW'W3ÊMmÂ99m^, 


■        \        »  I  • 


-Plateaux  volcaniques  ;  Gra^enoire  »  Mo^taw- 
doux,  capde  PnideUfiS.  . 

Nous  allons  quitter  cette  balle  Limagne  ec 
ses  combinaisons  neptuno-vulcaniennes  si 
variées ,  pour  escalader  le  plateau  élevé  qpi 
l'avoisine ,  et  la  chaîne  des  cônes.ToIc9i;iqua9«: 

Quand  on  part  de  Qlet^mpu^ ,  et  qu'on  apr: 
proche  des  mdntagifaes,.  les  première»  mafivi^ 
volcaniques  qui  sa  présentent  4.  la  vue  So^jt 
les  hauteurs  du  puy  d^  MjQÇjt^^OU^  f P.  4p 
Gravenoire ,  distantes  d'une  demirli^iua  seur» 
]eiBant,di?  la  ville*  Ces  deux  élévations- SQnt 
çapandant  di'une  nature  très«:difrérent^  • 

ÎLe  puy  de  Mootaudoux ,  qui-  ne  dokaû^.  la 

ville  que  de  i8i  màtres  (s^  haiMeâr  a^^essuA 
du  xûveau  4^  la  mer  est^^  d'après- Ramqnd, 
de  $99  mètres) ,  est  con^posé ,  4ans  sa  part^ 
Juillet  1837.  19 
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moyenne  »  d*ane  couche  très-epaisse  de  tuf 
Tolcanique  qui  se  fait  remarquer  par  une 
quantité  de  grains  de  quarz  mêlé  à  la  roche, 
par  un  felspath  frais  et  feuilleté  (d'un  brillant 
de  nacre ,  et  non  vitreux)  ,  et  par  la  présence 
d'fin  grand  nombre  de  gros  fragments  angu- 
leux de  basalte.  Cette  couche  s'appuie  sur  le 
calcaire  de  la  Limagne ,  et  est  recouvert  d'une 
forte  masse  de  basalte  grossièrement  prisma- 
tique. 

Derrière  ce  puy  s'élève  Gravenoire ,  mon- 
tagne bien  plus  haute  (ayant  83o  mètres  au« 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  d'après  Ramondj. 
On  remarque  de  loin  la  forme  et  la  couleur 
de  ce  monceau  de  scories  rouges  et  stériles  , 
qui  apparaît  entièrement  dépourvu  de  végé- 
tation /  au  milieu  des  vergers  et  des  vignes; 
à  sa  base,  la  route  a  mis  à  nu ,  depuis  peu 
d'années ,  la  belle  coupe  d'un  banc  de  lapilli. 
Ce  banc  se  compose  de  lits  bien  tranchés  de 
lapilli ,  alternativement  noirs  et  rouges,  qui, 
bien  que  n'étant  réunis  par  aucun,  ciment , 
offrent  néanmoins  dans  leur  ensemble  une 
telle  résistance,  qu'on  y  a  fait  une  coupure 
profonde  ,  qui  en  a  découvert  une  muraille 
d'environ  40  pieds;  Les  couches  de  cette  mu- 
raille ont  une  inclinaison  de  3o^  vers  l'ouest  ; 
ce  qui  indique  que  ^e  banc  de  lapilli ,  déposé 
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d abord  horizontalement,  a  été  soulevé  avec 
toute  sa  base ,  par  les  éruptions  qui  sortirent 
plus  tard  de  Gravenoire ,  et  placé  ainsi  dans 
sa  situation  actuelle.  De  Tautre  c6té  du  creu-' 
sèment  y  la  même  muraille  présente  ,  outre  la 
même  inclinaison  générale ,  des  courbures  et 
des  enfoncements  dans  les  scories. 

Les  bandes  rouges  de  cette  couchede  lapilli 
sont  évidemment  formées  de  débris  de  scories 
de  mêm^  nature  que  ceux  qui  recouvrent  au- 
jourd'hui en  masses  considérables  le  cône  en- 
tier de  Gravenoire  :  les  bandes  noires  pa« 
raissent  composées  de  débris  de  basalte.  Né 
pourrait-on  pas  retrouver  dans  cette  coucbe 
épaisse ,  qui  se  prolonge  fort  loin  en  suivant 
le  pied  des  montagnes ,  une  portion  des  masses 
enfouies  de  ces  vieilles  coulées  basaltiques 
(autrefois  liées  ensemble)  ^  qui  remplissaient 
les  intervalles  des  puys  deMontaudoux,  Cha- 
rade ,  Montrognon ,  etc.  ? 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
la  description  de  Gravenoire  et  de  ses  deux' 
coulées  de  laves,  dont  Tune  se  dirige  au  sud 
par  Beaumont ,  jusqu'à  une  distance  de*deilif 
lieues  dans  la  plaine,  vers  la  route  d'Issoira  ;* 
et  l'autre  au  nord  »  dans  la  vallée  de  Royat. 
M.  de  Buch  a  su  peindre  ce  tableau  avec  des 
couleurs  si  vraies  »  qu'il  semble  les  avoir  em** 
pruntées  a  la  nature  elle-même. 
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D'après  le  calcul  de  M.  Lecoq  (i) ,  les  cou- 
lées de  ccToIcan  composent  une  masse  de  plus 
de  571000,000  de  mètres  cubes  :  il  a  cela  de 
très-remarquable ,  que  ses  éruptions  n^  ont  pas 
laissé  le  moindre  vestige  de  cratère  ou  de  soupi- 
milqjjelconque.  No  us  consignons  ce  fai  t  comme 
une  obsei*yaiion  uiileà  Téiude  des  anciennes 
coulées  de  basalte. 

La  coulée  septentrionale  de  Gfa^enoire , 
qui  enyahit  Téiroitc  gorge  de  Royat ,  couvrit 
toutes  les  sources  qui  y  descendaient  du  haut 
des  éminences  voisines;  elles  abaissent  main- 
tenant leurs  eaux  sous  cette  croûte  de  lave  f 
•l  en  sortent  en  grande  abondance  au  bas  du 
"villi^e  y  à  l'endroit  même  où  la  lave  qui  se 
Çgeait  s'est  arrêtée  au  plus  profond  de  la  val- 
lée* en  arcades  aplaties^  dont  les  coupes  dia- 
gonales offrent  de  beaux  prismes  à  cinq  côtés. 

fin  suivant  la  grande  route  de  Limoges , 
qui  passe  à  l'entrée  de  cette  gorge  profonde, 
et  cQuduit  9U  haut  du  plateau  volcanique , 
QfL  trouve,  sans  s'élever  beaucoup  au-dessus 
de  la  utillç ,  le  terrain  graniUque  accompagné 
encore,  aux  deux  cotés  de  k  vallée ,  de  fortes 
^a^inences  de  calcaire  de  la  Limagne ,  qui  s'ap- 


(i)  Annales  scieniSf,  industr.  ei  ttatist  de  rjutretigne.  Juillet 
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puieui  aux  montagnes  >  et  parviennent  à  une 
assez  grande  élévation  au-dessus  de  leur  basr 
de  granité.  Bientôt  l'observateur  rencôntri 
des  coulées  de  basalte  et  de  scories  qui  oi^ 
forcé  la  route  a  décrire  plusieurs  détours. 

Qiiand  on  est  à  mi-bauteur,  au  cap  été  Pm- 
dettes ,  qui  n*est  pas  une  crête  isolée ,  mais 
bien  le  reste  d'une  ancienne  coulée  basaltiqtie, 
qui  forme  en  cet  endroit  un  petit  plateau,  Ik 
limite  de  la  superposition  du  basalte  et  dû 
granité  se  voit  tout  près  du  chemin.  Une  cbti- 
che  de  scories  et  de  matières  poi*etisës ,  èk 
trois  pieds  d  épaisseur  à  peu  près ,  t*ecouvre 
immédiatement  le  gi^nite  ,  et  bientôt  faft 
place  a  un  basalte  tout  à  fait  compact  et  biéà 
conservé,  renFermant  beaucoup  depëridot, 
un  peu  d'amphibole  et  de  pyro^ène  ;  ce  ba- 
salte est  grossièrétuent  pridmati^iiè.  Aii-dè^ 
•ôus  I  au  contact  dû  basalte ,  le  granité  ièflit 
tout  a  fait  décompo&é  et  transformé  en  iiitb 
substance  friable  très-feii^ugineuse  et  bolai^fa. 

s!  l'on  poursuit  le  banc  de  basalte  dand  là 
direction  de  l'ouest ,  on  parvient ,  en  mon* 
tant  quelques  centaines  de  pas ,  à  une  superbe 
formation  basaltique  à  prîsmes  réguliers.  Ces 
prismes  sont  perpehdiciilaii^  et  réunis,  et 
bfat  jusqu'à  tiâgt  pieds  de  haut;  letir  dia- 
mètre est  d'un  à  dettx  pieds ,  et  leurs  faceà 
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sont  tout  à  lait  unies  ;  pourtant  ici  la  roche 
est  Tisiblement  altérée ,  la  couleur  du  basalte 
est  devenue  d*un  gris  plus  clair  «  son  aspect 
0St  terreux ,  et  Ton  voit  dans  la  roche  une 
infinité  de  points  noirs ,  dont  quelques-uns 
sont  de  la  grosseiu*  d'un  pois. 

La  coulée  monte  toujours  dans  la  même 
direciiou  jusqu'auprès)  de  l'endroit  appelé  la 
Baraque  (791  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
4'après  Ramond).  Plus  on  monte,  plus  la 
roche  est  poreuse.  Au  milieu  du  basalte  com- 
pact ,  on  trouve  des  couches  entières  de  laves 
^ou^es  boiM:wu fiées ,  qui  ne  laissent  pas  que 
de  cojBpliquer  beaucoup  la  distinction  mi- 
neralogîque  entre  les  laves  anciennes  et  mo- 
4ernes  sur  ceppint. 

.  La  fin  de  la  coulée  de  basalte  est  marquée 
auprès  de  la  Baraque  par  un  petit  monceau 
4e  scories  sans  cratère  et  sans  nulle  trace  de 
j^uche  d'éruptiop  ;  ce  monceau  ne  s'élève 
pas  a  plus  de  quarante  pieds  au-dessus  du  sol. 
PiTul  doute  cependant  que  ce  ne  soit  un  })etit 
Tolcanà  part,  d*oii  est  sorti  le  cap  dePrudelles. 
Aux  deux  côtés  de  ce  petit  cône ,  passent 
les  deux  coulées  divergentes  du  puy  de  Pa* 
riou  qui  le  domine  ;  elles  n'en  sont  séparées 
que  par  l'enfoncement  natiu*el  qui  existe 
entre  ces  deux  masses  volcaniques. 
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Le  cône  basaltique  à  scories  étant  le  plus 
ancien ,  a  éyidemmsiit  opéré  sar  le  grand  cou- 
rant de  laves  de  Pariou^  la  separatioà  que  Ton 
remarque  en  cet  endroit. 

Les  deux  coulées  de.  Pariou ,  pariant  de  ^ 
point  de  séparation^  descendent  le  long  des 
pentes  du  plateau  ^  et  se  {Mrolongeant  jus^pi^ 
dans  la  plaine  ,  s'avancent  bien  plus  qjOfi  la 
coulée  basaltique ,  qui ,  au-dessous  du  cap  de 
Prudelles ,  mis  à  nu  par  la  rout(^  /  Ta  encore 
former  un  second  petit  plateau ,, et  en  reste  là. 
C'est  ce  qui  fait  de  cette  éminence  un  mo- 
nument caractéristique  et  un  curieux  objet 
d*étude  pour  la  connaissance  des  coulées  an- 
ciennes et  modernes,  et  de  leurs  conséquences* 
Ijious  reviendrons  encore  sur  ces  matières. 

jispect  général  des  montagnes  volcaniques^ 
sur  le  plateau  de  granité^ 

A  peu  de  distance  de  la  Baraque^  localifi^ 
dont  nous  venons  de  parler ,  et  qui  consiste 
en  quelques  maisons  éparses ,  on  est  au  som- 
met du  plateau  ;  c*est  de  la  que  le  voyagfor 
jouit  pleinement  de  L'aspect  extraordinaire  des 
pays  volcaniques ,  tableau  dont  personne  ne 
peut  sentir  aussi  vivement  toute  la  beauté,  qu/& 
ceux  qui  n'ont  jamais  vu  de  volcans.  Ce  spe^ 


(  39^  ) 
tâdle  pirôdliit  par  son  originaliié  une  plus 
grande  itnpression  que  |fi  chaîne  du  Mont- 
Dbre ,'  .si  belle  cependant  et  si  supérieure  en 
hauteur.  En  effet,  comme  Ta  dit  M.  de  Bach, 

t 

cette  derlifrère  chame  offre  dans  son  ensemble 
mi  aspect 'trèë-analogue  à  celui  d^une  chaîne 
4d'êi  Mpe$,  tome  différente  qu'elle  en  est  d  ail- 
leurs sous  le  rapport  minëralogique. 

Dès  que  rëléyaiion  où  Ton  se  trouve  placé 
permet  de  distinguer,  non  plus  seulement  les 
aommets  Tolcaniques ,  comme  on  les  voit  de 
ia  plàîne,  mais  les  montagnes  tout  entières 
8*élançant  de  la  surface  du  plateau ,  on  recon- 
lùitt  suiVle^cfaamp  l'action  de  forces  naturelles 
inaccomaméés  >  et  Ton  est  bientôt  convaincu, 
comme  le  l*emarque  Dolon^eu,  que  de  telles 
formations  ne  peuvent  devoir  leur  origine 
qu'à  l'apparition  au  -  dessus'  du  granité  de 
masses  aupai^vant  renfermiies  au-^dans  ou 
plus  vraisemblablement  au-dessous  du  granité. 

Ces  conséquence^  semblent  ^i  naturelles , 
queDolomieu  proposa  de  pratiquer  une  gale- 
rie sous  Tun  de  ces  c6nes  quixi^dst  jmi  a  pliisde 
cinq  centis  toises  de  distance  de  la  pente  escar- 
pée du  plateau  granitique  :  la  galerie ,  partant 
de  Ja  plaine  ,  aurait  percé  à  environ  soixante 
toises  au-dessous  de  la  surface  du  plateau  > 
et  aurait  permis  d'atteindre  la  voie  volcanique 
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par  laquelle  la  lave  est  montée  ,  et  de  pené- 

.  trer  plus  avant ,  au  moyen  de  cette  voie ,  jus- 
qu'à parvenir  peut-être  au  foyer  des  ancieifi 
TOlciEms  (i), 

lA  eh^  jiriDdpalè  des  montages  et  des 
iâëf  MiMas  vtilbÉiuques ,  qui  ont  pour  b^sè  lies 
rocb^l^riinordiales ,  se  dirige  du  nord  au  sud, 
^t  contpreiid  une  étendue  d*2i  peu  près  qtia- 
Mtute  lièdei  de  France,  commençant  dans  là 
;^8rrtie  septentrionale  du  département  du  Pdy- 
âë*D6me,  letratêrsant  dans  toute  salongueur, 
et  continuant  dans  la  même  direction  &  travers 
*^  le  département  du  Gantai ,  jusque  dans  le  dé- 
partement delà  liozère. 

Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  séu« 
leittent',  on  courpte  à  peu  près  sôixane-dix 
cônes  Tolcaniqdes,  parmi  lesquels  environ 
cinqotàAté  cratères  bien  marqaés.  On  a  de« 
Tant' les  yeux  quë^l^uës-uns  de  ces  cônes  et 
de  ces  cratèi^eé  lès  plus  remarquables  \  lorb* 
qu*(x^  ëii  \k  la  partie  i$upérieure  dii  plateau  à 
l'ouest  de'Cleriiiont.  En  entendant  les  noôia 
de  puys  de  Dôme ,  de  Pariou  ,  de  SârcouV, 
dé*  Clferabu ,  dé  Côme  ,  de  Ghopinë  »  wlc  \ 
cbàccm  se  reporte  \  ce  pays  classique  .des  Vol* 
cans ,  tisité  par  la  plupart  des  géôlogfies  »  et 
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décrit  par  plusieurs  des  plus  distingués  d'en- 
tre eux«  Nous  renvoyons  à  ces  descriptions  , 
pai'ticulièremcnt  aux  ouvrages  de  MM.  de 
Buch ,  Ramond  et  Scrope  ;  car  nous  ne  vou- 
lons pas  fatiguer  le  lecteur  par  desdëtails  répé- 
tés sur  chacun  des  puys,  et  nous  désirons  nous 
borner  à  quelques  remarques  générales. 

Plusieurs  naturalistes  ont  observé ,  comme 
une  différence  essentielle  entre  les  volcans  de 
l'Auvergne^  et  les  volcans  encore  actifs  d'au- 
tres pays  ,  que ,  dans  les  premiers  chaque 
cône  forme  un  volcan  isolé ,  indépendant  des 
cônes  voisins,  et  circonscrit  exactement,  tan- 
disque^  dans  d  autres  formations  volcaniques^ 
on  trouve  des  groupes  plus  //e^,' ayant  pour 
centre  un  cratère  élevé ,  d'où  provient  la  réu- 
nion des  éminences  volcaniques  environ- 
nantes. Ces  fréquentes  accumulations  de  ma- 
tières volcaniques  sur  un  seul  point ,  dans  ces 
systèmes,  ont  entièrement  défiguré  le  sol  ori- 
ginaire d'où  elles  étaient  sorties,  l'ont  quel- 
c^uefois  détruit  en  grande  partie  ,  l'ont  cons- 
tamment recouvert  de  substances  diversement 
amoncelées  et  accumulées  a  différentes  opo* 
^ues ,  et  ont  en  même  temps  préparé  une  base 
nouvelle  aux  soulèvements  volcaniques. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  en  Auvergne  :  dans  ce 
pays  le  terrain  primitif  parait  sur  un  grand 
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nombre  de  points  entre  les  puys  isolés  ;  nulle 

part^.même  que  je  sache,  on  n'y  a  observé  de 

perturbations  et  de  bouleyersementa  évidents 

des  couchkade  ce  terrain.  Le  puyChopine, 

numuigpQjTniaient  énigmatiqoe  ,  pourrait 

seul  ;^ire  azoeptioh  à  cette  règle.     • 

Les  éruptions  des  puys  volcaniques  aoiii 

anjm  simples  que  la  disposition  même  de  ces 

Bdomagnes»  Quelque  considérables  que  soient 

les  coulées  de  plusieurs  de  ces  crâtères  (par 

exemple ,  les  coulées  du  puy  de  G6me  et  du 

puy  de  la  Vache ,  qui  parcourent  un  espace 

de  douze  à  quinze  cents  mètres) ,  la  plupart 

cependant  paraissent,  être  chacune  le  résultat 

d'une  seule  éruption.  Il  n'en  est  pas  ici  comme 

au  YésuTe^  oii  les  diverses  éruptions  se  distin* 

guent  les  unes  des  autres  par  l'épaisseur ,  la 

direction  et  la.nature  des  coulées,  et  prâen- 

tent'aïa. géologue  tout  une  chronologie.  Let 

coulées  des  puys  se  montrent  seules,  sortAK 

cha4:tine  de  son  cône  par ticulier  ^  et  s*éten* 

dant  plus  ou  moins ,  selon  la  puissance  de 

l'éruption  et  le  niveau  du  terrain.  L'aîction 

volcanique  qui  étçnd  ici  ses  effets  sur  une 

ligne  si  prolongée ,  et  qui  présente  un  "en- 

.chainement  continu  de  volmnsiû  long  et  si 

.colossal ,  cette  action  semble  avoir  pour  cha* 

que  cratère  épuisé  a^  forces  par  une  seule 


f 
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^j^tiption  ;  il  semble  qu'elle  n'a  pa  aTOÎr  Tin- 
tisiisîié  de  l'Etna  et  du  Vcsuvç,  où  teui  se  con- 
centre sur  un  point  principal  pendant  des 
milliers  d'années ,  ce  qui  produit  les  résultats 
que  AOttS  Toyons  ;  et  où ,  dé  loin  en  loin  seu- 
lement ,  le  foyer  central  s'ouvre  de  nouveaujL 
aoupiraux. 

Dans  sa  description  des  îles  Canaries,  M.  de 
Bach  a  présenté  cette  distinction  générale  dès 
volcans  V  d'une  manière  plus  complète  que 
nous  ne  le  pourrions  faire ,  et  d  après  cettie 
idée  ,  il  a  rangé  tous  les  voldané  de  la  terre 
«n  deux  classes  :  vo/cans  i  centre  cl  "inylcahs  en 
j$ériûs  (p.  Say).  Nous  renverrons  ii  ^et  ^k^- 
l^nt  exposé  «  et  nous  ajouterons  seulement  que 
i^  Volcans  d'Auvergne  appanienùèni  à  la 
classe  des  volcans  en  séf^s. 

Passant  à  un  examen  plus  apjirofbiidf  des 
substances  volcaniques  dont  tes  masses  dàtnl' 
nent  le  vaste  bassin  de  la  Li magne,  nousdt^ 
tÎDguerons  sans  peine  trois  Ibrnlations  prin- 
cipales ;  savoir  :  les  Unchjtes  i  les  basaltes ,  les 
accumulations  de  matières  scoriatées ,  et  cer- 
taines coulées  qui  di fièrent  de  ces  deux  for- 
mations par  Xexkvficies^  On  le*  à  classées  sous 
la  dénomination  de  coulées  de  vokans  mo- 
dernes ^  umà  cause  de  leur  situation ,  qa^ètt 
raison  de  l'analogie  que  présentent  les  vOl6cfts 
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qui  les  ont  produites,  avec  ceux  qui  brûlent 
de  nos  jours. 

Montagnes  trachytiques  dans  la  chaîne  des  pujs  , 

des  environs  de  Clermont* 

* 

I  •  La  formation  trachjrtiqùe  dans  les  pays 
-voisins  de  Clermont  se  borne  a  six  montagnes 
koWes  seulement  ;  ce  sont  :  le  puy  de  Dôme, 
le  gland  et  le  petit  Gliersou,  le  grand  Sar^ 
eoay,  le  puy  Chopine  et  le  puy  de  Sucbet  : 
ces  deux  dernières  montagnes  ne  sont  qu'en 
partie  tiachytiques. 

A  quelques  faibles  nuances  près ,  la  rocbe 
de  tous  ces  puys  est  identique  ;  c'est  M.  de 
Buch  qui  l'a  décriie  pour  la  première  foia 
sous  le  nom  de  domite ,  dénomination  qui  a 
été  adoptée  parce  qu'elle  sert  à  désigner  une 
ifariété  de  trachyte  bien  distincte.  La  transi- 
tion die  cette  roche  au  phonolite,  indiquée 
par  Ramond^  se  remarque  souvent  au  mont 
Dore. 

La  base  de  la  domite,  ainsi  que  du  trachyte 
en  général^  est  felspathique  ;  mais  la  domite  a 
cela  de  particulier,  qu'elle  est  d'un  grain  trè&- 
fin ,  tendu  et  friable ,  un  peu  sonore ,  qu'elle 
happe  à  la  langue  et  absorbe  Teau  ;  t\\e  ne 
fond  pas  an  chalumeau.  L  analyse  de  Vaii*' 
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quelin  a  fait  connaître  !sa  composition  ;  elle 
renferme  ge'néralement  dans  sa  pâte  des  cris- 
taux de  feldspath  vitreux,  moins  nombreux  et 
plus  petits  que  ceux  des  trachytes  du  mont 
Dore  y  par  conséquent  son  aspect  approche 
moins  de  celui  du  porphyre.  Outre  le  felds- 
path vitreux ,  les  accessoires  ordinaires  de  sa 
composition  sont  le  mica  en  petites  lames 
éparses,  de  couleur  foncée;  Tamphibole  aci* 
culaire  et  le  tiianite  ,  plus  rarement  des  cris 
taux  de  pyroxène ,  et  très-souvent  une  croûte 
de  fer  oligiste  spéculaire  qui  tapisse  Tinté- 
rieur  des  cavités  de  la  roche  et  des  espèces 
de  loges  à  druses  qui  s'y  rencontrent  ;  le  fer 
oligiste  y  forme  des  cristaux  plus  ou  moins 
grands  et  quelquefois  tout  a  fait  réguliers. 

Dans  les  cristaux  bien  nets  de  cette  espèce , 
les  faces  formées  par  les  coupes  perpendicu- 
laires sur  Taxe  du  rhomboèdre  sont  toujours 
très-allongées  »  ce  qui  produit  des  plaqties 
longues  dont  la  tranche  offre  encore  les  côtés 
da  rhomboèdre ,  avec  plusieurs  autres  com- 
binaisons de  plans  géométriques.  C'est  pré- 
cisémeni  la  forme  des  cristaux  de  fer  oligiste 
spéculaire  produits  par  sublimation  à  l'Etna 
et  au  Vésuve. 

La'  découverte  des  fragments  de  scorie  dans 
la  domite  est  due  à  M.  le  comte  de  Montlo^ 
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sier  ;  nous  les  avons  trouvés  en  abondance 
dans  les  vastes  carrières  souterraines  de  Clier- 
90U  ;  on  dit  qu'il  se  trouve  aussi  des  morceaux 
de  granit  pris  dans  la  roche.  Les  scories  en^- . 
teloppées  som  très-anguleuses  et  tranchantes; 
elles  sont  intimement  unies  à  la  domiie ,  et 
contiennent  souvent  de  beaux  crisuux  d'ain- 
phibole  ajBsez  gros. 

Un  fait  singulier  et  fort  important  pour  Thii* 
toire  des  puys  de  domite ,  c'est  que  l'on  trotif  è 
dans  cette  roche  des  fragments  de  porphyre 
trachytique  du  mont  Dore^  MAf.  Bouilletet 
Lecoq,  naturalistes  zélés  de  Glermont,  les  ont 
découverts  depuis  peu  dans  la  domite  de  Sar* 
couy  et  du  puy  de  Dôme  (i). 

Les  puys  trachytiques  sont  des  montagnes 
sans  cratères,  dont  quelques-unes  étonnent 
par  leurs  contours  arrondis,  qui  les  distin-- 
guent  de  toutes  les  montagnes  connues.  M.  de 
Buch  a  comparé  ces  montagnes  aux  bulles  qm 
se  forment  sur  un  liquide  visqueux  ;  les  mon<r 
tagnes  domitiques  n'ont  pourtant  pas  toutes 
cette  forme  ;  la  pins  élevée  d'entre  elles ,  le 
puy  de  Dôme ,  ne  ressemble  à  ime  calotte  ai'- 


(i)  RÉekirAes  sur  ton$ine  ei  la  comtiitUiim  4u  fti^M/Mspm' 
Ak/uêê  di$  monts  D6m€s,  Ann.  scientif.!  îodvilr.  f t  flttiitique  à» 
rAnrtff  iM ,  par  Lccoq ,  tom.  i.  Ttyntt  iSsS. 
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ronJie,  que  lorsqu'on  le  regarde  du  eôié  de 
Test  ou  de^Fouest  ;  du  sommet  du  puy  de  Pa** 
riou  au  nord  du  puy  de  Dôme  ^  celui-ci  parait 
une  crête  allongée. 

L'aspect  du  puy  de  Dôme  présente  tout 
d  abord  quelque  chose  de  vraiment  exiraor-^ 
dinaire.  Qu'on  se  Ggure  une  masse  trachy  tique 
élevée  de  5oo  mètres  au-dessus  du  plateau 
primitif^  base  commune  des  monts  Dômes, 
et  de  200  mètres  au-dessus  de  tous  les  autres 
puys  de  la  chaîne  :  rien  à  Tentour.  Malgré  la 
ra])ide  inclinaison  du  flanc  qu'il  présente  à 
la  plaine^  il  est  couvert  de  bruyère  dans  toute 
sa  hauteur  t  ce  qui  contribue  à  lui  donner 
un  aspect  arrondi  ;  c'est  encore  aux  bruyères 
qui' il  doit  cette  teinte  gris^verdatre  qui  lui  est 
propre ,  et  qui  se  change  en  un  rouge  harmo- 
nieux ,  au  soleil  du  matin  et  du  soir;  souvent 
Içs  nuages  enveloppent  sa  tête,  souvent  aussi 
quand  tout  le  ciel  est  pur ,  une  ouate  légère 
plane  sur  son  sommet.  Ce  specjtacle  ne  peut 
manquer  d'attirer  Tatteniion  du  voyageur, 
et  imprime  à  tous  les  environs  un  caractère 
à  part. 

Si  Von  regarde  le  puy  de  Dôme  du  côté 
septentrional ,  et  qu'on  tourne  autour  de  sa 
base  alloogée  ;  da  côté  du  sud ,  si  Ton  observe 
et  si  Ton  saisit  d  un  coup  d'œil  les  énorme^ 
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nmoncelements  de  blocs  détaches  qui  cou- 
Trent  le  versant  méridional  de  la  montagne , 
depuis  le  sommet  jusqu'à  la  basèV  et  les  mu- 
railles Plies  et  escarpées,  qui^  à  moitié  de  sa 
hauteur  et  parmi  d^immeqses  débns  de  rocs, 
s'élèvent  au  sud  et  à  l'ouest,  on  voit  alors  clai- 
rement  combien  sa  forme  originaire  devait 
différer  de.  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ;  com- 
bien peu  sa  structure  a  d'analogie  avec  cêl|t 
d'un  volcan,  et  on  serait  tenté  de  comparer 
plutôt  ses  contours  à  ceux  des  montagnes  des 
Alpes  qu'à  des  contours  volcaniques. 

Ramond  va  plus  loin  âoicorè  ;  il  considère 
même  la  forme  de  cloche  du  puy  de  Sar- 
couy  (i)  comme  en  quelque  sorte  acciden- 
telle ,  et  comme  le  résultat  de  la  destruction 
progressive  et  régulière  de  cette  roche  si  dé- 
composable;  c'est  là  ^d'après  cet  auteur,  ce 
qui  aurait  arrondi  la  montagne  de  haut  en 
bas;  et  de  la  parfaite  identité  de  la  roche  ^e 
cette  monugne  avec  celle  du  Petit-Suchet  p 
qui  n'en  est  séparée  que  par  un  enfoncement 
peu  considérable,  il  conclut  que  ces  deux 
masses  ont  formé  dans  le  principe,  une  seule 


(i)  Cest  aa  puy  àt  Clienoo  tt  non  ici  pay  dt  Sarcooy  que  m 
rapportent  cet  conndérafions  dani  Pooffas*  cilë.  (Noie  du  £r«- 
dbclfifr.) 

Juillet  1837.  20 
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et  même  crête  qui  n'a  été  divisée  que  plus 
tard.  (NÎTelIem.  barom. ,  pag.  88.) 

La  montagne  de  domitela  plus  remarqua- 
ble, si  Ton  considère  l'ensemble  de  sa  roï^ma- 
tion ,  est  le  singulier  puy  Chopine  ;  ce  puy 
s*élèfe  avec  beaucoup  de  rapidité  à  peu  près 
à  300  mètres  au-dessus  du  terrain  qui  l'en- 
toure,  sous  la  figure  d'un  cône  pointu  et 
déchiré ,  dont  les  blocs  détachés  sont  rangés 
en  muraille  d'enceinte  autour  de  sa  base,  du 
côté  du  sud  et  du  côté  de  Touest.  Quand  on 
monte  sur  ce  puy  par  le  versant  méridional , 
on  troÙTe  de  la  syénite  granitique  ;  au  milieu 
des  débris  qui  recouvrent  une  large  crevasse , 
sillonnant  la  montagne  dans  toute  son  éléva- 
tion, on  découvre  plusieurs  rocs  dressés  et 
élrangemehldécoupésqueronprendraitpour 
des  tufs  volcaniques,  mais  qu'un  examen  plus 
attentif  fait  ranger  parmi  les  roches  primor- 
diales. C'est  une  substance  analogue  au  gneiss, 
'  renfermant  des  couches  de  mica  en  feuillets 


minces  argentés. 


On  poursuit  la  syénite  granitique  jusqu'au 
sommet  de  Ta  montagne;  ce  sommet  est  une 
crête  tranchante  de  lo  pieds  de  largeur  au 
pll^s,  sur  environ  5o  pieds  de  long.  C'est  ici 
que  la  séparaticm  djes  roches  se  présente  sous 
son  aspect  le  plus  singulier  ;  le  trachyte  por- 
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pbyroïde  parfaitement  caracléri&é»  à  gros  cris- 
taux de  feldspath  vitreux  y  touche^  immédiate: 
ment  le  granité.  Cette  dernière  roche  esjt  ex trè^ 
mement  aUërëe  sur  6e  point  (l'e^arpemMif 
nous  a  empêchés  d'etudiisrla^circpnstMicesdÉi  . 
contact  de  ces  rochdâSurJes  parties,  ^nférieiir^ 
de  ce'Tcrsant);  la  ix>che  est  tendre,  pni^ug 
décomposée  «  et  a  écrase  sous  le  marteau,  fji 
feldspath  eonlerve  sa  structure  lgmell|ur3e;j 
mais  il  est  friable ,  et  unç  loppe  un  p^eu  iocie 
en  montre  ladispositioQ  à  gri^ins  fins^  le  quan( 
est  très-peu  abondant  et  hri^é.^  le  mici^iiii-? 
même  n'est  pas  en  grande. quantité;  et  uœ 
substance  roug^  analogue  au  bol  s*est  ^iélé# 
au  corps  de  la  roche  ;  le  trachyte  qui  se  trouve 
à  proximité  contient  des  feuillets  de  tnldBt 
hexagone,  dont  qiielqucs-uns  même  se  trou- 
vent pris  dans  les  cristaux  de  feldspath  ^ 
trenx.    > 

'  Quelques  blocs  de  bfmillte  y  en  partie  sqç^ 
rifiés,  se  montrent  dans  la  partie  sud'^ouesi 
de  la  base  de  la  monugne ,  de  telle  maiiiè|*e 
cependant  qu'ils  n'amènent  à  aucune  conclui?' 
sion  positive  sur  le  gisement  du  basalte* 

Au  reste  y  ce  que  ce  puy  offre  dç  plus  Sur- 
prenant, c'est  la  présence  des  roches  primi* 
tives  à  une  hauteur  de  200  mètres  àu-dessuil 
du  plateau ,  et  dans  la  région  même  des  pro- 
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duits  Tolcaniques ,  phénomène  que  Ton  ne 
revtowre  sar  aucun  autre  point  de  la  chaîne. 
On  peut  donc  considérer  cet  exemple  de  sou- 
lèvemem  du  terrain  primordial  par  l'actioa 
des  volcans  sur  ce  point,  comme  le  seul  qui 
paraisse  reposer  sur  un  fait  vialment  incon- 
testable. 

L'examen  de  cette  montagnea  conduit  M.  de 
Buch  à  envisager  la  formation  de  la  domite  en 
général ,  comme  le  résultat  d'une  transforma- 
tion du  granité  ;  et  M.  Scrope  croit  que  le  tra. 
chyte  et  le  basalte  sont  contemporains;  il 
pense  que  le  premier  provient  du  granit ,  et 
le  second  de  Tamphibole  (ij. 


(i)  If  we  toppoie,  wbîch  \»  mosX  prdbaLle  ,  tbit  tbe  ioFerior 
tad  iutcnitly  heated  strata  of  the  original  rock  coDlaineil  tbe 
Mme  rarieties  of  minerai  composition  as  ils  soperficial  parts  still 
czbîbity  we  can  perccÎTC  bowlbe  aame  proceas  of  expansion,  acting 
on  the  more  feldspaihose  p«nioiis ,  woald  convert  them  into  tra- 
«byte ,  wbicb  cbaoged  tbe  more  fcrruginoos  or  bomblendic  parts 
îato  'basait;  tbe  quart  in  eacb  being  dissoWed  aod  partly  caried 
of  l|y  tbe  aqaeoos  Tapoar.  Tbese  difTerent  lavas  would  intomesce 
•nd  migbt  rise  at  tbe  lame  time  troogb  tbe  fissures  on  eitber 
aide  of  ibe  angalar  and  solid  portion  wbicb  was  beared  op  by  ibe 
▼iolence  of  tbeir  escaping  efforts ,  and  tbas  ibis  portion  of  granit 
•ad  bomblende  rock  wonld  remara  as  ît  does ,  wedged  in  bet- 
W9ca  oatcropping  beds  of  tracbyte  on  one  aide  and  basalte  on  tbe 
otbar.  (Mem,  the  on  teology  c/ central  France,) 

Si  nous  supposons,  comme  cela  est  extrêmement  probable,  qoe 
les  coocbet  de  la  rocbe  originaire,  les  plus  inférieures  et  le4  plus 


(  5o9) 
Depuis  l'ouvrage  ingénieux  qu'a  publié 
M.  le  comte  de  Monilosier  sur  TAuTergne^ 
Torigine  des  montagnes  donitiqnes  m  hé 
l'objet  de  divers  irataux  »  parmi  leaqveli 
ceux  de  HBL  de  fiucb  et  Ràmond  oecupeM 
une  place  imporunte.  M.  le  eomte  de  Moni^ 
losier  croit  à  des  éruptions  de  cendrés  çfû , 
en  retomliant,  se  sont  am(mcelëeSt"ei  qui» 
unies  à  une  roche  régénérée,  ont  fohné'la 
demi  le  r  opinion  que  cet  ant&r  cherche  k 
prouver  par  les  scories  que  renferme  la  ro^ 
che.  M.  de  Buch  voit  dans  la  domitr  me 
transformation  du  granitev  et  il  présente  ks 
puys  domi  tiques  comme  ayant  été  souleva 
tout  entiers  hors  du^  sein  de  la  terre ,  h  une 
époque  contemporaine  de  celle  des  volcans 
modernes.  Ramond  est  porté  k  considéser 
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cbrafTéef ,  ofTraîent  dans  Tear  coonpotitlon  T»  mlm*  variëU  que  Ift 
fiip?rficîe  )^rééentc  aajoard'Bai,  nom  compren^roa»  c^jBantM'f» 
mêfloe  mod*  dTexpantion  «ipiMOt  sur  lea  portittsi  Ict  plat  fbldipSf^ 
thiqnci,  lei  anrt  con? crtiea  eo  trach^te ,  tandif  qu'elle  a.traiM^ 
formtf  en  bitahe  les  parties  îcs  plua  femiKÎneQSCf ,  et  contenaaC 
pins  d*anip1nboîe  ;  dam  l'an  comme  dans  l'antre  cas*  te  qnantm 
^lé  dissnof ,  et  en  partie  enlève  pnr  les  vapeurs- gaaemear  L|if  4i- 
▼erses  lares  auroot  monté  en  qiéme  tempe  k  tnT««s  lee  fiatarae  de 
chaque  cÀté  de  la  masse  anguleme  et  solide  qni  était  sonlerëe  par 
la  rîolence  des  efRori»  ^ae  ces  tares  faisaient  panr  sovlîry  et  ainsi 
cette  masse  de  granité  et  d'amphibole  sera  restée .  comme  nom  la 
▼oyom ,  enclarée  entre  des  bancs  de  traebyte  et  de  basalte  qni  U 
coupent  des  deni  cfttés. 
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éoaÛÊMpte%  coome  des  restes  dVi- 
coolées ,  ônac  leor  origine  des  OKmis 
Dores  y  ^  effeaiiCBeiu  les  domiaeni.  II 
pense  que  eo  contées  ont  ëié  isolées  plus 
inid  par  In  pniiiinii  que  ks  toJcuis  dére* 
lopperent  dans  k  sotte. 
.   JEnfin  de  nooTeaox  anteors  (i)  regardent 
la  monia^Ms  de  domiie  comme  des  espèces 
de  tnb  Tolcsnt^nes ,  à  b  formation  desquels 
l*ena  a  beanSonp  oontnliaé.  De  nouTelles 
éruptions  sont  Tenues  ensuite  se  frayer  on 
pamag^  à  traTers  ces  antiques  produits  «  et  les 
ont  parfois  souleY»  à  la  hauteur  oà  ils  sont 
aDpmd'lHBi . 

A  Texcqitiaii  de  Bamond ,  ({ni  s'étend  bian 
moins  snr  Forigine  des  pays  de  domite  que 
mr  leur  correspondance  présuma  ayec  les 
monuDores ,  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  FAuTergne  sont  donc  portés  à  voir  dans 
cette  formation  des  roches  régénérées  ou 
transformées.  Quand  on  se  rappelle  cepen- 
dant que  les  masses  énormes  de  domite  de 
ces  six  montagnes  de  la  chaîne ,  offrent  en- 
tr'elles  un  si  haut  d^ré  de  similitude,  no- 
npbsunt  de  faibles  modifications;  quand  on 
réfléchit  que  partout  dans  les  escarpements 

(i)  Lecoq.  jénu.  scientifiçues ,  etc.  FeTrier  182S. 
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des  cimes  élevées,  comme  daDS  les  ravins  tes 
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tion  f  et  lorsq^ue  Ton  a  dit  que  les  portions 
de  granit  qui  s'y  trouvent  ont  été  entraînées 
ei  englobées  lors  de  l'irruption  du  trachyte 
dans  les  terrains  granitiques.  Le  ramollisse- 
ment local  de  la  do  mi  te ,  occasioné  par  les 
éruptions  qui  survinrent,  a  pu  donner  lieu 
au  mélange  de  ces  fragments  de  scorie  ,  mé- 
lange qui  n'outrepasse  jamais  des  limites  très- 
resU:eintes,  et  qui  s  aperçoit  à  peine  dans  la 
masse  générale  des  puys  de  domite. 

D'après  toutes  ces  considérations ,  il  nous 
est  impossible  de  considérer  la  roche  des  pnys 
domitiques  des  environs  de  Clermont  autre- 
ment que  comme  une  lave  d'une  espèce  par- 
ticulière. De  même  on  voit  la  lave  trachy tique 
se  montrer  propice  à  beaucoup  de  systèmes 
Tolcaniques ,  et  indiquer  le  point  central  de 
l'action  des  volcans  ;  par  exemple  y  au  M ont- 
Dore ,  au  Cantal ,  au  Mezen ,  en  Auvergne , 
dans  les  volcans  du  Bas-Rhin  .  des  monts  Eu- 
ganéens,  des  A^^d^s,  des  îles  Canaries,  qui 
tous  ont  leurs  formations  trachy  tiques.  M.  de 
Buch  dit,  en  parlant  du  pic  de  Tayde  à  Té- 
nériflTe  :  «  On  ne  peut  se  représenter  le  vol- 
»  can  dans  son  entier  autrement  que  comme 
»  un  immense  dôme  de  trachyte ,  que  des 
»  couches  de  basalte  enveloppent  de  toutes 
»  parts  comme  un  manteau  »  (  îles  Canaries , 
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page  237).  Ce  tableau  ,  où  tant  de  vérité  res- 
sort en  si  peu  de  traits ,  s'applique  tout  aussi- 
bien  il  TÀutergne,  quoique  les  boulererse- 
ments  volcaniques  postérieurs,  et  les  in- 
fluences atmosphériques  |>0iidant  une  séri^ 
de  siècles,  aient  apporté  qdélque  altéi<ation 
à  cette  forme  de  dâme,'etYtdetïi  rendue'  aoi 
quelque  sorte  méconnaissable  dans  la  chaîne 
des  pnys,  du  mont-Dore  et  du  Meabeli. 

Peut-être  est-ce  à  la  consistance  lenace-da 
trachyte  en  fusion  lorsqu'il  sortit  des  foyers 
volcaniques ,  qu'il  feut  atirlbUei'  les  formes 
singulières  qui  sont  propres  à  dette  roche  ; 
mais  il  est  incontestable  qu'origînâîrenusnt 
elle  a  été  en  fusion  ;  c'est  un  fait  sur  lequel 
sa  nature ,  sa  porosité ,  sa  scorification  par-* 
tielle,  sa  tranfttion  avec  les  scories  elletr 
mêmes,  ne  laissent  aucun  doute;  c'est  encore 
ce  que  proi;iTent  les  fragments  et  autres  corp^ 
qui  s'y  tiHoftkveht  englobés  y  et  sa  disposition 
géologique  ellé-inême.Qiiicooque  visite  avec 
quelque  attention  là  vallée  des  Bains  du  Mont- 
Dore  f  et  monte  à  la  grande  cascade ,  près  dti 
villageides  Beins  (1) ,  e^t  bientôt  persuadé  que 


(i)  La  cascade  do  rauicaQ  dn  Mont-D«re,  1*on  des  poinu  lea 
plus  ÎDstractifii  p«or  rétode  des  conciles  tricbyliques ,  présente  à 
M  partie  sopérieorc  an  banc  ëpais  de  tracbjle  (Natea»  de  TAnglé) 
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le  iracby  te  s*esi  réellentenl  répandu  en  coulées; 
mais çe&  coulées  sont  toujours  extraordînai- 
renieae  éfiais&es  et  de  peu  d*éiend«e  ;  et  au 
Mont-Dore  la  fluidité  pâieusç  que  leur  subs« 
lance  avait  pri^înalrement ,  se  trahit  aux 
grandes  courbures  et  aux  cavités  qu  elles  for- 
ment {dans  leur^  parties  inférieures.  On  vpit 
aussi  le  iracby  te  par  ^filons  dans  le  centre  des 
groupesdesmonts  Dores;  il  traverse  lesgrandes 
masses  de  tuf  en  filons  épais,  et  dans  quelques 
endroits  il  forme  des  ramiûcations  ou  des  ré- 
seaux de  filons  dans  les  couches  nolcaniques 
régénérées  (i), 
:  Les  mon^gnes  domitiques  de  la  chaîne  des 


.< 
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^  4f9  mèlrM  et  profoodcvr,  d*aprèf  Ut  ob«^aiionA^de  R^iSf^nJ. 

•Ç^t  iia«  vraie  coulée  de  trachyle ,  qaelq[aeroif  cellulaire  cl  jro- 

riarée.  Souvent,  4  U  superposition  de  leurs sbrfarel ,  t'tt  ëcraraé» 

ftirlii»ilt  d«i  tourinires  et  des  ▼oAtca  qsD  Pda  aptfça^  dfbiio;  il 

mfôlf  aqr  une  forie  roucbe  4^  luf  dccoin|ios4  •  tp.M^  ^  f<i^  terreur, 

.ap-dessous  de  laquelle  allerocDt  4  dejuz  reprifes  des  roucnes  d*no 

lof  plus  compact;  dés  babcs  hor-tonUtii  ^e  ^aiaUés  pi'Mmâltr 

^•c»,  de  U  derniàrt  toaciie.Uféneoff^^'^MHf  pArtèal  des 

filooa  liasaltiaoea  acn»iblefi\enl  aniiucis  en  forme  d^  coin ,  et  qui 

pénètrent  dans  le  bauc  de  tuf  qui  est  au-dessous. 

(i)  Ou  trouTe  quelques  détails  sur  les  (or «laîioÉ»  *^  trachy te 
en  filons,  dans  l'eicellent  Irav^ail  de  M.  Cordier,  intitulé:  Mémoire 
•ur  les  mines  d*a1un,  du  Mont-Dore.  Ann.  des  mines,  tom.  it, 
di*  lirrauon. 

M.  de  Buch  indique  également  des  filons  de  trfcbyle  aui  tic» 
Canaries. 
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pays  des  environs  de  Clermoni  ont  eu  ,  dans 
Torigine  »  une  forme  diiférenle  et  une  liaison 
bien  plus  grande  que  celles  qu'elles  présen- 
tent att)Ourd*kui  ;  car  la  maîa  du  temps  a  iaat 
prioié  penéaAt  des  siècles  la  trace  de  ses  rar 
Tagea  :sar  leurs  ruines  maintenant  revêtues 
presque  partout  de  TegétaticA  (i)*  Ge  qui 
prôttte  cette  asseition ,  ce  sont  le»  bloca  de 
dômito  épars  sur  une  taste  étendue  ;  ce  sont 
aussi  les  éminences  domitiques  qui  occupeoft 
le  plateeu  i  Tentour  du  Puy-de-Dôme  »  tout 
le  côté  oriental  des  deux  &ircouls ,  et  le  teEr«- 
rain  intermédiaire  entre  le  pjuy  Cbopine  et  le 
puy  de  Louchadière.  Ceci  est  déjà  une  consé^ 
quence  de  la  dégradation  progressive  qui  s'o- 
père sur  toutes  les  hautes  montagnes,  et  à 
ploslorte  raison  sur  des  montagnes  composées 
d'une  roch&aussi  lendrè  que  la  domite ,  dont 
la  végétation  a  pestfr.être  seule  défendu  toutes 
les  sommités  dfnn  abaissement  plus  consîdrfi 
rahle. 
-'  Au  reste^  une  comparaison  entre  ce  système 


(i)  Tous  les  pays»  ainsi  qoe  la  surface  «lo  plaieau,  primitif  qui 
les  sépare  »  étaient  encore ,  daoa  le  moyen  âge  y  rrrooTcrts  d*é- 
ptSsses  forêts,  comme  le  pronveoti  à  ce  qàVn  •séoJPe,dranciénsiî« 
treadt  propriété.  Unt  mauvaise  admtnialratîoii  a  détmU  ces  forâti» 
et  de  nos  jours  la  plupart  des  pu  js  et  le  sol  do  plateau  sont  tapissés 
de  bruy^s  touffues  et  de  petits  arbustes. 
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irachylique  et  les  autres  formations  volcani- 
ques serait  satns  doute  plus  difficile  à  suivre 
avec  quelque  certitude ,  en  prenant  le  système 
an  nord  de  la  chaîne  des  puys ,  et  tel  qu'il  nous 
apparaît  au  Puy-de-Dôme  et  dans  ses  envi- 
rons y  qu'elle  ne  le  serait  au  Mont-Dore  ;  parce 
que  ce  système  de  trachy  tes  se  montre  ici  sur 
une  moins  grande  échelle ,  et  que  ses  points 
de  contact  avec  les  basaltes  et  les  puys  à  scories 
modernes  n'y  sont  point  apparents. 

On  ne  fait  qu^ënoncer  une  opinion  vraisem- 
hlable ,  lorsqu'on  dit  q^ic  les  volcans  à  cra- 
tères et  à  monceaux  de  scories  ont  percé  le 
trachyiey'  ou  y  oiit  occasioné  des  soulèvements 
partiels,  et  que  par  conséquent  ces  éminences 
sont  d'une  origine  plus  moderne.  Toutes  les 
fois  qu^il  s'agit  de  formations  volcaniques  et 
de  montagnes  faites  d'un  bloc ,  il  /aut  écarter 
les  idées  à  l'aide  desquelles  nous  cherchons 
habituellement  a  déterminer  lage  relatif  des 
terrains;  d'autres  puissances  agissent  ;  leurs 
résultats  s'arrangent  d'après  d'autres  lois ,  et 
se  modifient  selon  mille  circonstances.  Le  puy 
de  Gromanaux  ,  petite  monugne  de  scories, 
au  sud  de  la  base  du  puy  de  Dôme ,  semble 
bien ,  il  est  vrai ,  être  sorti  de  la  domite  dont 
les  blocs  le  composent  en  partie  ;  mais  cet 
exemple  est  unique  »  et  les  autres  points  où 
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l'on  voit  quelquefois  les  scories  recouvrir  par- 
tiellement la  base  des  pays  de  demi  te  »  ne  peu- 
vent amener  à  aacune  conclusion  géologique. 

Il  ne  serait  pas  moins  difficile  de  déterminer 
les  rapports  des  couches  des  anciennes  coulées 
de  basalte  afec  la  formation  trachy tique  des 
environs  de  Clermont  ;  à  la  i^érité  les  puys 
de  domite  sont  entourés  à  quelque  distance 
par  des  plateaux  de  basalte  ;  mais  le  contact 
immédiat  et  palpable  des  de^x  roches  «  chose 
si  fréquente ,  et  néanmoins  si  énigmatique  au 
Mont -Dore*  manque  entièrement  dans  la 
chaîne  des  puys. 

M.  Bertrand-Roux»  dans  sa  description 
géologique  des  environs  du  Puy ,  parle  de 
quelques  exemples  isolés  de  ce  fait  près  de 
Tay-le-Froid,  où  la  superposition  d'une  cou- 
lée de  basalte  à  un  plateau  de  trachyte  est 
visible  et  distincte.  Le  même  auteur  ajoute , 
p.  i3o  :  «  Partout  ailleurs  les  coulées  de  ba^ 
»  salte  se  montrent  seulement  appliquées 
»  contre  les  montagnes  trachy  tiques  ;  elles 
»  en  enveloppent  la  base ,  couvrent  en  tout 
M  ou  en  partie  le  fond  des  espaces  intermé^ 
»  diaires ,  et  forment  autour  d'elles  des  napt' 
I»  pes ,  tantôt  contiiiues  »  tantôt  plus  ou  moins 
»  déchirées.  »  Nous  citons  ce  passage  qui 
coïncide  à  merveille  avec  celui  que  nous 
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Avons  extrait  de  M.  de  Buch ,  sur  les  rapports 
du  basalte  et  du  trachyte  à  Ténériffe,  sans 
nous  sentir  capables  d'ajouter  dos  observa- 
tions semblables  ou  contraires  sur  les  rela- 
tions des  puys  de  domite  arec  le  basalte. 

Ancierine$  coulées  basaltiques* 

La  formation  basaltique  en  général  est  »  à 
notre  avis,  de  tous  les  phénomènes  volcani- 
ques ,  celui  qui  joue  le  plus  grand  rôle  en 
Auvergne.  L'étendue  de  cette  formation  est 
immense.  L'observateur  qui  voyage  en  Au- 
irergne  ne  peut  s'approcher  des  vallées  qui 
descendent  du  plateau  primitif ,  sans  voir  les 
liauteurs  qui  les  bordent,  recouvertes ,  à  leur 
partie  supérieure,  par  de  longues  tranches 
de  basalte ,  comme  des  masses  d'eau.  C'est  ce 
qui  imprime  à  ce  pays  un  cachet  d'origina- 
lité si  mlirqué.  Ces  coupes  ressortent  sur  le 
ciel  et  forment  des  lignes  horizontales  telle- 
ment régulières»  que ,  dans  ce  dessin  inaccou- 
tumé ,  l'œil  a  peiue  à  reconnaître  des  mon- 
tagnes, là  où  il  croit  apercevoir  des  mu- 
railles gigantesques  I  construites  et  nivelées 
de  main  d'homme.  Une  semblable  structure, 
entièrement  étrangère  à  toute  autre  forma- 
tion, n'a  pu  résulter  que  d'un  état  tout  à  fait 
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fluide  du  basalie;  c'esi  ce  qu'il  faui  udmiairc 
pour    expliquer    rarrangement   en   surface 
plane  de  ses  molécules  supérieures  qui  se 
sont  coordonnées  d*âprès  les.  lois  de  Is  pe-  * 
santeur. 

Les  couches  de  basalte  sont  celles  d'entre 
les  produits  volcaniques  que  les  Français  qoi 
ont  écrit  sur  TAuvergne  désignent  généra-  ^ 
lement  sous  le  nom  de  volcans  anciens.  Cette 
dénomination  se  rapporte  bien  moins  à  la 
nature  de  leur  foche  qu*à  leur  situation; 
car  les  laves  modernes  iH^nfermeut  tres^>soa- 
vent  des  portions  basaltiques.  Dans  beaucoup 
de  localités,  les  couches  de  basalte  remplis- 
sent les  interstices  de  l'ancien  terrain  des 
vallées,  qui  ne  continuent  de  se  creuser  que 
postérieui*ement  à  la  formation  de  ces  roches. 
On  les  voit  en  coulées  brisées  sur  les  hauteurs 
correspondantes  des  deux  côtés  de  certaines 
vallées  d'origine  moins  ancienne,  tandis  .que 
les  coulées  de  scories  modernes,  voisines  de 
ces  basaltes  y  se  sont  répandues  jusqu'aux 
points  les  plus  profonds  des  vallées,  telles 
qu'elles  existent  aujourd'hui. 

Cette  idée  fut  d'abord  dévetoppee  par  M* 
le  comte  de  Montlosier,  dans  son  célèbre 
ouvrage  sur  l'Auvergne;  et  à  une  époque 
plus  récente  i  plusieurs  auteurs ,  notamment 
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^îvi  jusqu'à  son  origine ,  nous  trouvons  ]a 
naissance  et  la  fin  d*une  coulée  de  basalte  a 
peu  de  îlisiance  l'une  de  l'autre  ;  c'est  pour 
ainsi  dire  un  modèle  des  immenses  coulées 
basaltiques  qui   recouvrent   une   si  grande 
partie  des  terrains  de  l'Auvergne. —  A  côté 
^e  cette  coulée  est  le  plateau  basaltique  du 
puy  de  Charade,  plateau  superposé  immé- 
diatement au  granité;  puis  on  arrive  au  banc 
de  basalte  appelé  les  Côtes  de  Clermont,  qui 
s'avance  au  loin  dans  la  plaine  sur  une  crête 
dirigée  de  Test  à  l'ouest  ;  et  plus  au  sud  un 
autre  banc  décrit  plus  haut,  et  qui  stflt  la 
même  direction ,  c'est  celui  de  Gergovia.  Les 
couches  basaltiques,  abruptes  et  isolées  du 
puy  Girou  et  du  puy  de  Jussat ,  qui  se  trou- 
vait placées  sur  cette  même  ligne ,  semblent 
originairement  avoir  fait  un  avec  celles  de 
Getgovia. 

Dans  la  plaine,  au  pied  de  la  chaîne,  on 
Toit  encore  Montrognon ,  composé  d'un  ba- 
salte prisoîatique  remarquable ,  et  reposant 
sur  le  calcaire  ;  les  puys  de  St-Sandoux,  de 
Chatrat,  de  Pasrèdûn,  etc.,  qui  sont  a  peu 
de  distance.  Mais  sur  le  plateau  primitif,  en 
avançant  davantage  vers  le  sud-ouest ,  près 
du  village  de  Nadailhat ,  on  rencontre  le  puis- 
sant'plateau  basaltique  de  la  Serre,  qui  re- 
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pose,  tan  lot  sur  le  granité  sans  inteimédiaire, 
tantôt  sur  des  scories ,  et  dont  les  parties 
inférieures  qui  3  abaissent  rapidement  sont 
portée$  sur  le  calcaire  d*eaa  douce,  et  pré- 
sentent des  blocs  en  boules  extrêmement  re« 
marqoabllHi ,  recouverts  de  prismes  de  basalte. 
Plus  à  Test,  nous  Toyons  les  pays  de  Dallet 
^t  de  Turluron ,  isolés  et  poses  sur  le  calcaire 
d*eau  douce  ;  nous  trouTons  encore .  la  fone 
couche  basaltique  du  château  deMpzun  sqv  ' 
le  granit.  Up  fait  que  nous  n  aiFons  point  v^ 
rifié  nous**niême8  dans  nos  excursions  en  Au^ 
Tergne ,  mais  dont  on  peut  s*assurer  en  par- 
courant la  carte  de  Desmarest ,  c'est  que  lé 
basalte  se  prolonge  encore  bien  loin  dans 
cette  direction  ;  car  les  longues  crêtes  indi« 
quées  sur  cette  carte  ne  sont  rien  autre 
chose  que  des  coulées  basaltiques. 

Une  chaîne  considérable  d'éminenceSf  pour 
la  plupart  basaltiques ,  se  montre  à  Touest  de 
la  Sioule  et  dans  une  direction  parallèle  à 
la  chaîne  des  monts  Dores.  Cette  série  ccmi- 
mence  au  puy  de  la  Rochette  (970  mètna 
d'élévation) ,  près  du  village  de  Heum0Î& 
Cette  montagne  est  surtout  remarquable  par 
ses  basaltes  en  boules,  qui  ont  jusqu'à  4  et 
5  mètres  de  diamètre.  Cest  de  là  que  le 
basalte  s'élève  en  droite  ligne  jusqu'à  la 


(  5>4  î 
Banne  deBoncaud,  où  U  aiteiat  une  liauieur 
dd  10^7  mètres;  puis  il  se  dirige  y^ers  1^  p^y 
de  Banson,  montagne  de  scories  moderne^, 
qui  repose  immédiatement  sur  le  plateau  de 
basalte.  Les  anciennes  coXilées  basaltiques  con* 
tinuent  dans  cette  direction  et  yofu  form4^ 
les  élévations  des  puys  de  Pieumy  et  4e  Pfir 
Gcos,  où  de  grandes   niasses  de  scories  §e 
trouvent  unies  au  basalte  compact.  Ces  mêmes 
coulées  produisent  enfin  le  puy  de  BergauT 
dix,  et  se  perdent  sous  les  scorip^  modernes 
des  puys  de  la  Yialle  et  de  NeufFont  ^  qui 
sont  encore  immédiatement  superposées  slus 
bancs  basaltiques  :  ces  scories  les  ont  évidem* 
inent  brisés  en  sortant  de  la  terre.  —  C'est 
apssi  par  des  plateaux  de  basalte  que  le  terrai^ 
^'ëlève  ^gradoell£ment  vers  le  Moilt-Dor^e^ 
da;]ps  le  prolongement  de  la  grande  chaîne 
dea  puys ,  où  l'on  ne  voit  plus  au-dessus  des 
ooulëes ^basaltiques  que  des  cônes  de  scories 
isolées,  dont  on  hésite  à  atu:ibuer  Torigii^e 
ans '-Tolcans  modernes,  et  que  Von  peut, 
avteqplus  4f  vraisemblance ,  regarder  coa^gme 
des  masses  de  basalte  scori&é.  L^  basalte  lui* 
mepié;  .en  se  prolongeant  au  S)^,  finilipac 
eéder  la  place  a  la  \aste  formation  de  phor 
nÂlithe  qui  .se  rattache  isanajnteirmédiaii^  à 
k  gra])de'çhaine:trac|^yiiqiie  du  Mont-Ç^Qr^- 
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Cette  simple  esquisse  de  la  disposition  des 
plate^ax  basaltiques  dans  la  chaîne  des  vol- 
cans ,  et  de  la  manière  dont  ik  se  prolongent 
an  loin  dans  la  plaine ,  sufih  pour  faire  Totv 
combien  est  grande  retendue  que  le§  basaltes 
oecopent  en  Auvergne,  comment  ils  cernent 
de  toutes  parts  toutes  les  autres  formations 
volcaniques  y  et  suivant  quel  mode  d'éruptioxi' 
les  volcans  modernes  et  les  montagnes  dé 
scories  se  sont  pdur  la  plupart  &it  jour  k 
travers  ces  anciennes  coulées.  Cette  descrip^ 
tron  suffit  encore  pour  prouver  que  les  vol- 
cans modernes  dont  nous  venons  de  parler 
ne  sont,  par  rapport  aux  coulées ,^  que  les 
dernières  éruptions  restreintes  à  quelques 
points  is6lés,  dé  ces  mêmes  foyers  volcani'- 
ques  qui ,  dans  les  premières  et  longues  pé-« 
r iodes  de  leur  activité ,  avaient  vomi  les  coït-* 
lées  de  basalte. 

Jâlmais  un  naturaliste ,  ayant  visité  TAuTer^ 
gne  /n*a  contesté  aux  basaltes  leur  caractère  de 
Tjrate^  coulées  de  laves,  et,  ainsi  que  Ramond  Tir 
écrit  (r)  :  <(  Ce  n'est  assurément  pas  aux  montai 
»  Dores  que  la  fameuse  question  de  la  volcft^ 
y  nicité  des  basaltes  sera  jamais  Tobjet  d'une 
»  discussion  sérieuse.  9  Xes  basaltes  recou* 

—^ ■    r   ■  — 

(i)  P^îçelknùntèafomi,^.^^,  (Tradacteur.) 
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Trent  lune  après  Tautre  toutes  les  roches  dont 
se  composeni  les  terrains  de  TAuvergne  ;  le 
granité,  le  calcaire  d'eau  douce ^  les  cailloux 
roulés ,  les  tufs  et  les  autres  formations  yoI- 
caniques  et  alluviales  de  toute  espèce  ;  et  si , 
après  robseryation  de  ces  faits,  il  pouvait  res- 
ter quelque  doute  sur  le  mode  de  formation 
des  basaltes  dans  cette  partie  de  l'Auvergne  , 
il  suffirait  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  en- 
virons du  Puy  en  Velay ,  pour  se  défaire  de 
toute  incertitude  à  cet  égard. 

Une  question  dont  nous  croyons  que  les 
recherches  faites  jusqu'ici  n'ont  pas  encore 
amené  la  solution ,  est  celle  de  savoir  si  ces 
nombreux  plateaux  de  basalte  sont  les  restes 
d'une  quantité  d'anciens  volcans  et  d'érup- 
tions locales ,  ou  si  plut&t ,  comme  Ramond 
cherche  à  rétablir,  les  coulées  basaltiques  de 
la  partie  de  l'Auvergne  dont  nous  nous  occu- 
pons, viennent  du  Mont- Dore,  où  il  faudrait 
chercher  leur  origine  et  les  points  dominants 
d*où ,  selon  Topinion  de  cet  auteur,  ces  cou* 
lées  sont  descendues  sur  une  inclinaison  de 
7  à  800  mètres ,  en  comblant  des  intervalles 
de  5o  a  60,000  mètres. 

Ce  que  l'on  ne  saurait  contester,  c'est  que 
plusieurs  plateaux ,  aujourd'hui  séparés ,  ont 
constitué  autrefois  des  couléei  entières,  et 
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Cette  simple  esquisse  de  la  disposition  des 
plateAQx  basaltiques  dans  la  chaîne  des  vol- 
cans ,  et  de  la  manière  dont  ils  se  prolongent 
aa  loin  dans  la  plaine ,  suffit  pocu*  fiiire  ifoîp 
combien  est  grande  retendue  que  le»  basaltes 
occupent  en  Auvergne ,  comment  ils  cernent 
de  toutes  parts  toutes  les  autres  formationsr 
volcaniques»  et  suivant  quel  mode  d'ëruptiott' 
les  volcans  modernes  et  les  montagnes  db 
scories  se  sont  pour  la  plupart  fSetit  jour  h 
travers  ces  anciennes  coulées.  Cette  descrip*' 
tîon  suffit  encore  pour  prouver  que  les  vol- 
cans modernes  dont  nous  venons  de  parler 
ne  sont,  par  rapport  aux  coulées^  que  les 
dernières  éruptions  restreintes  à  quelques 
points  isfolés,  dé  ces  mêmes  foyers  volcani^- 
ques  qui ,  dans  les  premières  et  longues  pé«^ 
riodes  de  leur  activité ,  avaient  vomi  les  cou- 
lées de  basalte. 

Jamais  on  naturaliste ,  »yant  visité  TAuTer^ 
gne,  n*a  contestéaux  basai  ces  leur  caractère  de 
Tarâtes  coulées  de  laves,  et,  ainsi  que  Ramond  Vm 
écrit  (r)  :  «  Ce  n'est  assurément  pas  aux  montrf 
:»  Dores  que  la  fameuse  question  de  la  volea>^ 
y  nicité  des  basaltes  sera  jamais  l'objet  d'une 
»  discussion  sérieuse.  »  Xes  basaltes  recou- 

_ — ; , i -^ — 


(i)  Niçelkmintbarom.^  p.  a6.  (Tradactcar.) 
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que  dans  toutes  les  couclies  de  tuf  que  roit 
rencontre  au-dessoué  de  toutes  les  produc* 
lions  voloaniques  connues  en  AuTe^gàe  (sans 
en  excepter  le  trachyte)  ,  on  troute  des  frag- 
Qients  de  basalte  très -abondants.  QueMes 
âiesses  de  basaltes  sont  donc  enfouies  dans  le^ 
immenses  touches  des  tufs  volcaniques  de' 
l'Auvergne,  qui  elles-mêmes  formaient  deé 
coulées  basaltiques  tout  entières  ?  Ces  rë- 
ileijtions  s'appliquent  aussi  aux  grandes  masses 
d'alluvion  de  l'Auvergne  ,  composées  en 
grande  partie  de  débris  de  basalte.  Ainsi  se^ 
révèle  à  nous  une  destruction  graduelle  des 
eôiitées  bafsàltiques  pendant  toute  la  période 
de  lai  fdrmiatiofi  des  tufs  voleatniqties ,  période 
qbi  était  celle  des  divers  exhaussements  Axt 
terrain,  de  l'activité  des  volcans  modernes  eH 
dci  creusement  des  nouvelles  vallées. 

Toutes  ces  révolutions  d'une  époque  pôs^ 
térieure  sndfisaicnt  bien  pour  détruire ,  ou 
tout  au  moins  pour  soustraire  à  nos  recfaer* 
(^es  les  attciens  volcans  et  les  anciennes  boti- 
cbes  d'éruption  des  basaltes.  En  outre ,  il 
semble  que  des  cratères  proptement  dits  ,  tels 
^ue  nous  les  cherchons  eu  vain  ati  M ont- 
DOtê  ,  n'étaient  ïiuUement  nécessaires  a  là 
production  des  coulée!  basaltiques.  IÇn  effet , 
date  un  grand  nombre  de  localités,  xM>tt« 
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seulement  dans  le  midi  de  la  France  ,  mais 
dans  tons  les  autres  pays^  le  basalte  affecte  » 
dans  la  manière  dont  il  se  fait  jour ,  quel* 
que  chose  qui.s'éloigne  du  mode  de  forma- 
tions des  éruptions  modernes  ;  il  brisé  les 
couches  qui  le  recouvrent ,  quelles  que  soieAt 
les  roches  qui  les  composent ,  et  inonte  sotis 
diflPérehtes  formes,  soit  par  filons,  soit  en 
prisiiies,  soit  sous  la  forme  ordinaire  (i), 
pour  se  répandre  à  la  superficie  des  terrain^. 
Cest  ainsi  qu*en  Au  vergue  des  (courants  de 
basalte  peuvent  sonrent  s'être  verses  partiel-' 


(i)  Les  pnys  de  la  Piqaetle  et  de  Marmant,  dont  noui  avoQiu 
donné  la  d<>scriphon,  sont  des  preuves  e'videntes  d«!  ce  mode  de 
formalioa.  Un  eiemple  encore  plus  remarquable,  s*il  est  possible , 
est  le  faineoz  rocber  basaltique  de  la  Rocbe- Rouge ,  près  dn  Pmjk. 
C'est  un  bloc  de  basalte  dégagé  de  toos  les  c6tés,  ayant  de  80  à  90 
pieds  de  bautenr,  et  40  pieds  d*épaissear  environ  (vraisemblable- 
ment le  reale  d'usé  coulée  de  basalte}.  (?e  bloc  est  sorti  sans  inter- 
médiaire do  graniie  qui  entoure  sa  base  dt  luulea  paris.  Si  pour 
croire  à  cette  rupture  on  avait  besoin  d'une  autre  preuve  que  celle 
que  foofml  la  simple  inspection  du  rocber,  les  nombredi  frag** 
roeols  dft  granité  enveloppés  d^ns  le  basalte  en  seraient  le  plus  lùr 
témoignage.  Le  versani  au  pie«l  duquel  a  surgi  ce  rocber  basalti- 
que, est  entièrement  formé  de  granité;  et  à  quelque  distance  ouf 
roiber,  on  reùiAn|ue  des  filons  dé  basalte  qui  traversent  1rs  birivc» 
de  granité ,  et  ont  ane  liaison  immédiate  aiec  la  Rucbe-Roiige. 

Faujas  St-Foùd,  et  M.  Berlrand-Rou«  ont  décrit  plus  en  détail 
ce  phénomène  femafqualile.  La  liaison  ât»  filons  dont  nous  venons 
de  parler  ■  été  décoatarte  pat  Bf  .  Deribîer,  (^ènieillelp  de  préfet- 
tore,  auteur  d'une  excellente  statistique  du  département  de  1% 
Baote-Lolre, 
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lement  par  la  simple  effraction  du  plateau  gics^ 
nîtiqoe ,  laissant  peut-être  à  jamais  impëné* 
trahies  aux  découvertes  humaines  le  secret  de 
letir  origine. 

Le  caractère  minéralogique  des  hasaltes 
parait  être  à  peu  près  le  même  partout  : 
toutes  les  coulées  hasaltiques ,  quand  on  les 
poursuit  pendant  quelque  temps ,  offrent  des 
transitions  du  hasalte  frais ,  hien  caractérisé 
et  compact  »  à  une  roche  poreuse  et  huileuse, 
dont  les  huiles  sont  souvent  très*  al  longées , 
et  suivent  une  direction  parallèle  ;  cette  tran- 
sition conduit  aux  scories  parfaites.  Les  seuls 
caractères  auxquels  les  scories  hasaltiques  pa- 
raissent en  général  se  distinguer  d'avec  celles 
des  courants  modernes  »  sont  une  pesanteur 
un  peu  plus  grande  et  une  teinte  toujours 
foncée. 

Nous  avons  cru  remarquer  encore  une 
autre  particularité  du  hasalte  huileux  et  sco- 
riacé ,  c'est  que  cette  roche ,  à  la  différence 
des  coulées  des  volcans  modernes  ,  ne  forme 
pas  des  couches  puissantes  et  prolongées  tout 
entières  poreuses  ou  scorifiées ,  mais  qu  elle 
ne  se  montre  le  plus  souvent  que  par  places , 
ordinairement  à  la  partie  inférieure  du  pla- 
teau basaltique,  ou  par  masses  informes  en 
siiillie ,  tandis  que  le  corps  principal  de  la 
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coulée  esi  d'une  roche  compacte  ou  moins 
poreuse. 

£n  règle  générale ,  le  basalte  renferme  du 
péridot  par  fragments  de  diverses  dimensions; 
sur  quelques  points  9  nous  en  avons  trouvé  des 
cristaux  petits,  mais  parfaitement  réguliers; 
il  y  a  de  plus  de  Tamphibole  et  un  peu  de 
pyroxène  ;  les  bulles  sont  souvent  remplies 
de  spath  calcaire ,  d*arragonite  et  de  méso- 
type. M.  Scrope  (V.  Touvrage  cité ,  page  gS) 
cite  comme  une  particularité  le  quartz  qu'il 
dit  être  renfermé  dai^  les  basaltes  de  Saint- 
Genès-Champanelle ,  en  grains,  en  cristaux 
et  autrement. 

4 

Quelquefois  le  basalte  prend  le  caractère 
<jte  dolérite,  mais  ce  changement  nous  a  paru 
restreint  à  quelques  localités.  Au  Mont-Dore, 
on  y  voit  jusqu'à  des  cristaux  de  feldspath  vi- 
treux, ce  qui  semble  indiquer  réellement  un 
passage  du  basalte  au  trachjrte.W  serait  très- 
intéressant  d'étudier  les  circonstances  locales 
qui  accompagnent  ces  transitions  :  peut-être 
des  travaux  de  cette  nature  conduiraient-ils 
à  reconnaître  qu'il  existe  entre  tous  les  pro- 
duits volcaniques  un  enchaînement  plus  suivi  que 
les  naturalistes  ne  l'admettent  aujourd'hui. 

La  conformation  du  basalte ,  pris  dans  son 
ensemble,  consiste  soit  en  des  plaques  impax^ 
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faites,  et  en  des  kancs  dont  Tépaisseur  Tarie 
depuis  un  jusqu'à  plusieurs  pieds,  coûforma- 
tîon  qui  s'aperçoil  d*ordinaire  à  la  partie  su-^ 
péHeiire  des  concile  basaltiques,  soii  en  de^ 
j>rismes  plus  ou  itiôîns  distincts ,  quelquefois 
trè^exacts  et  de  toutes  dimensions ,  soit  en  de 
grandes  écailles  concentriques  ;  si  on  les  exa-  ^ 
mine  en  détail;  ce  sont  tantôt  des  boules  h 
coûcbes  minces  et  concentriques ,  tantôt  enfin 
dés  intisseâ  arrondies  non  séparées  entre  elles. 

La  structure  sphériqué  à  écailles  côncéri- 
trîques  est  commune  aU  basalte  et  aux  tufs 
volcaniques  tus  en  détail  ;  éllè'èst  tôujom's  lé 
résultat  de  la  décomposition  ;  la  roche  prend 
alors  ùh  aspect  mat,  terreux,  et  elle  est  sou* 
-^eÀi  tacbetée  ;  elle  se  sépare  facilement  par 
éciaillès  d'un  pouce* ou  d'une  moindre  épafs- 
seur.  Sa  consistance  est  très-peu  siolide ,  et 
^ô'n  grâîh  est  grossier  ou  tout  à  fait  terreux. 
Dans  quelques  localités ,  la  forme  prismati-^ 
qufe  paraît  être  aussi  TefRît  dfe  la  décotnposî- 
tiôn,  tandfs  que  dans  d'autres  enilroiîs,  les 
jirismés  sont  d  un  bâsahétout  à  fait  intact. 

Les  points  où  Ton  observe  lés  prd'grèis  sont 
ceux  par  lesquels  il  est  superposé  à  d'autres 
roches  ou  en  contact  avec  élletf. 
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Volcans  modernes. 

Il  ne  nous  reste  qite  peu  de  chose  à  dire  sur 
ce  que  Toq' appelle  les  \olcans  modernes  de 
la  chaîne  des  puys  qui  avoisineut  Glermont. 
Au  commencement  de  cet  opuscule ,  nous 
avons  fait  remarquer  en  passant  que  l'histoire 
ni  la  tradition  ne  remontent  au  temp^  de  Tac- 
liviié  de  ces  volcans  ;  l'expression  de  modernes 
ne  désigne  donc  rien  autre  chose  que  les  der^ 
nières  périodes  de  ces  grandes  révolutions  vol- 
caniques qui,  elles-mêmes,  comme  nous  le 
croyons ,  et  comme  nous  Pavons  déjà  énoncé , 
n'ont  eu  lieu  en  général  qu'après  les  dernières 
grandes  transformations  de  lasurface  du  glohe, 
mais  dont  néanmoins  les  premiers  produite 
(les  produits  basaltiques  et  trachy  tiques),  sont 
probablement  encore  contemporains  des  cou- 
ches supérieures  des  sédimenis  dont  se  com« 
pose  aujourd'hui  le  terrain  de  l'Auvergne  (le 
calcaire  marneux  d'eau  douce).  Au  reste,  tout 
en  se  renfermant  pour  l'estimation  de  l'âge 
de  ces  formations  volcaniques  modernes  dam 
les  limites  que  npus  venons  [d'indiquer ,  on 
ne  peut  se  refuser  à  leur  assigner  un  très* 
haut  degré  d'ancienneté.   C'est  une  vérité 
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qùî  semble  ressortir  de  leur  aspect  général. 
Bamond  a  dit  à  ce  sujet  :  «  Il  suffit  de  consi- 
»  dérer  nos  Tolcans  éteints  pour  reconnaître 
»  dans  leur  disposition  quelque  chose  d'inu- 
»  site;  dans  leurs  déjections,  je  ne  sais  quoi 
»  de  particulier:  dans  leur  nombre,  le  dé- 
»  \eloppement  de  puissances  que  la  nature 
»  n'exerce  plus  de  cette  manière;  dans  leur 
»  ensemble,  un  caractère  qu'elle  n'imprime 
»  plus  a  ses  ouvrages.  » 

Les  puys  modernes  sont  tous  des  cônes  de 
scories  dont  les  deux  tiers  au  moins  ont  des 
cratères  plus  ou  moins  distincts,  et  dont  un 
grand  nombre  en  ont  d'extrêmement  beaux  ; 
pour  la  plupart,  et  toutes  les  fois  que  leur 
pente  rapide  et  la  mobilité  plus  ou  moins 
grande  de  leur  surface  de  scories  le  permet , 
ils  sont  couverts  d'une  végétation  peu  élevée, 
parmi  laquelle  des  bandes  de  scories  laissées 
a  nu ,  et  de  diverses  couleurs ,  descendent  le 
long  des  pentes.  Les  scories  qui  composent  ces 
puys  sont  rudes  au  toucher ,  tordues ,  trouées 
en  forme  de  bombes  oii  de  larmes  volcani- 
ques, etc.,  et  parcourent  toute  la  série  des 
nuances  et  des  couleurs ,  depuis  le  rouge  de 
brique ,  le  jaunâtre ,  le  grisâtre  jusqu'au  noir. 

Au  nombre  des  puys  les  plus  remarquables, 
sous  le  rapport  des  scories,  se  trouvent  les  puys 
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lie  la  Vache  et  de  Lassola,  pi  es  du  domaine  de 
Randanne  (i). 

Ces  deux  puys  s^élèvent  tout  près  l'un  de 
Tautre,  a  environ  200  mètres  au-dessus  du 
niveau  du  terrain  ;  les  grands  cratères  de  ces 
deux  montagnes  sont  ébréchës  du  côté  de 
Test,  et  représentent  ainsi  deux  portions  d*im« 
menses  entonnoirs,  où  des  raies  de  scories 
rouge  de  brique ,  vont  en  descendant  gagner 
le  point  central  :  cela  donne  à  ces  deux  cra- 
tères un  aspect  singulièrement  pittoresque. 
En  haut  et  tout  autour  du  cratère  du  puy  de 
la  Vache  (profond  de  i63  mètres),  on  voit 
des  murs  de  scories  d'un  gris  clair,  et  qui 
semble  crépis  ;  ces  murs  montrent  que  c*était 
le  niveau  qu'avait  pris  la  lave  en  fusion  , 
avant  que  l'écroulement  du  cratère  lui  per- 
mît de  s'épancher.  Ces  murailles  de  scories 
sont  remplies  dans  toutes  leurs  parties  de 
petits  cristaux  de  fer  oligiste  spéculaire  su- 
blimé, qui  s*j  trouvent  intimement  unis,  et 
qui  se  sont  déposés  un  peu  plus  gros  etpar  jolîf 


(1)  Ce  domaine  tout  isolé,  «itué  au  railien  def  raonlagarf ,  est 
la  propriété  de  M.  de  Moatlosier,  homtoe  dont  le  noûk  eat  fi 
cAnou  ;  c*estU  que ,  livré  à  dei  Iravauz  littéraires,  îl  passe  la  belle 
«tbon  au  milieu  de  ces  volcans  qu*il  a  décrits  1«  premier  a^c  tant 
de  talent;  c'est  dans  xetle  retraite  qu'il  exerce  l'hospitaliié  la  plut 
aimable  à  l*é(ard  des  étnngtn  de  tons  les  pays. 
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groupes  dans  les  caTÎtés;  leurs  formes  soni  ]e9 
ifàêines  que  celles  que  nous  avons  décrites  en 
parlant  du  puy  de  Dôme. 

Nous  ne  re'péterons  pas  ici  la  description 
des  coulées  de  ces  deuxpuys)  elles  se  joignent 
à  la  base  des  deux  moniagnes,  et  forment  une 
levée  qui  atteint  jusqu  a  3o  mètres  de  hauteur; 
elles  traversent  le  plateau ,  et  arrêtent  les  eaux 
qui  donnent  naissance  au  petit  lac  d'Aydat^ 
puis  elles  descendent  vers  la  vallée.  Les  ou- 
vrages de  M.  le  comte  de  Montlosier  et  de 
M.  de  Buch  donnent  à  ce  sujet  tous  les  dé- 
tails que  Ton  peut  désirer. 

La  plupart  des  coulées  des  puys  a  scories 
modernes  «  autant  que  nous  avons  pu  nous  en 
assurer,  commencent  à  leur  base,  ce  qui  porte 
à  croire  qu'elles  se  sont  fait  jour  à  la  partie 
inférieure  des  cratères,  si  Ton n aime  mieux 
supposer  que  la  portion  des  courans  de  lave 
qui  serait  sortie  dti  haut  des  cratères,  et  des- 
cendue le  long  des  flancs  rapides  de  ces  mon- 
j^gnes  jusqu'au  plateau  commun ,  ait  été  dé- 
figurée et  détruite  par  suite  de  l'intempérie 
des  saisons. 

La  longueur  et  l'extension  de  ces  coulées 
varient  considérablement  selon  les  particulfi- 
Tuéê  des  éruptions  et  du  terrain.  Parmi  les 
coulées  de  cette  portion  de  la  chaîne ,  nous 
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Citerons  au  nombre  des  plus  importantes  cette 
coulée  combinée  des  puys  de  la  Vache  et  de 
Lassola,  la  coulée  du  puy  de  Pariou  qui  des- 
cend,  suivant  une  inclinaison  de  680  mètres  ^ 
du  haut  du  plateau  volcanique  jusque  dans  la 
plaine  de  Clermont ,  et  parcourt  plus  de  deux 
lieues  de  France;  la  coulée  du  puy  de  Côme, 
qui  Tient  expirer  au  lit  de  la  Sioule ,  après 
un  trajet  de  la  à  i3,ooo  mètres;  enfin,  et 
pour  ne  pas  citer  un  grand  nombre  d'autres 
coulées,  celle  du  puy  Tartaret,  que  son  sin- 
gulier aspect  nous  engage  à  décrire  avec  quel- 
ques détails.  Le  puy  auquel  elle  doit  son  ori- 
gine se  trouve  dans  la  direction  de  la  chaîne 
des  puys,  au  versant  oriental  du  groupe  des 
monts  Dores,  près  du  village  de  Murol.  Ce 
volcan ,  sorti  des  couches  basaltiques ,  et  en- 
touré de  grandes  masses  de  tufs,  verse  sa 
coulée  du  haut  de  la  croupe  escarpée  contre 
laquelle  le  château  et  le  village  de  Murpl  ^ 

s'élèvent  sur  de  superbes  prismes  de  lave  ;  la 
coulée  se  dirige  ensuite  dans  l'étroite  vallée 
de  montagnes  primitives  qui  conduit  a  Saint- 
Nectaire,  dans  la  direction  du  sud-ouest  au 
nord-est  ;  on  voit  dans  le  milieu  de  cette  val- 
lée ,  sur  un  espace  d'une  demi-lieue  environ , 
quarante  monticules  à  scories  des  formes  les 
plus  variées»  quelques-uns  hauts  seulement 
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lie  lo  mètres,  d'auires  de  5o  à  40;  les  uns 
présentant  des  masses  entièrement  scoriacées, 
boursouflées  et  informes ,  les  auti^  ix>nds  et 
en  forme  de  calotte  ;  ce  sont  ceux  pour  les- 
quels M.  le  comte  de  Montlosier  se  sert  de 
l'expression  très-juste  de  «  taupinières  vol- 
caniques.» La  coulée  de  laves  continue  dans 
I^intervalle  de  ces  monticules,  et  les  encbaine 
tous.  Cet  ensemble  est  l'image  d'un  boulever- 
sement général  ;  c'est  un  véritable  atelier  de 
Vulcain  ,  où  la  nature  semble  s'être  complue 
à  indiquer ,  sur  un  étroit  tbéâtre ,  tous  les 
modes  d'éruption. 

Les  scories  sont,  les  unes  très-boursouflées 
et  entièrement  buUeuses  ,  ferrugineuses  et 
fortement  colorées  en  rouge  ;  les  autres ,  et 
c'est  surtout  vers  la  partie  basse  ,  dégénèrent 
en  roches  tout  a  fait  compactes  et  basaltiques, 
renfermant  des  cristaux  de  péridot,  de  Tam- 
pbibole  et  du  pyroxène. 

Des  éruptions  modernes  semblent  avoir 
disposé  ce  singulier  spectacle  le  long  de  la 
coulée  du  puy  Tartaret ,  tantôt  en  soulevant, 
tantôt  en  perçant  une  épaisse  croûte  de  ba- 
salte sur  plusieurs  points  de  la  vallée.  La  des- 
cription et  le  dessin  de  ce  phénomène  par  un 
savant  du  pays,  serait  un  ouvrage  précieux 
pour  les  amis  de  la  géologie. 
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La  principale  roche  constîtiillve  des  cou- 
lées de  laves  modernes  est  tome  criblée  de 
porcs  de  diverses  grandeurs^;  elle  est  rode  au 
toucher,  et  sonore  sous  le  marteau  ;  elle  con- 
tient  be&neonp  de  felspath  (on  en  obtient  or- 
dinairement au  chalumeau  on  vert  de  cou- 
leur de  bouteille).  Les  teintes  de  ces  laves 
sont  la  couleur  rougeâtre  ^  le  gris  bleu  ,  le 
gris  noirâtre  y  et  même  le  noir. 

Un  grand  nombre  des  laves  de  cette  espèce, 
appartenant  évidemment  aux  volcans  moder- 
nes, sont  tout  a  fait  basaltiques ,  et  leur  roche 
sedistingue  d'autant  moins  d*avec  les  basaltes 
anciens,  quelles  contiennent,  comme  eut, 
du  péridot ,  de  l'amphibole  et  du  pyroxène. 
Dans  cette  classe  se  rangent  particulièrement 
la  lave  du  puy  de  la  Rodde ,  qui  renferme  du 
péridot  et  du  pyroxène  ;  la  lave  basaltique  du 
puydeMontchié,à  cristaux  de  pyroxène,-  celle 
du  puy  de  M onteynard ,  à  cristaux  de  pérido't 
brillants  ;  la  lave  du  ptjy  Tartarei  dont  nom 
venffils  de  parler  ;  celle  du  puy  de  Mont- 
chalme,  riche  en  péridot  ;  enfin ,  et  spéciale- 
ment la  lave  de  Ghalusset ,  qui  forme  des  ro- 
chers perpendiculaires  de  près  de  quatre  cents 
pieds  de  haut ,  dans  le  voisinage  du  village  du 
même  nom  ^  sur  la  rive  gauche  de  la  Sioule, 
et  dont  les  couches  supérieures  sont  compo^ 
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Bees  de  masses  de  scories  rouges  et  noires , 
tandis  qu'en  approchant  des  parties  inférieu- 
res, la  roche  devient  entièrement  basaltique, 
et  oflfre  des  prismes  très-distincts  (i). 

Ces  faits  prouvent  assez  qu'il  n'est  réelle- 
ment pas  possible  d'établir  une  limite  exacte 
tirée  des  caractères  minéralogiques  ,  entre  les 
produits  volcaniques  appelés  anciens,  et  ceux, 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  modernes ,  pour 
déterminer  entre  eux  une  division  tranchée 
qui  n'existe  peut-être  pas  dans  la  nature  d'une 
manière  absolue.  Les  volcans  modernes  et 
leurs  coulées  semblent  être  le  résultat  des 
dernières  éruptions  de  ces  mêmes  foyers ,  qui 
ont  donné  naissance  à  toutes  les  formations 
Tolcaniques  de  l'Auvergne  ;  foyers  qui  ont 
créé,  lors  de  leurs  dernières  éruptions  ,  des 
produits  analogues  à  ceux  de  leur  période 
antérieure  d'activité,  et  ne  différant  guères 
de  ceux-ci  qu'en  ce  qu'ils  les  ont  traversés 
pour  paraître ,  et  se  sont  assis  sur  un  terrain 
Sbnt  la  surface  avait  subi  quelques  traMfor- 
mations ,  peu  de  temps  avant  leiu*  invasion. 

Les  seules  substances  que  nous  ayons  vues 
renfermées  dans  les  coulées  de  laves  moder- 


(i)  Voir  la  éeKription  d^uîll^e  de  ce  point  remarqoable  dtns 
5crope.  Geoiogy  o/ieniral  France  j  p.  85. 
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nés,  sont  le  feldspath  vitreux,  lepéridot,  le 
pyroxène ,  Tamphibole  et  le  mica  ;  les  nom- 
breux minéraux  qui  enrichissent  les  laves- 
d'Italie  /  Tamphigène ,  l'idocrase,  le  grenat  » 
la  sodalite ,  la  meionite ,  le  pléonaste ,  etc.  ^ 
manquent  totalement  dans  les  lares  d'Au- 
vergne (i). 

Les  parties  compactes  des  eoulées  sont  or- 
dinairement accompagnées  de  scories  plus- 
ou  moins  abondantes  ;  la  coulée  de  Parlou 
est  surtout  remarquable  sous  ce  rapport,  et 
contient  de  grandes  masses  de  scories,  lea^ 
unes  d'un  briHi  rouge ,  les  autres  noiraudes  ^ 
la  plupart  tordues. 

On  trouve  des  bancs  isolés  de  lapilli  aux. 
côtés  des  coulées ,  dans  les  ravins  et  dans  les* 
enfoncements;  souvent  les  couches  sontasses: 
épaisses  et  sableuses;  les  ponces  sont  en  gé* 
néral  une  substance  rare  en  Auvergne  ;  elles, 
se  trouvent  en  petite  quantité  au  penchant  de^ 
puys ,  et  paraissent  provenir  surtout,  des  an« 


(i)  On  nottJ  a  c&U  comme  rtre  thauïne  dinâ  qatl^QM.ltfC^ 
4e8  enTiroDs  de  Clermont.  MM.  Croicet  et  Jobert,  dans  l'oofrage 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention ,  indiquent  U  mém^-tnbctaiict  k 
la  rocbe  Sanadoire  ;  ils  rapportent  aussi  »  p.  ^  »  qur  le  përidoà 
existe  y  quoique  rarement  y.d;uis  les  laves.  Les  laves  modernes  des. 
environs  du  Puy  en  Velay  renferment  dfe  beaux  urcons  (près  dd- 
Riov  Pcuouliou)  eft  des  ^aphin  (la  lare  de  CiQDnstel). 
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ciennes  éruptions,  pi^esompiion  qui  se  irouve 
conGrinée  daiis  la  Limagne  par  des  bancs  par- 
tiqU  de  roches  régénérées,  réunies  par  un 
ciment  de  ponce  pulvérulente  (alloïie);'ce$ 
bancs  sont  recouverts  de  plateaux  de  basalte. 

Nous  terminerons,  ici  l'exposé  sommait  e 
que  nous  avons  essayé  de  donner  des  faits 
géologiques  le^  plus  importants  des  environs 
de  Clermont.  Nous  y  joignons  un  profil  de 
la  chaîne  des  puys  dont  nous  avons  emprunté 
les  principaux  contours  à  la  première  divi- 
sion récemment  publiée  ,  d^une  nouvelle  et 
gitiade  carte  départementale  de  M.  Busset, 
avec  la  désignation  des  formations  volcani*^ 
ques  auxquelles  appartiennent  les  divers  puys 
de' cette  chaîne. 

Ce  p?ofil ,  pris  du  puy  de  Banson^  à  Touest 
du  (rotic  4e  la  chaîne  volcanique,  commence 
aa  puy  de  Corne  y  montagne  de  scories  au  nord 
dupuy  deDome  (à  partir  de  ce  point,  la  chaîne 
n'avance  que  de  trois  lieues  au  nord  y  et  expire 
au-dessous  de Pontgibaud) ,  et  finit  au  sud,  à 
la  chaîne  du  mont  Dore. 

Si  Ton  examine  les  diverses  formations  vol- 
caniques des  po  in ts  élevés  de  la  chaîne ,  d'après 
cette  représentation ,  on  voit  : 

!*•  A  son  extrémité  septentrionale ,  un  sys- 
tème trachy  tique  dont  le  puy  de  Dôme  mâr- 


(  3/.5  ) 
que  le  point  cillminam  (les  auti^es  puys  do- 
miliqaes  cités  daas  ce  Mémoire  ne  s'aperçoi* 
vent  pas  de  ce  point  de  vue)  }  au  sud  du  puy 
de  Dôme,  le  irackyie  disparaît 
pour  ne  i'eparjîiiu*e  qu'il  hait  lieues  de 
tance  I  au  mont  Dore ,  où  il  se  développé  sur  - 
uBe  bien  flus  grande  échelle. 

2*é  En  revanche ,  dans  celle  partie  de  la 
chaîné,  e*est  une  action  volcanique  d'une* 
autre  nature  qtti  s'est  manifestée  ;  les  volcaiia 
modernes  avec  leurs  coulées  et  un  nombre-  • 
prodigieux  de  cratères  »  dans  ua  espace  étroit^ 
se  èticcèdent  rapidement. 

3*«  Les  coulées  basaltiques^  anciennes  ayant 
été  vraisemblementdécruitesen  grande  partie- 
ou  au  moins  recouvertes  par  ceite  foule  devoU- 
cans ,  lorsqu*ils  vinren  t  à  surgir ,  ne-paraissenlt^ 
dans  le»  environs  du  puy  de  D6mè  que  iressei> 
rées  sur  le  haut  de  la  chaîne  tokanique  prin^ 
cipafe,  ^^  M  montrent  avec  beaucoup  (rfulr 
d'extension;  sur  les  points  où  elle  s'abaisse  ver» 
l'orient  et  Voccident.  Insenstblem^it  les  pla« 
teaux  de  basalte  s'élèvent  h  leur  tour  vers  le 
sud  dan«  la  chaîne  principale  eUe-méme  p  es 
les  volcans  modernes  dont  quelques-uns»  tek 
que  le  puy  d'Enfer  et  le  piky  de  Mohteynardp. 
sembleraient  presque  des  masses  basaltiquea 
y  ne  a  élèvent  phis  qal*iso)ément  aia^ 
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dessus  des  coulées  de  basalte,  lesquelles  finis-> 
sent  par  former  les  principaux  points  culmi- 
nants du  plateau  volcanique ,  et  viennent,  par 
un  ëlèvement  graduel ,  se  joindre  immédia- 
tement au  groupe  des  mont  Dores. 

^^.  Dans  la  même  direcrion  du  nord  au  sud, 
la  chaîne  des  monts  Dores  commence  par 
une  grande  formation  de  phonolite  suivie  de 
hautes  montagnes  de  ttachy  te ,  roche  qui  com- 
pose aussi  le  centre  des  monts  Dores.  Ces  mon- 
tagnes sont  un  assemblage  demi-circulaire  de 
pics  trachytiques  à  grands  escarpements  et  à 
grandes  déchirures,  où  le  trachyte  constitue 
le  point  le  plus  élevé ,  non-seulement  de  TAu- 
vergne  ,  mais  de  tout  le  centre  de  la  France. 
La  formation  trachy  tique  atteint,  surcc  point 
central ,  une  hauteur  de  1 8  à  i  ,goo  mètres 
(  le  point  le  plus  élevé ,  le  puy  de  Sancy  ,  a 
i^8go  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer) ,  et  la  moyenne  de  toutes  les  hau- 
teurs trachytiques,  mesurée  par  Ramond  dans 
le  groupe  des  monts  Dores,  est  de  i  ,632  met., 
tandis  que  ,  d'après  le  même  observateur, 
l'élévation  moyenne  de  tous  les  puys  do- 
mitiques,  à  Textrémité  septentrionale  de  la 
chaîne,  n'est  que  de  i,i68  met. ,  et  n'excède 
par  conséquent  que  d'une  faible  quantité 
la  moyenne  hauteur   de  tous  les  volcans 
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modernes  environnants ^   qui   est   de   i,i43 
jnètres. 

5^.  Enfin  «  dans  ce  profil  de  montagnes,  et 
au  sud  de  la  formation  trachy  tique  du  mont 
Dore ,  on  voit  encore  paraître  une  grande  for- 
mation de  basalte  ,  qui  parvient  à  une  hau- 
teur très-considérable ,  et  se  dirige  aussi  vers 
le  sud-ouest.  Pour  continuer  de  la  poursui- 
vre ,  il  faudrait  outrepasser  les  limites  que 
nous  ayons  assignées  a  ce  Mémoire. 


FIK. 
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StiiTi  Dtiâ  RIONOGRÀFBIB  DES  G  ARABIQUES, 
Pab  m.  baudst-lafabob. 

3*  Sbction.  —  Harpaliens,  Dej. 

• 

Les  quatre  premiers  articles  des  larses  aoté- 
rieurs,  et  aussi  datfs  le  plôs  grand  oombre  àts 
tarses  intermédiaires ,  dilatés  daos  les  aiÀles.  Jam- 
bes antérieures  fortement  échancrées  an  côté  in- 
terne. Elytres  entières  ou  sinuées  vers  l'extrémité. 
Palpes  non  subulés.  Les  insectes  de  celte  section 
ont  été  répartis  par  M.  le  général  Dejean  dans 
vingt-sept  genres  y  composés  en  très-grande  partie 
d'espèces  exotiques.  Celles  qui  se  trouvent  dans 
notre  localité  entrent  dans  cinq  de  ces  genres.  J^ai 
réduit  ce  nombre  à  quatre  y  réunissant  \ti  sténo- 
lophes  aux  harpales,  La  différence  principale  au 
moyen  de  laquelle  on  les  a  séparés,  consiste  dans 
la  forme  du  quatrième  article  àts  quatre  tarses 
antérieurs  des  mâles ,  fortement  bilohé  dans  les 
stéuolophes,  fortement  cordifprme  on  légèrement 
bilobé  dans  les  barpales. 

Les  barpaliens  ont  : 

Le  dernier  article  des  palpes 

plus  ou  moins  ovalaire , 

tronqué  à  Textrémité.  L 
Le  dernier  article  des  palpes 

pointu  à  Texlrémité.  .  .  .     3;'  g*.  Acupalpus^ 

La  tète  plus  ou  moins  arron- 
die ,  rétrécic  postérieure^ 
ment.  IL^ 

La  tête  grosse,  presque  car- 
rée, presque  renflée  pos- 
térieurement.. * 34*  g".  Acinopus^ 
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Le  premier  article  des  qualr(e 
tarses  antéHears  des  mâles  . 
plus  petit  ;  les  second  et 
troisième  des  tarses  anté- 
rieure moîos  longs  qae  lar- 
ges, fortement  dilatés;  le 
quatrième  presque  corSi- 
forme 35^  g**  Anisoda*:tyîià$» 

Les  quatre  premiers  articles  . 

des  quatre  tarses  antérieurs 
des  mdles  è  peu  près  égaux, 
très  -  fortement  dilatés  , 
triangulaires  ou  cordifor- 
mes 36^  g'*  Harpqhis^ 

TaEKTE- QUATRIÈME  CilIRE.  —  Acinopus.  Dcf.  Caralus. 

Fabr.  Séantes,  Oliv.  Harpalus.  Latr. 

Les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  des 
mâles  ,  fortement  dilatés ,  moins  longs  que  larges  ;  lea 
trois  premiers  triangulaifes  ;  le  quatrième  cordiforme. 
Tète  grosse,  presque  carrée  «  presque  reuflée  posté- 
rieurement. Dernier  article  des  palpes  asstz  allongé^ 
presque  ovalairc ,  tronqué  à  Textrémité.  Un  sillon  lon- 
gitudinal sur  1&  milieu  du  corselet. 

I .  Acinopus  megacephalus.  Long.  5  1/2 ,  7  1/2  lig.  Larg. 
2  3/4  lig. 

Oliv.  36 9  n®  i5.  Latr.,  t.  8,  p.  368.  Dej.,  t.  4* 
p.  33.  Id.  Icon. ,  t.  3 ,  p.  32 ,  pi.  17^9  ^g*  < • 

D'un  noir  luisant  en  dessus ,  presque  brou  ea 
dessous.  Labre  y  palpes,  antennes  et  pâtes  d'un 
brun  roussâtre.  Tête  tisse.  Corselet  presque  carré. 
Ëlytres  marquées  de  strirs  lisses  ti  à^tvtk  poinl 
enfoncé  sur  le  troisième  intervalle,  ver^  la  suture  ^ 
an  dessous  do  milieu.  Jambes  noires.  Tarrses  d'an 
bran  ferrugineux.  * 

Se  troave  mus  les  pierres. 
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Trente-cinquième  ge^re.  —  Anisodactylus.  Dej.  Ca- 
rabus.  Fabr.  Harpalus,  La(r. 

Le  premier  article  des  quatre  tarses  an lërir  ors  des  mâ- 
les pias  petit,  les  deuxième  et  troisième  de  leurs  tarse» 
antérieurs  fortement  dilatés,  moins  longs  que  larges;  le 
quatrième  fortement  cordiforme  et  presque  bilobé.  Der- 
nier article  des  palpes  extérieurs  assez  allongé ,  pres- 
que ovalaire  et  tronqué  à  l'extrémité.  Tête  rétrécie 
postéfieuremeot.  Un  sillon  longitudinal  dans  le  milieu 
du  corselet ,  une  impression  sur  chacun  de  ses  côtés. 

Ces  insectes  se  trouvent  dans  les  champs ,  sous  les 
pierres. 

1.  AnisoâatUylus  stgnatus.  Long.  5  i/49  5  3/4  lîg-  Larg. 

Lâtr.,  t.  3,  p.  36i.  Dej.,  t,  4»  P*  i^^*  Id.  Icon.,. 
t.  4  9  p*  6o ,  pi.  176 ,  6g.  4* 

D'un  noir  luisant  en  dessus,  uu  peu  bronzé  sur 
les  élytres«  Tête  ponctuée,  marquée  de  deux  ta- 
ches réunies  ^  rongeâtres,  plus  ou  moins  distinctes. 
Labre  bran.  Palpes  d*un  brun  roux,  plus  clair  à 
rextrémîté.  Antennes  brunes.  Corselet  ponctué, 
.  au  moins  postérieurement  ;  une  impression  sur 
chaque  côté  de  sa  base.  Elytres  marquées  de  stries 
lisses  ;  leur  bord  inférieur  d'un  brun  roussàtre. 
Dessous  du  corps  )  cuisses  et  jambes  noirs.  Tarses 
et  épines  des  jambes  d'un  brun  noirâtre. 

3»  Ànîsodaciylus  hinotatus.  Long.  4  3/4  9  5  i/41îg*  Larg. 
I  3/4)  a  lignes. 

Fâbr. ,  t.  i,p.  193.  Latr.,t.8,  p.  358.  Dej.,  t. 
4»  p.  i4o*  Id.  Icon. ,  t.  4*  P'74t  pl*  '779  %•  ^* 

Noir.  Patpes  d'un  brun  roussâtre  ;  leur  extré- 
mité pkis  claire.  Antennes  brunes ,  leur  premier 
article ,  et  souvent  une  partie  du  second,  roussâtre. 
Tête  lisse ,  marquée  de  deux  points  rouges  peu 
apparents,  et  qui,  assez  souvent ,  manquent  tout 
â  tait.  Corselet  presque  carré ,  lisse ,  plus  étroit 
postérieurement  ;  une  impression  assez  large  suc 


(  54»  ) 

chaque  côlé  iIc  sa  base.  Klylres  marquées  <lo  slric^ 
lisses  ,  (le  quelques  points  enfoncés  sur  re\îrcnnlc 
de  U  seplième,  et  d'ane  ligne  de  points  plus  dis- 
tincts, près  du  bord  extérieur.  Pâtes  et  dessous  an 
corps  noirs*  Les  épines  des  jambes  et  les  tarses 
roassâtfes. 

3.  Anisodaetyhi  spvrcatîcorms.  Long.  4  3;4  9  5  i/4  lîg* 
Larg.  I  3/4  i  a  lignes. 

Dej.,  t.  49  p*  x42«  I^*  Icon.,  t.  4j  P*  7^9  p'* 
177,  fig.  3, 

Je  crois,  ainsi  que  M.  Dejean ,  qoe  cette  espèce 
D^est  pas  assez  distincte  de  la  précédente ,  dont 
elle  ne  diffère  que  par  la  couleur  d'on  rooge  fer- 
rogineaz  des  pâtes  et  des  trochantertv 

4*  Am$9dac1yîus  gilçipes.  Long.  3  i/a ,  4  U^  ^îg*  ^rg. 
I  1/3 ,  I  3/4  lig. 

Dej.,  t.  4  9  p*  i43«  I^-  Icon.9  t.  49  P*  >77  9  P^- 
x77^fi6-4. 

D'un  noir  luisant.  Pâtes  >  palpes  et  le  premier 
article  des  antennes  d'un  rouge  jaunâtre.  Tête  lisse* 
Corselet  rétréci  postérieurement,  lisse  dans  le  mi« 
lien  9  pointillé  sur  se%  bords  antérieur  et  posté- 
ricar.  Elytres  fortement  sinaées  rers  Textrémité, 
marquées  de  stries  lisses. 

TasisTE-sixiÈME  GENRE.  —  Harpalus.  Dej.  Latr. 

Carabus»  Fabr.  Oliv. 

Les  quatre  premiers  articles  des  quatre  tarses  anté- 
rieurs des  mâles  dilatés ,  moins  longs  que  larges,  trian- 
gulaires ou  cot'diformes.  Dernier  article  des  palpes 
presque  cylindrique ,  tronqué  âi  Textrémité.  Tête  rétré- 
cie  postérieurement.  Corselet  cordiforme  ou  trapé- 
zoïde.  Antennes  filiformes;  leur  premier  article  plos 
^ros ,  presque  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis  ; 
le  second  plus  court  qae  les  antres ,  le  troisième  plus 
long  que  le  solvant.  Jambes  écbancrées  au  c6té  interne. 
Le  quatrième  article  des  tarses  cordiforme ,  presque 
bilobé.    « 
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Apfwnvs.  Dej.  i"  catalogue.  Corps  entièrement 

pointillé. 

I.  Harpalus  columbinùs»  Long.  5  f/2,  8  lig.  Larg.  2, 
3  1/4  lig. 

Dej. ,  t.  4)  p*  '9^*  ^à.  Icon. ,  t.  4  ?  P*  9'  9  p'* 

179»  %  '• 

Dessus  du  corps  d'uo  brun  noirâtre,  soavent 
bleuâtre  sur  la  têie,  et  le  corselet  bleu,  légère- 
ment couvert  de  petits  poils  rou.s^iâtres.  Labre 
d'un  brun  rongeâtrc.  Palpes  et  antennes  d'un 
rouge  ferragineux.  Cors^Ut  rétréci  postérieure- 
ment. Elytres  d'un  bleu  violet ^  striées;  un  rang 
de  points  enfoncés,  distincts,  sur  le  bord  exté- 
rieur. Dessous  du  corps  d'on  brun  roogeâtre.  An- 
tennes et  pales  d'un  rouge  ferrugineux. 

Tous  les  insectes  du  genre  harpalus  se  trouvent 
dans  les  champs  et  sous  les  pierres. 

ji.  Harpalifs  tabuUcola.  Long.  5,  6  i/3  lîg.  Larg.  a  1/49 
2  i/a  lig. 

Olîv.  5Ç.  Carahm  azureusy  n^  99.  Dej.,  t.  4>  p* 
lyS»  Id.  IcoD. ,  t.  4  Y  p*  9^1  pi*  1799  %•  3* 

Je  crois  qu'rl  DVsCqn^one  variété  plus  petite  du 
précédent.  Les  couleurs  sont  presque  les  mêmes , 
si  ce  n'est  la  teinte  bleuâtre  de  la  tôte  et  du  corselet 
qui  ne  se  voit  pas  dans  le  sabulicota.  Les  élytres 
sont  d'un  vert  bleuâtre.  Les  stries,  leur  ponctua- 
tion,  la  couleur  du  dessous  du  corps  et  des  pâtes 
sont  les  mêmes. 

3.  Harpalus  oblongiuieulus.  Long.  5  i/4i  ^  3/4  lîg-  I^^^g* 
a  1/4,  a  i/a  %. 

Dej.,  t.4yp*  i9S.Id.  Icoo.,  t  4^  p-S^f  P^*  i^^^ 
6g.  a. 

D'uD  bnm  obscur  et  légèrement  pobescent  en 
dessus;  d'uo  brun  roogeâtre  en  dessous.  Labre 
d'un  brun  roQssâtre.  Pâtes,  antennes  et  palpes 
d'un  ronge  ferr ogineux.  Une  légère  impression  de 
chaque  côté  de  la  base  du  corselet.  Elytres  striées 
et  ponctuées  comme  dans  les  espèces  précédeptes  ; 
leur  bord  inférieur  est  d'un  brun  roogeâtre. 
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4.  11arpa?us  punctulatus  F  harpalus  arçcnsis.  B.  L.  Long. 4 
1/2  lîg.  Larg.  1  3/ »  lig. 

Dej.9  t.  4,   p.  202.   Id.  ICOD.,  t.  4>9  P-    l32,  pi. 

180,  fig.  5. 

Je  De  considère  Tespèce  que  j^ai  troayëe  que 
comme  ane  variété  du  pimctulatus.  Il  lui  ressemble 

Î<Mir  la  forme  y  les  dimensions  et  ia.ponclaalion. 
I  fst  légèrement  pobescent,  d^un  noir  légèrement 
bleoâti^  sur  la  tête  et  le  corselet.  Labre  d*ori  brnn 
roossâtre.  Antennes  et  palpes  d'an  Yôiige  ferrugi- 
neux an  peo  jaunâtre,  ainsi  que  les  paies.  Elytres 
d'oo'  vert  on  peu  obscur ,  str>éef ,  à  peine  tiouées 
▼ers  rextrémilé. 

5k  narpahis  chlorophanns.  LK>Bg.  a  J74  lîg*  La^'g*  3  i/a 
lignes. 

Fabr.  Cur,  S^bulkolan  1. 1,  p.  190.  Làtr.,  t.  8,  p. 
348. Dt).,  t.  4f'P«  ^^-  Id.  Icon.,  t. 4 9  p*  1 06,  pi. 
116  9  fig.  3, 

D*nh  vert  bronzé ,  quelquefois  bleuitre  sur  la 
tâle  ei  le  corselet  ;  plus  clair  sur  les  élytres.  LJbre 
d^un  brun  rougeâtre.  Palpes,  antennes  et  pales 
d'un  ronge  ferrugineux.  Ëlyires  à  peine  sinuées 
▼ers  rextrémilé,  iparquées  de  stries  peu  profon- 
des. Dessous  du  corps  d^ln  brun  rougeâtre. 

Var.?  Harpalus  azureus.  Dej.,  t.  4,  p*  aoj.  Id. 
Icon. ,  t.  4*  p*  107»  pL  181  y  fig.  4*  Long.  3,  3  i/a 
lig.  Urg.  I,  I  i/alig. 

Elle  ne  diffère  de  Tespèce  que  par  la  couleur 
d'un  bleu  violet  du  dessus  du  corps. 

6.  Harpalus  suècordatus.  Long.  3 ,  4  lig*  La^g*  >  y  >  i/^ 
lignes. 

Dej.,  t.  4«  P*  3>6.  Id.  Icon.y  t.  4)  p*  116^ 
pi.  i83,  fig.  I. 

Allongé ,  oblong.  Dessous  du  corps  d'un  ronge 
brun  ou  ferrugineux.  Pales ,  antepnes  ft  palpes 
d'un  roux  jaunâtre  ou  teslacé.  Labre ,  tèle.  et  cor- 
selet d'un  brun  roussâlre  ;  d'ailleurs  il  ressemble 
beaucoup  à  Tespèce  suivante  [harp,  punciicoflts) , 
dont  il  ne  me  paraît  être  qo'one  ▼ariété  plus 
étroite  et  d'une  eoolenr  plus  claire. 


(  55a  ) 

7.  Harpolas  umclicollis.  Look,  a  iia  .  4  i/4  i<K«  Larg.  i, 

1  5/4  lîg. 

Dej.^  t.  4  9  p*  3i6.  Id.  Icoo.,  t.  4-1  P*  i>7  9 
pi.  i83,  fig.  3. 

D'an  noir  bran ,  qoelqoefoU  verilâlre  sur  la  tète 
«t  le  corselet.  Ttte  on  pea  rétrécie  postérieure- 
ment. Libre  d^un  brun  rougeâtre.  Palpes  et  an- 
tennes d'an  rooge  jaunâtre.  Elytres  il  peine  si- 
nuées  vers  leur  extrémité ,  stries  asii^z  fortement 
ponctuées.  Dessous  du  corps  et  pales  d*un  rouge 
jaunâtre. 

8.  Harpabts  bretHcdltSm  Long,  s,  2  a/3  lîg.  Larg:  i  «  i  ^ 

9/3  lîg. 

Dej. ,  t.  4i  p*  318.  Id.  Icon. ,  t.  4»  P*  119* 
pi.  i83y  fig.  3. 

Cette  espèce ,  à  peine  distincte  de  la  précédente, 
ne  me  parait  en  être  qu'une  légère  variété.  La 
forme ,  les  couleurs ,  la  ponctualion  et  ïcb  stries 
des  élytres^ne  présentent  aucune  différence  sen- 
•  sible.  Le  corselet  est  proportionnellement  plus 
court 

.g.  Harpohufu^cipavds.  B.  L*  long.  4  i/3  lig.  Larg.  a  lîg. 

I7n  peu  plus  large  pri^rtionnellement  que  les 
précédentes.  Dessous  du  corps  et  pâtes  d'un  ronge 
jaunâtre.  Palpes ,  antennes, labre,  téie  et  corselet 
d'un  rouge  ferrugineux  ;  les  yeux  noirs.  Corselet 
presque  carré ,  couvert  de  petits  points  enfoncés  ; 
ses  bords  latéraux  arrondis.  Ecosson  et  bords 
extérieurs  des  élytres  d'un  rouge  ferrugineux.  Ely- 
tres brunes,  légèrement  poimillées ,  k  peine  sinuées 
vers  leur  extrémité ,  marquées  de  stries  peu  pro- 
fondes. 

lo.  Harpaius  maeuHcanus»  Long,  i  1/2 ,  3  lig.  Larg.  1, 
I  3/4  Kg. 

Dej.,  1. 4t  P*  »>•  I<^  Icon,,  t.  4^  p*  i^a,  pi.  i83, 
fig.  6. 

.D'an  bron  noirâtre  eh  ôtun»,  plos  noir  en 
dessous.  Pâtes  et  palpes  d'une  couleur  testacée , 
plus  oa  moins  pâle  on  i*oiigeâtre.  Les  deux  ou  trois 
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premiers  arlîdes  des  antennes  ck  cette  couleur^ 
les  autres  d'un  brun  plus  ou  moins  roussâtre.  Cor- 
selet assez  fortement  ponctué,  faiblement  rétréci 
postérieurement;  une  impression  plus  fortement 
ponctuée  sur  chaque  côté  de  sa  base.  Ecosson 
lisse.  Elytres  tinuéei  vers  Textrémité ,  stries  mar- 
quées de  quelques  points  enfoncés  sur  les  troi- 
sième, rînqulème  et  septiime  intervalles ,  à  partir 
de  la  suture. 

1 1  •  Harpahts  signaUeomis*  Loog*  ^  3/3,3  lig.  Larg.  i 
1/4,  I  1/3  lîg. 

De). ,  t.  4*  P*  3^A-  !<]•  Icon.,  t«  4t  P*  ^Mi 
pi.  184  >  fig*  I*  Id.  Ophonus  wgricans.  1*'  catalogue. 

D'un  noir  plus  bncé  quéie  précédent.  Palpes 
d^un  jaune  testacé,  la  base  de  leurs  articles  brune. 
Les  deux  premiers  articles  des  antennes  d^un  jaune 
testacé ,  les  autres  d*un  rouge  testacé,  on  peu  jau- 
nâtre, avec  une  teinte  obscure  sur  les  troisième  et 
quatrième  articles.  Tête  lisse.  Corselet  presque 
lisse  dans  le  milieu.  Le  sillon  longîludinal  court, 
les  côtés  de  la  base  plus  fortement  ponctués*  Ely- 
tres marquées  de  stries  peu  enfoncées ,  et  d^une 
ligne  de  points  enfoncés  assez  gros ,  interrompue 
dans  le  milieu,  près  du  bord  extérieur.  Dessous 
du  corps  et  cuisses  d'un  brun  noir.  Jambes  et 
tarses  d'uq  rouge  ferrugioeux  ;  rextrémité  des 
^mbes  noirâtre. 

la.  Harpalwt  mendax,  Lofig.  3|  3  i/a  lîg.  Larg.  i  i/4; 
1  i/a  lîg.  , 

Dej.,  t.  4^  p«  aa^.  Id.  Icon.,  t.  4»  P-  i^^t  P'*  ^849 
fig.  4*  Id.  Opnonus  fulifîpennis,  i*'  catalogue. 

D'un  noir  assez  luisant.  Pâtes,,  antennes  et 
bord  du  labre  d*un  roux  testacé  ;  élytres  plus  obs- 
cures. Tète  à  peine  ponctuée,  corselet  large,  %ts 
angles  arrondis ,  pointillé  plus  fortement  sur  sa 
base.  £tytres  obliquement  sinuées  vers  Textré- 
mité,  marquées  de  stries  HsséS,  peu  profondes , 
et  de  quelques  points  enfoncés  auprès  du  bord 
extérieur,  près  delà  Vase ,  et  sur  Textrémîté. 
Août  1857.  a  3 
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l3.  flurf^idus  gêrênanus.  Long.  3  3/4^,  4  ^>g«  I^*^*  <  ^f^f 

Oliv.  35,  n^  iSg.  Fabr.,  t.  i,  p.  204.  Lalr.,  \.  8, 
p.  34*2.  Dej.,  t.  4  9  p-  s3o.  Id.  Icon. ,  t.  4)  p<  iSo, 
pi.  i84i  fig.  5. 

Légèrenieot  pubescent  D'oo  ooir  bleaitre  en 
dedsoos.  Corselet  et  une  tache  cordiforme ,  com- 
mune aux  deux  élytres  Ters  leur  extrémité ,  bleues. 
Pâtes ,  palpes ,  labre ,  antennes,  et  tête  d'un  rouge 
fefrngipeuz  un  peu  jaunât^e.  l^te  poinlillée.  Cor- 
selet large,  rétréci  postérieurement;  les  angles 
postérieurs  bien  marqués ,  une  impression  allongée 
sur  chaque  côté  de  sa  base.  Kcusson  Inrge  et  d'nu 
brun  obscur.  Ely Ires  très- finement  pointillées  , 
striées,  d^uQ  roux  jaunâtre. 

i4*  Uarpalus  âomilisl  Long.  3  i/4  lSg«  Larg.  i  i;3  lig. 

Dej.f  t.  4f  p*  333.  Id.  Icon.,  t.  49  p*  '33^  pi. 
i>85,  fig.  i. 

•  Il  parait  dlfîérer  an  peu  ile  Vharp,  àonalis,  Dej. 
Il  est  don  roux  teslacé.  Palpes  et  antennes  rou- 
IçeâtrcB.  Les  yeux  noirs.  Corselet  large ,  court , 
rétréci  |K>stéricurement  «  âirrondi  sur  les  c6iés , 
presque  lisse  dans  le  milieu.  Klytres^iblement 

ÏXMictsëes  Y  striées ,  marquées ,  au-dessous  do  mi- 
ieOt  P^  ^  1^  suture,  d'une  tache  obscure  assez 
grande^  peu  apparente,  s'arrétant  an-dessus  de 
l'extrémité.  Dessous  du  corps  quelquefois  d'uu 
brun  roossâtre. 

Uarpalus.  De).  i<'  catalogue.  Corps  non  entiè- 
rement pointillé. 

i5«  Harpulus  ruficqmis.  Long.  6,  7  lig.  Larg.  a  i/a,  2 

3/4  lig. 

Fabr. ,  t.  i  ,  p.  180.  Oli?.  35 ,  n<*  67.  Latr.,  t.  8, 

p.  34^.  De}.,  1. 4)  P*  ^49*  1<^«  Icon.^  i*  4»  P*  ^^^  % 
pi.  186,  fig.  3. 

D^un  noir  brun.  Pâtes ,  aptennes  et  palpes 
d'qn  rouge  ferrugineux.  Tète  lisse.  Corselet  poin- 
tillé sur  t^s  bords  «  plus  fortement  et  presque  ru- 
gueiu  SOT  sa  base,  Elytres  fiocoieni  pointillées , 
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Striées,  couvertes  d^an  davet  soyeux,  presque  doré* 
l^e  dessous  da  corps  eil  quelquefois  d^uo  bran 

roussâire» 

» 

16.  Hafpalas  gineu».  Loiig.33f4f  5  i/4 lig»  Laurg.  i  i/s, 
a  Ugoes. 

Dej.,  t.  4i  p*  tSi.  M.  Icon.,  1 4i  p«  144*  pl« 

186,  6g.  4. 

Il  resseéiUe  beancoop  aa  précëdeiit.  La  lAm 
et  le  desioQi  do  corps  sont  d^  bran  rougtâtre, 

{lins  oà  moins  fbocé.  Les  palpes,  les  antennes  et 
es  patea  sont  d'un  roux  testacé  plot  od  moini 
foncé.  Le  reste  comme  dana  le  rv^Domu. 

17.  Uarpulus  aaats.  Long*  3  a;^3 ,  4  Ug.  Laf]g.  i  1/1  ^ 
alîg. 

Fabr.,  1. 1,  p.  197.  Latr.,  t.  8^  p.  35i.  Dej.,  1^  4f' 
p.  ^169.  Id.  Icon.,  t.  4*  p*  '48f  pI*  187 f  %  3» 

Sa  couleur,  en  dessus,  est  le  plus  soufent  le 
▼ert  bronzé  plus  ou  moins  brillant  ;  qneloaefois 
d*un  brun. noirâtre,  on  tout  à  (ait  noir.  Palpes  et 
antennes  d^un  ronge  ferrogineoz.  Corselet  presque 
carré ,  une  impression  peu  profonde  et  plus  oa 
moins  fortement  ponctuée  sur  chaque  cAté  de  sa 
base.  Ëlytres  fortement  échancrées  Tcrs  leor  ex- 
trémité, et  marquées  de  stries  lisses.  Dessons  da 
corpsnoir  on  d'un  noir  brun  »  quelquefois  nn  pen 
verdâtre.  Pates^  d'un  ronge  ferroginenz. 

18.  Harpalus  conjums.  Long*  4  iPf  5 lig.  Larg*  1  ip; 
a  lignes. 

Dej.,  1 4t  p-  <7x«  I^  Icon.,  t«  4>  P«  >50f  pL* 

187,  fig.  3. 

Il  ne  me  parah  être  qu'une  yariété  du  précédent» 
Les  couleurs  sont  il  peu  près  les  mémeà  9  quel- 
quefois d'un  bleu  violet.  Palpes  d'un  ronge  fentu- 
S'nenZf  leurs  articles  nn  peu  obscurs  à  la  base» 
ntf  unes  noirâtres  on  obscures ,  leor  premier  ar« 
tide  ferrugineux.  Corselet  presque  carré,  arec  une 
légère  impression  ponctuée  snr  chamie  c6té  de  sa 
bMc.  Elytrea  mai^oées  de  stries  fisses.  Cnissce 
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d^on  noîr  bran*  Jambes  el  tarses  d'uD  bran  roas- 
sâlreou  noirâtre* 

jg    llarpalus  dislinguendus.  Long.  5  1/2,  «5  lîg»  Larg. 
.  r'    1  j/a ,  a  Kg. 

Dej.,  t.  4 9  p*  ^74*  I^*  Icon.|  t.  4,  p.  i53>  pi. 
187,  6g.  & 

Sa  couleur  la  plus  générale  est  le  vert  bronzé , 
piu^tou.moms  clair,  plus ^u  moins  obscur;  quel- 

ÎaefQia  des  diverses  coi^leurs  de  Yœnens.  Palpes 
!un  h^ria  obscur,  Textréiiiité  des  articles  plus  ou 
naoïps.  rougeâtre.  Antennes  brupes,  leur  premier 
article  d^un  ronge  ferrudneo;^.  Corselet  un  peu 
rétréci  postérieurement.  Elytres  striées  vers  Tcx- 
frémité,  la  ligue  dâs  bords  extérieurs  roussâtre. 
Dessous  du  corps  d^un  noir  brun-  Cuisses  noires, 
jan)l)es  d'un .  brun,  roussÂtre  ou  roogeâtre  ;  leur 
extrémité  noirâtre ,  tarses  bruns. 

2ÇÏ,'  Hii^pqlu^  fupreus.  Long.  5,  5.3/4  lig«  Larg.  a  ,  2 
/  i/al<6. 

De|.,t.4yp*  a8i.Id.lcon.,  t.  4j  p*i^)  pl*  ^^^» 

•  '  '  ijg.  fi.  • 

Les  îàdividos  qne  j^ai  trouvés  dans  ce  départe- 

'    ment  sont  d\rn  vert  bronzé  assez  brillant.  Palpes 

d'an  brun  noirâtrt,  Textlrémîté  de  leurs  articles 

•  rougeâtre.  Antennes  d'un  brun  rotisàâire,  le  pre- 
mier article  ferrugineux.  Base  du  corselet  finement 
pointillée.  0}rtres  martjuées  de  stries  lisses,  peu 

.  enfoncées;  la  iigne  des  bords  extérieurs  roussâire. 
Dessous  du  corps  d'un  noir  brun.  Cuisses  de  cette 
couleur  ou  entièrement  noires.  Jambes  et  tarses 
-  A'^n  brun  oorrâtre>  quelquefois' d'un  ronge  ferru- 
gineux. 

2 T.  Ifarpaluè  honesius*  Long.  3,  4  i/^  Iîg*^''g*  ^  '/4> 
2  ISgAes. 

Dej.,  t.  4y  p«  399»  IcUÏcpn.,  t.  4*  p*  162,  pi.  189, 
.  %.  I. 

Sa  couleur  est  d'ma  vert  bronzé,  00  d'on  bleu 
!  violet,  OQ  tout  i  fait  ooîce.  Palpes  et  .premier  ar- 
'  %icU  dei  aatcaaes.d'n  ffoagp  wragUkfiûtf^  le»  au- 
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très  articles  d^un  brun  pluj  ou  moins  roassâlre  oa 
uhscur.  Tiîte  et  corselet  lisses.  Une  iiupres&ioa 
sur  chaque  côté  de  la  iiase  de  ce  dernier  plus  ou 
moins  ponctuée ,  ainsi  qae  l'intervalle  eiltre  elle 
et  le  ^ord  extérieur.  Ëlytres  marquées,  de  stries 
lisses ,  la  lifi^ne  dès  borda  extérieurs  ronssâtres , 
Textréfflité  légèrement  sicuée.  Dessous  4n  corps 
.  d*un  «oi^.pilu  AU  moins  foncé  ou  ▼erdâtre.'Cuisses 
d*oD  bran  noir.  Jambes  d'un  brun  reostAir^^  Wses 
d!i|fl  rqme  frisragineos  plbs  oa  moios  obscor. 

Vkr.  ilifip«Ais  €09^lnts.  Dé),  i*'  catàlogiir.'  Elle 
ne^d^fiilfe  de  l'espèce  qse  par  sa  cOnleur  noire. 
lies  aalffflioes  et  les  tarses  sofit  é'oB  rooge  ferrugi- 
neux, lee  jambes  brunes.  Ces  cooleùrs  sont  pins 
ou  moins  foncées. 

I  i 

32.  Ilarpa^  fionsentaneia.  Long.  3  t/s,  4  Mg*  Larg*  >. 
i/3f  I  3/3  ligp 

Dej.,  t.  4«f  p*  3o2.  Id.  Icoa«i  u  4f  P-  >6^i  P^- 
189,  fig.  4. 

Noir  en  dessus,  noir  00  d'un  noir  bran  en  des- 
'  sous.  Palpes  et  antennes  d'un  rooge  ferrugineux. 
Tête  et  corselet  lisses.  Ce  dernier  â  peine  plus 
éiroit;'  postérieurement  «  très-léi^rement  ponctué 
sur  i»  partie  inférieure  de  ses  c6tés.  Une  impres- 
sion asses  large  et  légèrement  poncteée  sur-  cha- 
que cAté  de  sa  base.  Eljrtres  marquées  de  stries 
lisses..  Coisses^  d'un  bron  noir.  Jambes  et  tarses 
4'aa  ronge  ferrugiaeoxi  Textréimié  des  jaoibes 
plus  obscure. 

a3.  Harpalus  pygmarus.  Long.  2  i;3 ,  3  t/3  lig- 

Dej.,  t.  4^  p«  3o3.  Id*  Icon.,  t.  4f  p*  1671  pi.  ti^ 
fig.  5.  •:     . 

D'un  brun  noirâtre  plus  ou  moins  foncé««Palpes 
et  antennes  d'on  rooge  ferrugineux.  Corsetcl  grand, 
un  peu  rétréci  postérieurement ,  pôlillibé  sur  sa 
base;. une  impreaston  pea  profande^y.asaezF  large , 
et  ponàmé  anr  chaque  cAté  dt  «eU»«î.  Elytres 
]lrèa-*légèreiMent  aimiéei  Teri.  leor  evtrémité ,  mar- 
qoée»  de  atrios  ^niea.  Cliiases  é'nii  brvi  MÎHltre. 
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Jimbes  et  tarseï  d^on  bran  ferrogineux  oo  roa« 
^    geâti'e. 

J'ai  uo  iodifîdu  plus  petit,  dont  les  pâtes  sont 
entièrement  roogeâtres. 

2^.  Harpaius  perplexus.  Long.  3  3/4 1  5  llg.  Larg.  i  1/2 , 
2  lignes. 

Dej.,  t*  4i  P*  3i4«  là.  Icon.,  t.  4f  P*  174  «  P^* 
ï90f%4* 

D'on  noir  assez  brillant  en  dessus ,  d*un  brun 
noirâtre  en  dessons  ;  Tabdomen  quelquefois  rous- 
sâlre  ou  jaunâtre.  Palpes ,  antennes  et  pales  d'un 
roug^  ferrugineux.  Tête  lisse ,  corselet  assez  grand, 
presque  carré ,  pointillé  sur  la  partie  inférieure 
de  »eÈ  côtés  et  sur  sa  base  ;  une  impression  assez 
large,  peu  profonde»  et  ponctuée  sur  chaque  côté 
de  celle-ci.  Elytres  légèrement  sinuées  vers  Vtx- 
trémité ,  marquées  de  stries  lisses. 

a5.  Harpabis  calceaius.  Long.  4^/4)^  '/4  ^>g*  l^^g-  ^» 
2  2/3  lignes. 

Dej.  9  !•  4 1  P«  3ao.  Id.  Icon.  »  t.  4»  P*  180 ,  pK 
191 ,  fig.  3. 

Noir  en  dessos,  d'nn  noir  bron  en  dessous. 
Pijpes,  antennes  et  tarses  d'un  rouge  ferrugineux. 
Tête  et  milieu  du  corselet  lisses.  Celui-ci  presque 
carré,  sa  base  et  la  partie  inférieure  de  st%  côtés 
assez  fortement  pointillés;  rimpression  sur  chaque 
côté  de  la  base  peo  apparente.  £|ytres  légèrement 
sinuées  vers  rextrémité,et  marquées  de  stries  lisses. 
Cuisses  et  jambes  d*nn  noir  bran.  Tarses  d^un 
rouge  fermgineny. 

s6.  HarptUus ferm^ineus.  Long.  S/2, 6  lig.  Larg.  2  i/4y 
2  i/a  lig. 

Dej.,  t.  4f  P*  3aa.  Id.  Icon.,  t.  4t  P*  ^^^9^ 
pi.  191,  fig.  11. 

Entièrement  fermânenx,  avec  les  yeox  noirs. 
Tête  lisse,  ainsi  que  la  partie  antérieure  du  cor- 
selet. Celui-ci  moins  large  que  les  élytres ,  plus 
étroil  à  sa  base,  qitf  est  légèrement  ponctuée  » 
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a'nsi  qu'une  impressioiti  sur  chaque  calé  de  celle- 
ci.  El  y  très  marquées  de  stries  lisses. 

%j,  Hàrpaius  hottehioUa.  Long.  4  '/^  »- 5  3| j.  lîg-  L«arg. 
i3/4,  •  i/3lig. 

Dej.»  t.  4^  P*  334*  Id.  Icoo.,  t  4^  p*  >B3 ,  pL 
igif  fig.  5.  id.  llarffaitti  conformis.  i^  ciUlogue. 

Noir,  plus  brillant  oo  détint.  Palpet»  antennes, 
iambet  et  tartet  d*an  rouge  ferrugiôeui.  Labre 
bran  on  roassiltre.  Tâte  lisse ,  corselet  presque 
carré,  un  peu  plus  étroit  postérieareMient«  liste 
djps  le  milieu ,  el  antérieurement  il  a ,  f  or  cbaqae 
cAté  de  ta  bâte,  une  imprettioo  trèt-larg|e ,  peu 
profonde,  fortement  pointillée.  Elytret  ntiirquéet 
de  tlriet  lisses.  Coittet  de  h  couleur  ia  corps. 

a8.  Ilarpalus  Umhaiua*  Long.  3  a/3 1  4  '/4  l'fr.^^'fi*  * 
I /a ,  1  3/4  lig. 

De}.,  t.  4,  p«  3a7.  Id.  Teon.,  t.  4^  P*  <&&»  p'* 
■9^  f  ^*  '•  Id.  1*'  catal.  Harpalu»  mùduê* 

Noir,  un  peu  plut  brillant  dans  let  nUlet.  Pales» 
antennes ,  palpes  et  bord  du  labre  plus  ou  ittoins 
ferrugineux,  léle  lisse,  corselet  presque  carré,  on 
peu  rétréci  postérieurement  ;  la  ligne  de  set  bordt 
légèrement  roustâtre  ;  il  est  lisse  dans  le  milieu  et 
antérieurement  ;  s»  base  et  une  partie  des  bordt 
latéraux  attec  fortement  pointillé!,  ainsi  aucune 
imprettion  tur  chaque  côté  de  la  base.  Llytres 
légèrwient  tinuées  irert  leur  extrémité ,  marquéet 
de  ttriet  lisses  ;  la  ligne  dct  bordt  extérieurt  prêt-* 
que  toujours  d'un  rougè  ferrugineux. 

J*ai  un  individu  un  peu  plus  petit,,  dont  le  des- 
tout  du  corps  est  d'un  rooge  ferrugineux*  ' 

29.  Harpalus  ruhnpti.  Long.  3  3J^4  9  ^  '/4  '^S*  ^'B*  ^ 
•     2/3,  3  1/4  lig- 

De^,  t.  4*  p*  339.  Id.  Icon.|  t.  4»  P*  >949  P'* 
«93»  fig-  !•  - 

La  couleur  de  cet  insecte  varie.  La  plut  géné- 
rale ,  dant  notre  localité ,  ett  le  noir  plot  ou  moioa 
bleuâtre  ou  TÎolet ,  quelquefolt  d*ao  bleu  violet  ^ 
OU  d'us  rert  bleallre ,  ou  d'an  vert  bronzé.  Palpes^ 
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aDieooes  et  paies  d'an  rouge  femjgineox  oa  jaa- 
nâtre.  Labre  noirâtre,  qd  peu  roassâtre  sur  le 
bord.  Tête  et  corselet  lisses  ;  ce  dernier  légèrement 
ponctué  sut  sa  base,  l'impression  sur  chaque  côté 
de  celle-ci  peu  marquée.  Jilytres  plus  larges  que 
le  corselet,  légèrement  sinuées  vers  rextrémité, 
maronéet  de  stries  lisses ,  et  des  points  enfoncés 
sur  1  extrémité  dujseptîème  intervalle  près  du  bord 
extérieur,  et  d'autres  points  plus  prononcés  sur  ce 
même  bord. 

3o.  HarpahtB  sobrinus {  Long.  4)4  '/^  lig>  Larg.  11/2, 
I  3/4  iîg. 

Dej.^  t.  4i  P*  341*  Id.  Icon. ,  i.  4*  p*  196,  pi. 
193  ,.  fig.  a.  Harpalus  variahilU.  B.  L. 

Plus  étroit  proportionnellement  que  le  précé- 
dent. Noir  ou  d'un  noir  bleuâtre ,  surtout  sur  la 
base  du  corselet  et  des  élylres.  Palpes,  antennes  , 
jambes  et  tarses  d'un  rouge  ferrugineux.  Tête  et 
corselet  liêses;  une  impression  allongée,  un  peu 

Îonctuéc  sur  chaque  côté  de  la  base  de  ce  dernier. 
Jylres  légèrement  sinuées  vers  l'extrémité^  mar- 
quées de  stries  lisses  et  de  quelques  points  enfon- 
cés sur  le  bord  extérieur  et  sur  l'extrémité  du 
septième  intervalle*  Dessous  du  corps  noir,  cuisses 
d'un  brun  noirâtre. 

Var.  Verte  ou  bleue  en  dessus.  Un  peu  plus 
large  que  Tespèce.  Antennes  d'un  rouge  plus  ou 
moins  jaunÂire.  Jambes  de  la  couleur  ^bs  cuisses. 

3i.  Harpalus  semkdolaceus.  Long.  4  '/3 , 6  i/3  lig.  Long. 
1  3/4 ,  a  ^4  Iîg» 
Dei.,  t.  4f  p<  346.  Id.  Icon^,  t.  4»  p*  ao3,  pi. 

La  tète  et  les  élytres  sont  souvent  noires.  Le 
corselet  et  quelquefois  les  élytres  des  maies  sont 
d'un  bleu  ve/dâtre  ou  violet.  Palpes  ferrugineux 
on  ayant  la  base  de  leurs  articles  obscure.  Antennes 
d'un  brun  rongeâtre ,  leur  prenûer  anticle  d'un 
rouge  ferrugineux.  Tête  lisse  ^  corselet  presque 
carré»  on  peu  pios  étroit  antérieurement,  lisse, 

molm  n,  Mi«>q^i  eit  90w«  fortmncpt  poiatiUée  ; 
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riinpressioo  de  chaque  côté  de  sa  base  peu  pro- 
fonde. Eiytres  marquées  de  stries  lîs«es  et  de  quel- 
ques points  eofoncés  sor  l'extrémité  des  cinquième, 
septième  interTalles ,  et  sur  presque  toute  la  loo- 
gueur  du  bord  extérieur.  Dessous  du  corps  noir, 
quelquefois  on  peu  bleuâtre.  Cuisses  et  jambes 
noires.  Tarses  brun  ou  noirâtres. 

5a.  Harpahis  impfger.  Long.  3  i/a ,  4  7^  iig.  Larg.  i , 
i/a ,  I  3/4  lîg. 

Dej. ,  t.  4 1  P«  353.  Id.  Icon! ,  t^  4)  P*  ^^9,  pi. 
»94  •  fig-  5. 

D'un  noir  luisant  dans  les  mâles,  assez  terne 
sur  tes  élytres  de  la  femelle*  Pâtes,  aaleniaes  et 
palpes  d'un  rouge  ferrugineux  plus  ou  moins  foncé. 
Tête  et  corselet  lisses.  Celui-ci  carré,  k  peine 
plus  étroit  postérieurement;  une  impression  lon- 
gitudinale ,  lisse  ^  sur  chaque  o5té  de  sa  base.  Ely- 
tres légèrement  sinoées  vers  Textrémité ,  dont  le 
bord  est  d'un  brun  roussâtre.,.  marquées  de  stries 
lisses  et  de  points  enfoncés  sur  le  bord  extérieur. 
Dessous  du  corps  d7un  brun  noirâtre. 

33.  Harpalus  tardas.  Long.  3  f/a,  4  ^fi  ^^*  ^^g*  ^  'Z^» 
2  lignes. 

Dej.,  t.  4?  P«  363.  Id.  Icon.,  t.  4»  p-  ^<7>  pl« 
195 ,  6g.  5. 

D'un  noir  luisant,  assefe  terne  sar  les  élytres  de 
la  femelle.  Palpes  et  antennes  d'an  brun  ferrugi- 
neux plus  ou  moins  foncé.  Tète  et  corselet  lisses. 
Celui-ci  carré ,  un  pen  plus  étroit  antérieorement  ; 
une  impression  peu  profonde  et  presque  lisse  sur 
chaque  côté  de  sa  base.  Elytres  marquées  de  stries 
lisses  et  de  points  enfoncés  plus  ou  moins  distincts 
sur  le  bord  extérieur,  d'un  point  au-dessous  du 
milieu  du  troisième  intervalle ,  et  d'un  autre  sur 
l'extrémité  de  U  septième  atrie.  Dessous  du  corps 
d'un  noir  brun.  Cuisses  et  l'extrémité  des  jambes 
d'un  brun  noirâtre  ;  le  reste  deâ  jambes  et  les  tarses 
d'un  ronge  ferrugineux. 

34.  Harpalus  segnis.  Long.  3  i/4y  4  i/41îg*  I^^*  ^  3/4f 

a  Iig. 

Dif»,  t.  4 ,  p.  365.  Id.  Icoa;,  t.49  pl*  19^9  fig-  6. 
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11  iiVst,  pour  moi,  qu'ape  Tariëté  du  précé- 
denl.  Le#  cooleurs  sont  les  mêmes;  la  tête,  le 
corselet  et  les  élytres  sont  semblables.  La  princi- 
pale difTérence  entre  eux  consiste  en  ce  que  les 
jambes  du  //.  se^rUs  sont  entièrement  d'un  brun 
noir.  ^ 

35.  Harpalus  flavkomis.  Long.  3  i/a,  41îg*  ^^-  ■  ^4» 

I  a;^  lig- 

Dej.,  t.  4}  p-  366,  Id.  Icon.|  t.  4^  p*  aso,  pU 
196,  6g.  I. 

Si  les  individus  que  je  possède  sont  \eflaçicorn{s 
du  specles  de  M.  It;  général  Dejean  ;  il  uie  paraît 
difficile  de  les  séparer  du  harpaius  lardus ,  n°  55  , 
ci-dessus.  Les  couleurs,  la  forme  de  la  tête,  du 
corselet  et  des  élytres ,  sont  semblables ,  ainsi  que 
la  ponctuation  de  celle-ci.  Il  est  plus  petit  ;  les 
antennes  sont  d'une  couleur  plus  pâle.  Les  cuisses 
sont  d'un  noir  brun,  les  jambes  et  les  tarses  d'un 
rouge  ferrugineux. 

36.  Harpaius  serripes.  Long.  4\  S  lig.  Larg.  i  ap ,  a 
'/4  lig. 

Dej.,  t.  4 9  p*  371.  Id.  Icon. ,  t.  4»  P*  ^^^9  P^* 
196,  fig.  4*  Latr.,  t.8,  p.  36(,  n^4^* 

Noir.  Palpes  d'un  rouge  jaunâtre  ;  la  ba^  de 
chaque  article  d*un  brun  plus  ou  moins  roussâire  ; 
lefpremier  article  d'un  rouge  ferrugineux  ou  jau- 
nâtre. Tête  et  corselet  lisses.  Celui-ci  presque 
carré,  un  peu  rétréci  en  devant;  une  impression 
presque  lisse  et  peu  profonde  sur  chaque  côté  de 
sa  base.  Elytres  un  peu  plus  larges  que  le  corselet , 
marquées  de  stries  lisses  et  d^un  rang  de  points 
enfoncés ,  interrompu  dans  le  miliea ,  sur  le  bord 
extérieur.  Cuisses  et  jambes  d'un  noir  brun  ;  les 
tarses  pins  clairs  ou  roageâtres. 

37.  Harpaius  anxius.  Long.  3^  3  i/â  lig.  Larg.  i  i/4f 

I  1/2  lig. 

Dej.,  t.  4,  p.  375.  Id.  Icon. ,  t.  4,  p.  227 ,  pt 

197»%*- 
Noir  liibiuit,  pku  tcme  for  ks  élytroi'  des  fe- 
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melles.  Palpes  d^un  rouge  ferrugîneax  ou  jauoitre; 
la  base  des  articles  obscure  ou  noirâtre.  Ântenoes 
d'un  bran  obscur  oiu  roageâtre;  leurs  trois  premiers 
articles  d'ua  rooge  ferrugîneax  ;  les  second  et  troi- 
«iéme  articles  quelquefois  obscors ,  leur  extrëmiié 
un  peu  roogeâtre.  Tête  et  corselet  lisses.  Celui-ci 
presque  carré,  un  peu  rétréci  en  devant;  une  im- 
pression sur  chaque  côté  de  la  base»  oblongue , 
feu  profonde ,  et  dont  le  fond  est  an  peu  rugueux, 
llytres  marquées  de  stries  lisses  et  d'un  rang  de 
jpomts  enfoncés  plos  on  moins  distincts  »  sur  le 
nord  extérieur. 

38.  Uarpalm pidpennîs.  Long,  a,  i/3  lig«  Larg.  i*  i  x/4 
lignes. 

Dej. ,  t.  i(,  p.  3^g.  Id.  Icon. ,  t.  i(  ^  p«  a3x ,  pi. 
197,  fig.  5.  Id.  catal.  Harpahis  venutlis. 

Noir,  oad^on  brun  roussitre  en dessoi.  Antennes 
€t  palpes  d*an  ronge  ferrugineux  00  jaunâtre.  Tête 
et  corselet  lisses.  Ce  dernier  fresque  carré ,  une 
impression  sur  chaque  côté  de  sa  base  ;  oblongue , 
lisse,  ou  dont  le  fond  est  légèrement  rugueux. 
Elytres  marquées  de  stries  lisses ,  et  d'un  rang  de 
points  enfoncés  sur  le  bord  extérieur. 

Genre  sienolophus.  Dej.  Carabuê»  'Fabr.  Ollv.  Harpalus. 

Latr. 


Les  quatre  premiers  articles  des  quatre  tarses 
antérieurs  dilatés  dans  le  mâle  ;  les  trois  premiers 
cordiformes  00  tiîangolaires  ;  le  quatrième  forte- 
ment siiobé.  Tête  presque  triangulaire.  Corps 
oblong. 

39.  Harpahu  vaporarium*  Long,  a  i/a ,  3  lig.  Larg.  i,  i 
1/3  ligues. 

Fabr. ,  1. 1,  p.  ao6.  OIît.,  35,  n^  1^7.  Lat. ,  t. 8, 
p.  36i.  Oej.,  t.  4^  p«  4>07.  Id.  Icon.,  t.  4-9  P«  3^9t 
pi.  198,  fig.  I. 

Palpes  d*un  {aane  t^stacé ,  pâle  ;  la  base  du  pre- 
mier article  noirâtre.  Anteihies  brunes;  les  deux 
ou  trois  premiers  articles  d*an  jaune  testacé,  pâle. 
Tête  noire  |  lisse*  Corselet  êl  écusi on  lisses  |  et 
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d'uû  rouge  ferru^ioeax,  on  lîn  peu  jaanâtre.  Ely- 
très  d'uu  noir  bleuâtre,  assez  luisant ,  avec  tous 
leurs  bords,  et  une  tache  humérale ,  couvrant  quel- 
quefois toute  la  base,  d'un*  ronge  ferrugineux  ou 
un  peu  jaunâtre.;  elles  sont  marquées  de  stries 
lisses.  Dessous  du  corselet  de  la  couleur  du  dessus. 
Poitrine  et  abdomen  d'un  noir  bleuâtre.  Pâtes 
d'un  jaune  testacé. 
^o,  llarpalus  vtspertinus»  Long.  2  1/2 ,  2  3/4  lig'  Larg. 
j ,  I  1/4  lig. 

Dej.,  t.  4,  p.  421.  Id.  Icoa.^  t.  4  9  p*  246)  pl>  1981 
fig.  5. 

Tête  d*un  brun  noirâtre.  Palpes  d^un  jaune  pâle, 
la  base  du  premier  article  noirâtre.  Antennes  d'un 
brun  noirâtre ,  le  premier  article  d'un  jaupe  pâle. 
Corselejl  d'un  brun  noirâtre,  ses  côtés  légèrement 
bordés  de  jaune  testacé.  Elytres  d^un  brun  noirâtre 
assez  luisant  ou  bleuâtre  dans  le  milieu,  avec  une 
bordure  roussâtre  plus  ou  moins  large  ;  la  ligne 
de  Suture  est  aussi  de  cette  couleur  :  eHes  sont 
marquées  de  stries  lisses.  Dessous  du  corps  d'un 
brun  noirâtre.  Pâtes  d'un  jaune  pâle. 

Trente- SEPTIÈMB  genre.  —  Acupalpus.  Dej;  Caralus, 
Fabr.  Olir.  Harpahs.  Lalr.  Dej. 

Les  quatre  premiers  articles  des  quatre  tarses  anté- 
rieura  dilatés  daDs  les  mâles.  Triangulaires  ou  cordi- 
formes.  Dernier  artkie  del  palpes  terminé  en  pointe. 
Tête  rétrécie  postérieurement.  Un  sillon  longitudinal 
dans  le  milieu  du  corselet.  Une  impression  sur  chaque 
côté  de  sa  base. 

i«  j4cupaipus  conspuiuê*  ljfnfg*\  V^  f  a  lig»  Larg.  i/a» 
3/4  ligne. 

Dej.,  t.  4f  p«443*  Id.  Icepryj.  4t  p*  ^8,  pi. 

199,  6g»  I.  Id,.!*'  catalogue.  Hmr palus  pesperifnus. 
Tête  d'un  brun  noirâtre  et  lisse.  Labre  rou- 
geâtre.  Palpes,  et  Je««4fPK:  pr^mîeks  articles  des 
antennes  d'un  j^diq  .les.taoé,  pile;  deUes^ci  d'un 
brun  ropssâtre.  Coniejkt  lÎMe  f.  d't|n  rdugeâirc 
bbjc«r,,p|aii  cidk  9«r.W<^tte.Cli)^lréS:dW  jaune 
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teslacé  ,  marquées  chAcune  d^une  grande  lâche 
d'un  brun  ûoirAire  ,qui  ne  touche  aucun  des  bords, 
plus  éloignée  du  bord  exlérieor  ;  elles  ont  des  stries 
lisses.  Desjoui  da  corps  4'tfD  brun  noirâtre.  Pales 
d^ofi  faune  pâle. 

Yar.  Harpaîut  mehmocephahis.  Dej.  i^''  catalogue. 
Çoriçlet  et  ély.tres  entiVemenr  téstacés.  Tôle 
noire. 

2.  Acupfdpm  dorsmlis^  Long,  i  syS  lîg»  Larg.  a/3  lig. 

Fabr.  ^  t.  X,  p.  ao8.  Dej. ,  t.  4t  P-  44^  ^i*  Icon., 
f.  4 ,'  p-  à€to ,  pi.  aoo ,  f g.  I. 

Tête  et  dessous  ilu  corps  d'un  fcma  noirâtre. 
Palpes  d'on  jaune  teslacé ,  une  tachie  obscure  sur 
la  lùise  du  premier  article»  Antennes  d'un  brun 
noirâtre^  le  premier  article,  d'an  îauiie  teslacé 
pâle.  Corselet  et  éiylres  d'un  jaune  teslacé;  le 
premier  marqué  d'une  large  tache  brune  on  DÔirâ« 
tre  f  le  couvrant  presque  entièrement.  Elytres  d'an 
)auoe  testacé  «  arec  une  tache  plus  ou  moins 
grande,  d'un  bruu. noirâtre  ou  bleuâtre  qui  ne 
touche  pas  au  bord  extérieur  ;  un  rang  de  points 
enfoncés  sur  celui-ci,  interrompu  dans  le  milieu. 
Pales  d'un  jaune  testacé  pâle. 

3.  Acupaipus  atraius.  Long»  i  2/3  lig.  Larg.  a/3  lig. 

Dej.  t.  4)  P*  449*  1^*  Icon.|  t*  4>  p^  ^63 ,  pi. 
aôo,  fig.  3. 

D*un  noir  brou  en  dessus,  plus  foncé  en  des- 
sous.  Palpes  et  aiH^nnes d'un  bl-un  obscur;  le  der-. 
nier  article  des  premiers.,  et  le  premier  des  der- 
nières d'un  jaune  testacé.  Corselet  lisse ,  arrondi 
sur  les  calés  ;  une  impression  légèrement  ponc- 
tuée ,  sur  chaque  câté  de  sa  base.  Elytres  mar- 
'    qnées  de  stries  lisses.  Pâtes  d  un  jaune  testacé. 

4'  Acupaipus  uiuridiaau^»   Lon^  i  a/3  lig.  Larg.  a/3 
ligne. 

.  fabr.  Car.  cmct^,  t»  i,  p.  adg.  Olir,  35, 
no  i48.  Latr.  »  t.  8,  p.  36a.  Dej. ,  t.  4 ,  p;  45i.  Id* 
Icon.^  t.  4.9  p« s65^  pL  aqo, 6g.  5. 

Noir,  on  d'un  noir  brun.  Mandibules  et  labre 
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rVun  bran  roossâtre.  Pdpes  d^an  janne  p&le  ;  U 
base  da  dernier  article  obscure.  Antennes  d'un 
jaane  testacé  ou  brunes ,  avec  lé  premier  article 
d'an  jaane  îestacë.  Corselet  un  peo  plus  étroit  pos- 
térieurement.  Elytres  portant  sur  leur  base  une 
tache  d'un  jaune  testacé  qui  ]^  couvre  presque  en* 
lièrement  ;  la  suture  d'un  jaane  testacé.  Elles  sont 
marquées  de  stries  lisses  et  d^un  rang  de  points 
enfoncés  sur  le  bord  extérieur.  Pâtes  d'un  jaune 
testacé ,  les  cuisses  quelquefois  un  peu  obscures. 

SIXIÈME  TRIBU.  —  Subuh'paîpes.  Latr.  Dej. 

Les  insectes  de  cette  tribu  sont  distingués  de  tous 
les  autres  carabiqoes  par  la  forme  des  deux  derniers 
,  articles  des  palpes ,  dont  l'avant  dernier  est  toujours 
renflé  à  rextrémtté,  et  dont  le  dernier  toujours  pointu, 
est ,  le  plus  souvent ,  comme  implanté  dans  le  milieu 
du  précédent.  Les  deux  premiers  articles  àt%  tarses  an- 
térieurs seulement  dilatés  dans  les  mâles.  Les  élytres 
ne  sont  pas  tronquées  à  Textrémité.  Les  jambes  anté- 
rieures sont  échancrées  au  côté  interne. 
Ils  ont: 

Le  dernier  article  des  palpei  au  moins  aOssi  grand 

^         que  le  précédent 38'  g''.   Trechus. 

ht  dernier  article  âei  palpes 

plus  petit  que  le  précédent*    89®  g'*  Bembidium. 

Les  insectes  de  cette  tribu  se  trouvent  aux  bords 
des  eaux  et  dans  les  lieiu  humides. 

Trente-huitième  6enre. —  Trechus»  Dej*  Carabus. 

Fabr.  Oliv 

Les  trechus  ont  de  grands  rapports  avec  les  acupaipus 
(genre  précédent).  La  forme  générale  da  corps  et  celle 
des  palpes  sont  les  mêmes.  La  difTérence  qui  les  sépare 
consiste  dans  la  forme  du  dernier  article  des  palpes  f 
semblable  h  celle  de  genre  précédent ,  et  dans  le  nom* 
bre  des  articles  dilatés  des  tarses  antérieurs  des  mâles  > 
qui  est  de  quatre  dans  les  acupaipus^  et  de  deux  seule- 
ment dans  les  trechus.  Un  sillon  longitudinal  dans  le 
miliea  du  corselet;  one  iflapsession  sur  chaque  câté  de 
sa  base. 
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I.   Trtchiis  ruhens.  Long,  i  5/4  lîg.  Larg.  3/:(  lîg. 

Fabr.,  t.  i,  p.  187.  Dej.,  t.  5^  p.  la.  Id.  Icon.., 

t.  4f  P*  39^9  pI*  ^^4*  ^  ^*  ^^*  1''  catalogue. 
TrechuSy  4  strialus  ,  var.  da  rubens» 

D'an  bran  noirâtre  en  dessqs,  plus  foncé,  011 
noirâtre  sar  la  fêle,  pins  oUir  sur  les  ëlytres. 
Palpes  et  antennes  d'an  jaune  testacé  plus  ou 
moins  roassâtre;  corselet  lisse,  presque  carre'. 
Elytres  marquées  de  stries  lisses  ;  les  quatre  pre- 
mières vers  la  suture  bien  distinctes  j  les  autrrs  k 
peine  apparentes  ou  totalement  effacées.  Dessous 
du  corps  d'un  brun  obscur.  Pâtes  d'un  jaone  tes- 
tacé. 

TrENTK- NEUVIÈME  GENRE.  —  J^tflRÂÂirillll.  Latr.  De). 

'  Carabus,  Fabr,  Oliv.  Elapfurus.  Fabr.  Olir.  Latr. 

Les  caractères  da  genre  hembidium  ont  été  suffisam- 
ment déterminés  dans  Tesposé  de  ceui  qui  distinguent 
cette  tribu.  Ils  ne  diffèrent  des /r«<:Ai/5  que  par  la  forme 
du  dernier  article  des  palpes,  terminé  en  pointe  et 
comme  implanté  dans  le  milieu  du  pénultième.  I^s 
espèces  de  ce  genre  avaient  été  divisées  en  plu^eurs  au- 
tres, cillenum,  blemus^  iacus^  nolaphus^  bembidium^  pe^ 
ryphusy  leja^  lopha  titachypus.  M.  le  général  Dejean  a 
pensé  que  les  caractères  de  ces  genres  n'étaient  point 
assez  saillants  ou  déterminés  :  il  les  a  tous  réunis  sous 
le  nom  de  bembicUum,  Je  partage ,  à  cet  égard ,  l'opinion 
de  ce  savant  entomologiste. 

Genre  Tachys.  Dej.  i*'  catalogue. 

I .  Bembidium  bi-sirititum.  Long.  3/4  lig.  Larg.  1/4  bg. 

Dej.,  t.  5 ,  p.  4a.  Id.  Icon.,  t.  4  >  p*  33o  |  pi.  ay, 
fig.  6.  Id.  I*'  catalogue.  Tachys  viyens. 

D'un  brun  obscur ,  quelquefois  plos  clair  oa 
presque  roussâtre  sur  le  corselet  et  les  ëlytres. 
Labre ,  mandibules  et  palpes  d'an  bran  rooasâtre. 
Antennes  d'un  bran  obscur  ou  roussâtre,  leur 
premier  article  d'un  jaune  testacé.  Corselet  lisse , 
on  peu  plus  étroit  postérieurement.  Ëlytres  striées; 
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les  deux  premières  stries,  vers  la  siitare,  plut  dls- 
tiectes.  Pâtes  d^qn  jaune  teslacë  pâle. 

a.  Bembidium  pumiHo,  Long,  i  3/4 9  2  lig*  Larg.  a/3, 
3/4  lig. 

Dej. ,  t.  5,  p.  4^*  Id.  Icon.,  t.  4i  p-  33o,  pi.  208, 
fig.  2.  Id.  I*'  catalogué.  Tacfi^s  virens. 

D^on  brun  noirâtre  on  rongeâtre,  quelquefois 
légèrement  bronzé  sûr  la  tête  et  le  corselet,  un 
pea  verdâire  ou  bleuâtre  sur  les  élylres.  Mandi- 
bules ,  palpes  et  labre  d'un  jaune  testacé  roussâtre. 
Corse! et .presqu<e  carré.  £lyirei  plus  larges  que  le 
corselet ,  marquées  de  stries  ponctuées.  Les  quatre 
ou  cinq  premières  ,^  vers  la  ^ture,  assez  fortement, 
plus  fortement  itiarquées;  leur  extrémité  et  les  deux 
stries  stii vantes  peu  apparentes  ou  entièrement  ef- 
facées. Pâtes  d'up  jaune  testacé. 

Getire  Notaphus,  Dej.  i*'  caUlogue. 
3.  Bemhidium'ùstuiàthm.  Long.  2  lig.,  Larg.  3;4  lig* 

*  »    -  •  •  * 

Fabr.,  t»  i^  p.  208.  Oliv.35.  Car.  VœQÎtts.  Latr., 
t.  8,  p.  ^23.  Dej.^.t.  7,  p«64*  Id.  Icoo.,  t.  4i  pi*  209, 
fig.  61  ld«  1.^  catalogue*  Noiapkus  ustulaius. 

D'un  vert  bronzé  en  dessus.  Mandibules  et  pal- 
pes d^un  brun  roussâtre.  Antennes  d'un  brun  rou- 

'  geâtre;  les  quatiSé  premiers  articles  testacés.  Cor- 
selet presque  carré.  Elytres  plus  larges  .que  le 
corselet,  niai^qvéefl  de  stries  ponctuées,  et  de 
trois  bandes  transversales  plus  ou  moins  distinctes, 
de  taches  d'on  jaune  pâle  ;  l'une  sur  la  base ,  Tau- 
tre  au-dessus  du  milieu ,  la  troisième  au-dessous 
de  celle-ci,  arquée  ;  Textréinité  est  de  la  couleur 
des  taqbes.  ^ates  d'ane  couleur  testacée  plus  ou 
moins  daire  ou  obscure^ 

11  mé  paràh  diffièilè  de  séparer  de  cette  espèce 

'    VwtduldiurH*  Dèj.y  t.^',.p.'6S.  Ceii^-ci  est  on  peu 

'  plus  grand,  le^  bandeï  iraDsy;ei^àies  tnoios  mar- 
quées ,  leur  cônleur  et  teÛédes  paies'plhs  foncée , 

pre  sqtic  rougeâtre^   •  ^- •- ""  î  * 
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Genre  Bembidiumn  Dej.  i"  catalogue. 

{.  Bemhidium  paludosum. 

OUt.,  34*  Elaphrus  littoraiîs^  n^  4*  Dej.,  f.  5, 
p.  79.  Id.  Icoo.,  t.  4f  pl-  ai  1 ,  fig*  i« 

Bronzé  en  detsos ,  d*un  vert  bronzé  en  dessous. 
Mandibules  et  palpes  d^on  bran  noirâtre.  Antennes 
brones  ;  les  quatre  premiers  articles  d*un  vert  noi- 
râtre bronzé.  Corselet  presque  carré.  Klytres  pres- 
que carrées ,  plus  larges  que  le  corselet  ^  marquées 
de  stries  ponctuées  ;  et ,  sur  chaque  élytre ,  de 
deux  taches  carrées ,  d'un  bronzé  verdâtre  sur  le 
troisième  intervalle  vers  la  suture.  Pâtes  d^un 
bronzé  verdâtre ,  la  base  des  cuisses  testacée. 

5.  Bemèidium  impressum.  Long,  a  1/4^  3  i/4  Iig[*  I^rg. 

Fabr.  Eraphnts,  U  i,  p.  346.  Dej.,  t..5>  p.  8i. 
Id.  Icon.,  t.  4»  pi*  311,  ng.  a. 

D'un  vert  bronzé ,  luisant  en  dessous  ;  d*un 
vert  obscur  quelquefois  bronzé  ou  bleuâtre  en 
dessus.  Mandibules,  palpes  et  antennes  d'un  brun 
noirâtre  ;  les  quatre  premiers  articles  de  celles-ci 
d*un  jaune  testacé ,  leur  extrémitéd'un  vert  bronzé. 
Corselet  presqne  carré ,  an  pea  rétréci  k  sa  base. 
Elytres  presque  carrées ,  marquées  de  stries  légè- 
rement ponctuées,  et  sur  le  milieu  de  la  troisième 
strie  j  vers  la  suture ,  de  deux  taches  carrées ,  en- 
foncées ,  d*un  vert  brillant.  Pâtes  d'un  jàwie  tes- 
tacé ,  les  tarses  bruns.  ' 

6.  Bembidium  orichaidcum.  Long,  a,  ij3,  a  3/4  lig.  Larg. 

I,  I  1/4  lig.  .  •,; 

Dej.,  t.  5,  p.  86.  Id.  Icon.,  t.  4^  P^*  ^'i't  fig*4* 

Bronzé  verdâtre  en  dessus  9  d'un  vert  bronzé 
en  dessous.  Antennes  et  palpes  d'mi  ooie  bleuâtre  ; 
le  premier  article  des  antenqes  et  la  baie  des  trois 
suivants,  d*un  ronge  jaunâtre.  'Corselet  presque 
carré ,  un  peu  rétréci  postérieurement;.  Ëlytres 
presque  carrées,  marquées  de  s^iés  poncinées,  et 

Joût  1837.  M 
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de  deoi  points  enfoncés,  assez  gros  sor  le  troi«* 
sîème  intervalle  ^ers  U  suture.  Base  des  cuisses  et 
.    jambes  d^un  jaune  testacé  ;  tarses  d^on  noirâtre  un 
peu  bronzé. 

7.  Bembidium  sinatum.  Longueur  2  i/4  lig*  Larg.  i  Hg. 

Fabr.  Elaphms^  t*  ly  P*  3^5.  Dcj.,  t.  5,  p.  98. 
ld«  Icon. ,  t»  S,  pi.  an,  fig.  5 

D'un  vert  bronzé  plus  on  moins  obscur  ou 
brillant.  Tête  et  corselet  couverts  de  points  en- 
foncés et  serrés.  Palpes  et  autennes  noi/âtres  ou 
bleuâtres;  le  premier  article  de  celles-ci  d'un 
jaune  rongeâtre.  Palpes  noirâtres»  Tête ,  corselet 
et  élytres  ponctués.  Corselet  cordiforme.  Ëiytres 
plus  larges  que  le  corselet,  marquées  de  stries 
ponctuées  et  de  deux  points  enfoncés,  assez  gros 
sur  le  troisième  intervalle  vers  la  suture;  le  pre- 
mier au-dessus  du  milieu,  le  second  entre  celui-ci 
el  Textrépiilé.  Cuîsseit  et.  iaml>e8  d*an  testacé  plus 
on  moins  obscur.  Tarses  d*oQ  brun  noir. 

S.  Bemhiàtum  bipunctalum.  Long.  1 ,  f  ;4  lig.  Larg.  3/4 
ligues. 

l^ahr.  Cifp^  t.  I ,  p.  209.  De].,  t.  5,  p.  209.  Id« 
,Içpi^.,  t.  4t  pl*  213 ,  fig.  a. 

D^on  verditre  bronzé  plus  ou  moins  obscar  en 
dessus.  Palpes  et  antennes  noirâtres.  Corselet 
covdiforme/,  poiicttté  sur  les  bords.  £lytres  plus 
laques  que  le  corselet,  marquées  de  stries  peu 
proCondea ,  légèrement  ponctuées ,  et  âé  deui 
points  enfoncés,  assez  gros,  sur  le  troisième  in- 
tervalle yets  la  suture;  l'un  au- dessus ,  Tautre  au- 
dessous  do  milieu.  Dessous  dà  corselet  et  poitrine 
d'un  vert  bronzé  plus  ou  moins  bleuâtre.  Abdomen 
;|ioiç.  {^misses:  d'i/n  vert  bronzé.  Jambes  et  tarses 
noirâtres. 

GtUTtPeryipkuê.  Dej^  «*^  catalogue. 

9,,  iScp^Wê^rves^  l4(|ll^3i/9,.4  lig.   Larg.  i    i/3, 
•MlSjlifr 

'^i^iJi^ifk  ftôi»vU?l««9-i  <n4>  fJjta,  %  3. 
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D'un  vert  bleuâtre  en  dessus.  Mandibules  et  pal- 
pes bruns.  Antennes  noirâtres.  Corselet  lisse, 
cordiforme ,  presque  aussi  loDg  que  large.  Ely très 
d*UD  rouge  jaunâtre  à  leur  base,  d'un  vert  jaunâtre 
^  sur  le  reste ,  marquées  de  stries  ponctuées  qui 
s'efiEscent  vers  rextrémité ,  et  deux  points  enfoncés, 
plus  gros  sur  la  iroi^iéiue  strie  vers  la  suture  ;  Tun 
un  peu  au-dessus ,  Tautre  un  peu  au-dessouf  du 
milieu  Dessous  du  corps  et  cuisses  d'an  verdâtre 
luisant.  J&nnbes  et  tarses  rougeâlres. 

10.  Bemèi'dium  modesium,  I^ng.  z  lîg.  L^rg.  3/4  lîg* 

Fabr.,  Car.,  1. 1,  p.  i85.  Dej.,  t.  5,  p»  toS.  Id. 
Icon.,  t.  4»  pi*  ^i3»  6g.  I. 

D^un  noir  bronzé  en  dessus,  fila^dibules  et 
palpes  bruns  ;  ceux-cî  presque  noirâtres.  An- 
tennes brunes ,  leur  premier  article  et  la  base  des 
trois  suivants  rougéâtres.  Corselet  cordiforme, 
la  base  et  s*'s  deux  impressions  ponctuées.  Elytres 
marquées  de  stries  ponctuées  qui  s^efTacent  vers 
Textrémité,  de  deux  points  enfoncés,  plus  gros;, 
le  premier  au-dessus,  le  second  au-dessous  du  mi- 
lieu ,  et  d'une  tache  transversale  assez  large  »  rouge 
jaunâtre  9  qui  ne  touche  pas  les  bords  extérieurs. 
Dessous  du  corps  d'un  noir  verdâtre.  Pales  d^un 
rouge  jaunâtre ,  les  cuisses  quelquefois  brunei. 

1 1 .  Bemhidium  iricoîor.  Loog.  2  t/i.  Larg.  i  lîg. 

Fabr.,  t.  I,  p.  i85.  Dej.,  t.  5,  p.  102.  Id.  fcon. 
|.  4»  pi.  aia#  fig.  4- 

D'un  vert  bleuâtre  en  dessus.  Mandibules  et1>ase 
des  antennes  rougeâlres;  les  palpes  de  cette  cou- 
leur, leur  avant  dernier  article  obscur.  Corselet 
cordiforme  «  la  base  et  ses  irapressioiis  lalérales 
ponctuées.  Elytres  d^un  bleu  assez.,  foncé  «  leur 
partie  antérieure  rongeâtre  :  elles  soi}t 'ourquées 
de  stries  ponctué«i$  et  de  dei»x..p9iftls  enfoncés, 
plus  gros ,. placés  comme  daos  refl|Hèce  précédepte, 
dessous  du  corps  noir,  luisant;  Textrémité  . des 
coÎMes,  les  jfiiiiW  et  iea  Ufica  rougéâtres. 
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ie  ienx  points  enfoDcés ,  assez  gros  sor  le  troi'* 
sième  intervalle  Vers  la  sature.  Base  des  caisses  et 
.    jambes  d^uD  jaane  testacé  ;  tarses  d'an  noirâtre  i^o 
peo  bronzé. 

7.  Bembidium  siriaium.  Longueur  2  i/4  Hg*  Larg.  i  lig. 

Fabr.  Elapkrus^  t.  i,  p.  245.  Dcj.,  t.  5,  p.  98. 
Id.  Icon.  j  u  5^  pi.  21 19  fig.  5. 

D'un  vert  bronxë  plus  eo  moins  obscur  ou 
brillant.  TéU  et  corselet  couverts  de  poiats  en- 
foncés et  serrés.  Palpes  et  antennes  noi/âtres  ou 
bleuâtres;  le  premier  article  de  celles-ci  d'un 
^one  rongeâtre».  Palpes  aoîrâtrea.  Tête  «  corselet 
et  élyires  ponctués.  Corselet  cordiforme.  Elytrea 
plus  larges  que  le  corselet»  marquées  de  stries 
pon<:tuées  et  de  deux  points  enfoncés ,  assez  gros 
sur  le  troisième  intervalle  vers  la  suture;  le  pre- 
mier aa-dessus  du  milieu,  le  second  entre  celui-ci 
fà  l'extréiniié.  Cuis^e^'eti  jambèa  d^on  testacé  plus 
ou  moins  obscar«  Tarjes  d*«o  brun  noi^r. 

ft.  Bembidium  hipunclatum.  Long.  1 ,  1/4  Hg-  Larg.  3/4 
lignes. 

f^ahr.  Car^  t  i ,  p.  209.  De).,  t.  5,  p.  apg.  Id. 
.Içpn^^  t.  4t  pl*  ^>3  9  %  >• 

D  W  verd4ti;e  bronzé  plus  ou  moins  obscur  en 
dessus.  JPalpcs  et  antennes  noirâtres.  Corselet 
eoadiforoae;,  ponctué  sur  les  bords.  Elytres  plus 
iaqçes  que  le  corselet,  marquées  de  stries  peu 
profondes ,  légèrement  ponctuées ,  et  dé'  deux 
points  enfoncés,  assez  gros,  sur  le  troisième  in- 
tervalle vers  la  suture;  run  au-dessus,  Tautre  au- 
dessous  du  raîliètt.  Dessous  du  corselet  et  poitrine 
d'un  vert  bronzé  plus  ou  moins  bleuâtre.  Abdomen 
:XkQÎt.  <Jt|isses  d'iin  vert  bronzé.  Jambes  et  tarses 
noirâtres. 

•  '  .  .  .  ■ 

Genre.  Frf^tia.  Def>  t^^  catalogue. 

V''!'"!'  ■' 

9,,  i^j|^i^'iiiite79esvJC4Ctn|;.3i/s,.4  1%  ^^'6-  »   '/3, 
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D^un  Tcrt  bleuâtre  eo  deuiu.  MandiLules  et  pal-, 
pes  bruns.  Antennes  noirâtres.  Corselet  lisse, 
cordiforme,  prescj^^ne  aosti  levg  que  large^  Elytres 
d*iui  rooge  jaunâtre  à  leur  base ,'  a  un  Tert  fannâtre 
^  Kur  le  reste,  oiarqnées  de  stries  ponctuées  qui 
s'effacent  tcfs  rextrémité ,  et  deux  points  enfoncés, 
plus  gros  sur  la  iroI:»ièaie  strie  vers  la  suture  ;  Fun 
un  peu  au-dessus ,  Tautre  un  peu  au-dessoui^  du 
milieu  Dessous  du  corps  et  cuisses  d'un  verdâtre 
luisant.  Jambes  el  tarses  rougeâtres. 

ib.  Bembîdium  modesiwn.  Long,  s  lîg-  I^rg*  ?/4!îg* 
'  Fabr.,  Cor.,  t.  i,p.  i8&  Dej*!  t.  5,*  p»  io5.  Id« 

D^un  noir  bronzé  en  dê5sa#.  U^pdibul^  el 
palpes  bruQs  ;  ceu^-cî  preyqufs .  noirâtres.  An- 
tennes brunes ,  leur  premkr  ?r|iclè  et  la  baf^  des 
trois  suivai^ts  rougéâtres.  Çorsetèt  çordif<)i-nie, 
la  base  et  ses  d^eqi  impre^ibns  ponctuées.  I^lytres  . 
marquées  d«  stries  ponctuées  qui  s^efTacept  vers 
Textrémité,  de  deux  points  enfoncés,  plus  gros v 
te  premier  au-dessus, %  secqnd  ai|-dessous  du  mi* 
lieu ,  et  d*une  tache  transversale  asse»  iargis ,  rpuge 

Banâtre,  qui  ne  touche  pas  les  B'ôrd^  extériiHirs. 
essous  du  corps  d'un  noir  verdâtre.  Paie0  a'un 
rouge  jaunâtre ,  î^t  cuisses  quelquefois  brane/L 

II.  Bemhidium  tricolor.  Loog.  2  f/i.  Làrg.  i  Hg. 

*  ■.     .  s 

Fabr.,  t.  i,  p.  i8S.  Dej«,  t,  5,  p.  ioa,  tdL  fcon. 

\.  4,  pLaia,(ig.4*  '  ' 

w , 

D'un  veri  bleuâtre  en  dessus.  Mandibules  et  1>ase 
des  antennes  rougeâtres;  Uft  palpes  dé  cttlè  cou- 
leur, leiir  avant  dernier  article  obs^e#Cac»elet 
cordiforme»  la  bas^  et  aas  inipressîonf  •  Jalénles 
ponctuées.  £lytrcs  dW  bieu  asse&.iQnoé^  ieur-^ 
partie  antérieure  rougeitr^  :  ell€s  s4i)trtisarqnées 
de  stries  ponctué^»,  et  de  deqXiipt iMs.  enfoncés , 
ptns  ginos ,.  ptoc^  (çooime  da9s  Vtmèif»  précédap t«^  : 
dessous  du  corps  noir,  luisant;  i'extrémité^tdes 

cuisses ,  les  jamM.^!^  Jea  imni  toiÊt^taài  ^ 
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12*  Bembidîum  rupestre,  Larg.  2  2/3  lîg.  Larg.  i  lîg. 

Fabr.  Elaphru$^  t*  >  9  P*  s^^*  OHt.,  35.  Carab* 
liUoraUs.  Latr. ,  t.  8,  p.  225 ,  n*^  1 5o.  Dej. ,  t.  5  » 
p.  III.  Id.  Icon. ,  t.  4>9  pl*  2i3,  fig.  5. 

Noir,  oa  d'an  ooir  brun  en  dessous.  Tôle  et 
corselet  d^un  noir  plas  ou  moins  verdâtre.  Palpes 
rougeâtres  ou  jaunâtres ,  leur  avant  dernier  article 
plus  on  moins  obscur.  Antennes  brunes  ou  rous- 
V  sâtres ,  leurs  deux  ou  trois  premiers  articles  d^un 
rouge  plus  ou  moins  jaunâtre.  Corselet  cordi- 
forme ,  les  impressions  de  sa  base  ponctuées.  £ly- 
très  d'un  vert  noirâtre  ou  brunes,  marquées  de 
stries  ponctuées ,  s'cffaçant  vers  l'extrémité ,  et  de 
deux  points  enfoncés,  plus  gros,  placés  comme 
dans  les  précédentes  :  elles  ont  aussi  chacune  deux 
taches  d'un  rouge  jaunâtre  ou  teslacé  ;  Tune  bu- 
mérale,  allongée;  l'autre ,  au-dessous  de  celle-ci, 
se  prolongeant  obliquement  vers  la  suture  ,  où 
elle  touche  celle  de  l'autre  élytre.  Pâtes  d'un  jaune 
pins  ou  moinr  clair. 

J'avais  considéré  les  cinq  espèces  suivantes 
comme  n'étant  que  de  légères  variétés  de  cette 
espèce;  et  malgré  Tautorité  de  M.  le  général  De- 
Jean ,  il  me  paraît  bien  difficile  de  les  séparer  spé- 
cifiquement. On  jugera^  par  l'énoncé  des  difTé- 
rences  qui  peuvent  exister  entre  elles,  si  mon 
opinion  k  ce  sujet  est  fondée. 

i3.  B^mlddium  fluQÎatiîe.  Long.  2  i/^lig-  Larg.  1  lig. 

Dej.,  t.  5 y  p.  ii3.  Id.  Icon.,  t.  4-t  p'*  ^^3 , 
fig.  6. 

n  est  no  pea  pins  étroit  que  le  précédent,  sa 
couleur  est  en  dessus  d'un  vert  bronzé  plus  clair 
et  plus  brillant;  le  corselet  est  plus  étroit ,  moins 
arrondi  sur  les  côtés  antérieurs.  Les  élytres  sont 
on  p«u  plus  étroites  et  plus  allongées.  Les  taches 
>  '  sont  •d'une  cquleur  plus  claire.  Dessous  du  corps , 
•paies  et  aoteônes  âi  pea  près  comme  dans  le  m- 

C'«st  M|9i<laiaieî$aHr  erreur  4iie  dans  U  figure 
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enfummée  les  antennes  sont  représentées  comme 
éiaol  entièrement  d'un  rouge  jaanâtre. 

i4-  Bembidium  crudatum.  Long»  2|  a  2/B  ligiies.  Larg. 
3/4,  I  ligne. 

Dej,|  t.  5  y  p.  ii4.Id.  IcoD.,  u/i,  pL  2ii^  6g.  u 

Assez  semblable  aa  rupestre.  Sa  coalear  est ,  en 
dessus^ d'un  vert  bconzé  on  peu  plus  clair  et  bril- 
lant. La  base  des  antennes  et  les  pâtes  sont  d'une 
couleur  testacée  plus  pÂle.  Les  taebes  des  élytres 
sont  d'un  jaune  testacé  plus  pMe,  phis  grandes , 
coavraot  ordinairement  la  plus  grande  partie  des 
élytres  ;  alors  k  vert  bronzé,  plus  ou  moins  fbncé^. 
forme  une  tache  triangulaire  sur  la  base.  Une  bande 
transversale  vers  le  milieu,  nne  petite  bande  sur 
la' suture  qui  n'atteint  pas  l'extrémité.  £Ues  ont 
deux  points  enfoncés,  plus  gros,  comme  dans 
l'espèce  précédente.  Pâtes  d'un,  jaune  testacé  un 
peu  plus. pâle. 

k5.  Bembidium  femoratum.  Long,  si  lîg.  T.arg.  3/4  lig*^ 

Oliv.  35.  Carahus  ustulalus,  n®  i52.  De|.^  t.  5^ 
p.  1 16.  Id.  Icoo.,  t.  4  ,  pi*  si^Y  %•  ^* 

Tête  et  corselet  d'un  vert  noîrâlre  bronzé*  Pal- 
pes d'un  brun  roassâtre ,  les  deux  derniers  articles 
des  maxillaires  d'un  brun  noir4tre%  Antennes  bru- 
nes, les  articles  de  la  base  rongeâtre.  l^s  élyirea 
sont  à  peu  près  comme  dans  le  précédant ,  striéea 
et  ponctuées  de  la  même  manière.  Le  dessous  du 
corps  est  noir,  les  cuisses  d'un  brun  obscur  ou 
noires  ;  leur  extrémité ,  les  jambes  et  les  tarses 
d'un  jaune  testacé. 

i6.  Bembidium  obsoletum.  Long,  a ,  a  i/a  lîg.  Laïf .  3/4i 
I  ligne. 

Dej.,  t. 5,  p.  Il 8. Id.  Icon. ,  tw  4>  pb  ai49  fig*  4« 
Tête  et  corselet  d'un  vert  bronzé,un  peu  bleuâtre.. 
Palpes  jannâtre ,  Textrémilé  de  l'avant-demier  ar- 
ticle obscur.  Antennes  d*un  bran  roussâtre,  leur 
base  d'un  jaune  rougeâtre.  Elytres  de  cette  dernière 
couleur,  avec  une  teinte  bronzée,  plus  ou  moina 
verdltre  ,|  formant  une  bande  transversale,  peu 
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dlstiocte;  c^ite  couleur  remonte  sur  la  lutare  jus- 
que vers  sa  base  :  elles  sont  striées  e4  ponctuées 
comme  dans  les  espèces  précédentes.  Dessous  du 
corps  d'un  noir  brun,  luisant.  Pâtes  d'un  jaune 
testacéy  un  peu  obscur  sur  les  cuisses. 

17.  Bembîdîum  deleium.  Long.  1  3j^^  2  i/4  li^;.  Larg. 

3/4 .  I  lîg. 

Dej.,  t.  5  f  p.  1 22.  Id.  Icon.,  t.  4*  pi*  ^  v 5 ,  6g.  2. 

Plus  large  proportionnellement  que  le  rupeslre. 
D'un  brun  poirâtre  en  dessous.  Télé  et  corselet 
d'un  vert  bronzé ,  obscur.  Palpes  d'un  jaune  un 
peu  roussâtre,  Tavant-deroier  article  des  niaxil- 
iiaires  d'un  brun  noirâtre,  ainsi  que  les  antennes, 
dont  les  deux  premiers  articles  et  la  base  des  deux 
suivants  sont  d'un  jaune  testacé.  Elytres  d'un  brun 
UD  peu  jaunAtre,  pivec  un  léger  reflet  bronzé  qui 
couvre  presque  toute  leur  surface.  Elles  sont  striées 
et  ponctuée^  comme  d^uis  les  espèce^  précédantes. 
Pâtes  d'un  jaune  testacé. 

18.  Bembidium  caruieum.  Long.  2,3  i/4-  l*g-  Larg. 3/4 y 

Itig. 

Dej.,  t.  5,  p.  i33.  Id.  Icon.,  t.  4»  pl*  216, 
fi^re  S. 

D'un  bleu  foncé,  quelquefois  un  peu  rerdâtre 
en  dessus.  Palpes  et  antennes  d'un  bran  noirâire , 
le  premier  article  de  celles-ci  d'up  jaune  roogeâtre. 
Elytres  marquées  de  stries  ponctuées ,  presque 
lisses  vers  l'extrémité,  et  dede«»  points  enfoncés. 

Plus  gros  sur  le  troisième  intervalle,  vers  la  suture  ; 
un  un  peu  au-dessus  du  milieu,  Tautre  entre  ce* 
lui-ci  et  l'extrémité.  Dessous  du  corps  d'un  noir 
on  peu  verdâtre.  Cuisses  dé  cette  couleur,  leur 
base  et  leur  extrémité  un  peu  rougeâtre  ;  jambes 
et  tarses  d'on  brun  foussâtre. 

«9.  Bembtdtunt  decomm.  Long.  2  1/2  lîg.  Larg.  i  lig. 

Dej. ,  t.  4*  p*  i35.  Id.  Ican. ,  t.  4 1  pi-  ^^^  t 
figures. 

D'un  bleu  verdltre  en  dessiu,  d'un.noir  bleuâtre 
en  deisoQS.  Palpes  d^an  jamie  roogeitré ,  rayant- 
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i]erult:r  arlicle  «les  maxillaires  obscur.  Antennes 
brunes,  le  premier  article  et  la  base  des  deux  sui< 
vantes  d^uu  rouf^e  jauoitre  ;  le*  impressions  laté- 
rales de  la  base  forlement  ponctuées.  £lytres 
marquées  de  stries  ponctuées ,  presque  lisses  vers 
reztrémité;  la  septième  presque  effacée,  et  de 
deus  points  enfoncés^  pl«s  fyoê  sur  le  troisième 
intervalle,  comme  dans  les  précédants.  Pâtes  en- 
tièrement d'un  TOiige  îaanâtre.. 

2(k  EeaMdium  ruèrip».  Long,  a,  a  i|a  Ug.  Largi  5/4 ,. 
I  ligne. 

Dej. ,  t.  5,  p.  \l^\,  td.  Icoo.  »  t*  4»  fl*  ^17» 
fisure  5. 

o 

O'uo  bleu  verdâtre  pins  on  riioioi^bf^ikté,  pal- 
pes d'un  ja<ine  un  peu  roufielire vravint- dernier 
article  des  maxillaires  noSrfire.  Aniemies.brfanes, 
un  peu  roussâtres  ;  les  articles  2le  li  bàâedTan  jaune 
tesiacé  1  les  impressions  latérales  de  la  base  du  cor- 
selet rugueuses.  Elytres  ayanides  stries  ponctuées,, 
très- peu  marquées  ou  presque  effacées  vers  Tex- 
trémité.  Dessous  du  corps  noir.  Pâtes  d*uo  jaune 
.  un  peu  roug^âtre.  Base  des  cuisses  not'riires ,  au 
moins  en  dessous. 

Al.  Bembidium  hrunipes.  f«ong-  a  i/^,  a  ^4  lig>  Larg» 
1,11/4  lig. 

Dej. ,  t.  5,  p.  i44*  ^  Icoa^i  k  4t  P^  stS,. 
£g«rea. 

D'un  vert  bleuâtre  ou  bronzé  en  deMua.Paîpes 
entièrement  d'un  jaune  clair.  Antennes  d'im  bran 
roussâtre,  les  articles  de  la  base  rougeitre.  Cor- 
selet presque  aussi  long  que  large  ,  plus  étroit  pos- 
térieurement; lisse,  excepté  sur  la  base  qui  est 
forlement  ponctuée ,  ainsi  que  les  stries  des  ély très 
qui  s'effacent  vers  l'extrémité ,  et  plus  haut  encore 
en  se  rapprochant  du  bord  extérieur.  Dessous  du 
corps  d^un  noir  brun.  Pâtes  d^un  jaoDe  pâle;  les 
tarses  un  peu  plus  foncés. 

2a.  Bgmbidùtm  siomoîdes.  Long.  2  ip  lig.  Larg.  i  lig* 

Dej.,  i.  5,  p.  i46.  Id.  looft.»  t.  i^ffl'  2i&,^ 
figure  3» 


(  576  ) 

D*aa  vert  bletiltre  bronzé.  Anteones  d^oo  faonr 
roàgeâtre.  Corselet  ponctué  sar  le  bord  pottériearf 
beàucoop  plus  tégèrement  sur  le  bord  aotérîear. 
Ety très  marquées  de  stries  ponctuées,  se  prolon- 
geant presque  jusque  sur  rextrémité ,  celles  exté- 
rieures exceptées.  Dessous  du  corps  d'an  noir 
brun.  Pâtes  entièrement  d'an  jaune  testacé. 

Genre  Leja.  Dej.  i*'  catalogue. 

a3.  BêmUémm  ckaicopierum.  Long,  i  i/^,  a  lig.  Larg* 
2>/3 ,  3/4  lîg- 

Dej.,  t«  S,  p.  i54*  Id.  Icon.|  t.'49  pi-  ^tpy  fig*  i« 

Il  me  paraît  bien  difficile  de  séparer  cette  espèce 
de  la  suivante  et  du  hembicKum  pyrenaum*  La  diffé- 
rence des  dimensions  entre  d'aussi  petites  espèces, 
celle  plus  ou  nioins  variable  àt%  couleurs ,  ne  me 
semblent  pu  suffisantes  pour  constituer  des  ca- 
ractères spéci6ques.  Il  est  d'un  verdâlre  plus  ou 
moins  1>rOQBé  en  dessus,  d'un  noir  plus  on  moins 
vei^dâtrei  et  luisant  en  dessous.  Palpes  et  antennes 
d*uii  brun  noirâtre  :  les  impressions  latérales  de  la 
base  du  corselet  légèrement  ragoeuses.  Ëlytres 
marquées  de  stries  légèrement  ponctuées,  peu  en- 
ionèées ,  presque  effacées  vers  l'extrémité.  Cuisses 
et  tarses  d'un  brun  obscur,  légèrement  bronzés. 
Jambes  d'un  jaune  rougeâtre. 

a4*  BembtAum  relere.  Long,  i  i/^,  i  9/3  ligne.  Larg. 
9/3 ,  S/4  ligne. 

Fabr.  Car.,  1. 1,  p.  210.  Olîv. ,  35,  n^  i58.  Lair. 
fliwii*.  pygmatum ,  t.  8 ,  p.  ^^^.  Dej.,  t.  5,  p.  1  Sy.  Id. 
Icon.,  t.  4}  pl*  2'99  fig.  4-  Id.  Lefapygmaa,  i«^  ca- 
talogue. 

D'un  bronxé  verdâtre  plus  ou  moins  brillant  on 
obscur  en  dessus  ;  d'uo  noir  assez  luisant  en  des- 
sous. Mandibules 9  palpes  et  antennes  d'un  brun 
noirâtre  ;  la  base  des  premiers  articles  de  celles-ci 
rougeâtre ,  au  moins  en  dessous.  Les  impressions 
latérales  de  la  base  du  corselet  assez  profondes , 
faiblement  ponctuées.  Elytres  marquées  de  stries 
ponctoéei ,  les  première  et  bnitième  ic  réunis- 
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sanl  vers  le  bord  exlëricur^  les  autres  s^effaçant  du 
milieu  à  l^extréniité.  Patcs  duo  jaune  rougeâtre. 
Cuisses  et  tarses  soaveot  obscurs  et  légèrement 
bronzés. 

23.  Bembidiam  sturmii.  Loog.  i  1/4  lîg*  Larg.  i/a  iig. 
De).,  t.  5,  p.  i6o.  Id.  Icon«,  t.  4»  pi*  ?i9%  fig*6. 

Télé  prt sqoe  de  It  largear  do  corselet  ;  toas  les 
deoz  d'on  noir  luisant,  presqne  bronsé.  Palpes 
d'aoe  coolear  testacée,  on  peo  obscure;  Tavant- 
dernier  article  des  maxillaires  noirâtre.  Antennes 
d'OD. jaune  roussâtrc;  leur  premier  article,  et  la 
base  des  deux  suivants ,  d^un  jaune  teslacé ,  les 
autres  d^un  brun  noirâtre.  Les  impressions  laté- 
rales de  la  base  du  corselet ,  .petites  et  oblongnes. 
Elytres  d'un  noir  presque  brun,  ayant  sur  leur 
base  des  taches  ou  lignes  d^un  jaune  pâle ,  et  deux 
taches  de  la  même  couleur,  assez  grandes ,  presque 
arrondies;  Tune  près  do  bord  extérieur  au-dessus 
de  l'extrémité,  Tautre  sur  celle-ci.  Les  stries  sont 
ponctuées ,  presque  efî^icées  sur  l'extrémité.  Pâtes 
d'un  jaune  pâle. 

26.  Bemèidium  normannum.  Long,  i  f/3.  Larg.  i/a  lîg. 

Dej.  9  t.  5,  p.  164.  Id.  Icon.>  t.  4 9  pl<  a-o, 
figure  3. 

Noir  en  dessous.  Tête  et  corselet  d*on  verdâtre 
obscur,  bronzé.  Mandibules  et  palpes  d'un  bruu 
ronssâtre  ;  l'avant-deroier  article  des  maxillaires 
noirâtre.  Antennes  noirâtre^,  le  premier  article  et 
la  base  des  deux  suivants  d'un  rouge  jaunâtre.  Les 
impressions  latérales  de  1»  base  du  èortelet  peu 
distinctes.  Elytres  noirâtres  antérieurement ,  d'un 
brua  roussâtre  postérieurement  ;  cette  couleur 
couvrant  quelquefois  la  plus  grande  partie  des  ely- 
tres ;  elles  sont  marqnées  de  tftt-ies  ponctuées  p 
effacées  vers  l'extrémité.  Pâtes  d'un  rouge  jau- 
nâtre. 

27.  Bemèidium  pusiiium»  Longaeof  i  i/4  9  i  1/2  ligne. 

Largeur  x  i/a  ligoe3. 

Dej.,  t.  5,  p.  i65.Id.  tcoo^t,  4i  pL.2aO|fig.  4* 
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Id.  i*'  Gilalogoe.  Leja  dom.  Var.  Lair.  Bembid, 
ihns  ?  t.  8^  p.  076. 

D^an  noir  légèremeDt  liroozé  en  dessas ,  ootr 
en  dessous.  Palpes  et  antennes  d'on  bmn  noirâtre , 
lf*%  trot»  ou  quatre  premiers  articles  presqiie  noirs. 
Corselet  comme  dans  J^espèce  précédente.  Elytres 
mii>qoées  de  stries  ponctuées,  presque  edacées 
▼ers  resirémité  «  et  d^uoe  tache  quelqacfois  peit 
apparente ,  au-dessous  du  milieu,  près  du  bord  ex- 
térieun  Pâtes  dW  hma  noirâtre  00  on  peu  rous- 
sâtre. 

a8.  Bemhidîum  guUula.  Longueur  1  i/a  ligne.    Larg. 
2/3  lig. 

Fabr.  Car,^  t.  i,  p.  aoS.  Oliv.ydS.  Car.riparius  ? 
n«  i65.  Dej.,  t.  5,  p.  178.  Id.  Var.  Tachyi  bislgna- 
tus.  I*' catalogue.  Latr.«  t. 8,  p.  2a3. 

D*an  noir  légèrement  bronzé  en  dessus  ,  noir 
en  dessous.  Mandibules,  pales  et  antennes  d'un 
bmn  roussitre  ;  le  premier  article  de  celles-ci  et 
U  base  à^%  deux  suivants  d^un  jaune  rougeâtre. 
Corselet  presque  arrondi»  let^ impressions  laté- 
rales de  sa  hase  assez  profondes;  Elytres  marquées 
au  delà  do  mîHeu,  près:  du  bord  extérieur,  d'un 
jaune  pâle  ou  un  peu  roogeâlre,  quelquefois  peu 
distincte. ou  presque  entièrement  effacée,  cette 
couleur  couvrant  quelquefois  toute  l'extrémité  : 
eljes  ont  des  stries  ponctuées  presque  effacées  à 
leur  extrémité.  Pâtes  d'un  jaune  un  peu  rougeâtre 
plus  ,00  moins  foncé  f  plus  ou  moins  obscur* 

SQ.  Bemèidâtm  àfgmiÈaium.  Loftg.  i  s^a^  a. lig*  Lirg.  a/3» 
1  ligne. 

Fabr. ,  V  'i  P*  ^^«  ^^h.^  ^*  5«  P*  ^H* 
Il  ressemble  beftttcoop.aii  nrécédent,  et  n'en 
est  peut-être  qoHme^variété.  I>'un  noir  luisaot, 
légèremenf  bronzé.  Palpes  et  antennes  d*un  bruu 
•noirâtre  ;  le  premier  article  de  celles-ci  et  }a  base 
des  deux  tuivàbud'dn  brun  ronssâtre ,  souvent 
presque  de  la  couleur  é^  autres  articles*  Corselet 
presque  arrondi  ^  ie»  îoîpIva^Qiù  laférâles  de  sa 
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base  bien  distinctes.  Elytres  portant ,  au-^ssoas 
du  miliea  da  bord  extérieur,  une  tache  arrondie , 

fiios  ou  moins  disthrcte,  d*nn  jaune  roussAtre; 
'extrémité  est  aussi  de  cette  couleur  :  elles  out'dei 
stries  ponctuées  à  leur  base ,  presque  lisses  on  ef- 
facées vers  Texlrémilé  ;  les  première  et  huitième 
soiH: entières,  les  antres  sont  plus  courtes  ^  mesure 
qaMles  se  rapprochent  du  bord  extérieur;  la  sep* 
tième  «st  totalement  ef&cée.  Dessous  du  corps 
noir  oa  noirâtre.  Pat^s  d'un  bmn  noirâtre  plus 
ou  moine  foncé. 

Genre  iopka.  De),  i*'  catalogue. 

3o.  Bemèidium  tpiadrigutlatum.  Longueur  a  lig.  Larg. 
3/4  lignes. 

Fabr.  Car,^  (•  i»  p*  ^07.  Oliv.,  35^  n*  i5i.  Dej., 
t.  5,  p.  i83* 

D^un  noir  bronzé,  luisant  snr  la  tête  et  le  cor- 
selet. Palpes  d^un  brnn'roussâtre:  l'avant-dernier 
article  des  maxillaires  noirâtre.  Antennes  brunes  ; 
le  premier  article  et  la  base  des  trois  suivants  d'un 
jaune  roussâtre.  Corselet  presque  aussi  long  que 
large  ,  plus  étroit  postérieurement.  Elytres  noires 
ou  noirâtres,  marquées  destries  ponctuées, courtes 
(n'étant  distinctes  que  sur  la  hase ,  ou  presque 
entièrement  eflacées) ,  et  de  deux  taches  d'un  jaune 
pâle  ;  Tune  prenant  naissance  è  Tangle  humerai , 
presque  triangulaire,  Tautre  placée  au-dessous  du 
milieu ,  plus  petite  ,  arrondie ,  plus  rapprochée  du 
bord  que  dé  la  suture.  Dessous  du  corps  noir. 
Pâtes  d'un  jaune  pâle,  rextrémité  des  cuisses  et  la 
base  des  jambes  noirâtres. 

3i.  Bemhidium  latérale.  Long,  i  3/4}  Hg*  La^*  ^/^  'îg* 

Dej.,  t.  5,  p.  i85. 

11  ressemble  beaucoup aH  précédent ,  et,  comme 
les  trois  suivants ,  ne  me  paraît  en  être  qu'une 
variété.  Les  couleurs  et  lesiaches  sont,  â  peu  de 
chose  près ,  les  mêmes.  Dans  celui-ci  la  taehe  hu- 
niérale  des  elytres  n*e^  point  triangolaire  ;  elle  se 
prolonge  ^r  le  bord  extérieor,  et  se  réAnit  à  celle 
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de  l^extrénaité.  Les  pites  sent  d^une  coiileor  en» 
peu  plos  foncée  ;  la  base  el  rextrëmité  des  jambes 
sont  noirâtres^  ainsi  que  les  tarses. 

3a.  Bemhîdium  quadripustulatum,  I^ong.  i  a/3  lig.  Larg. 
?/3  lig. 

Fab.  Car,  bipustulatusl  t.  i ,  p.  208.  Dtj.  9 1.  5, 
p.  186. 

Couleurs  des  deux  précédents.  Palpes  et  an- 
tennes d*un  brun  plus  obscur.  Elytres  marquées 
de  stries  ponctuées >  se  prolongeant  presque  jus- 
ques  à  Textrémité ,  et  de  deux  taches  d^un  jaune 
testacé;  Tune  irrégulière ,  bumérale ,  l'autre  pres- 
qvte  arrondie  au-dessus  de  rextrémité*  Jambes 
jaunâtres  ;  leur  base ,  leur  extrémité  et  les  tarses 
noirâtres. 

33.  Bembidîum  quadrimaculaium.  Long,  i  i/2  lig.  Larg» 
i/a  lig. 

Dej.^  t.  S,  p.  187. 

D'un  noir  bronzé,  on  peu  rerdfttre  sur  la  tête 
et  le  corselet.  Palpes  roossâtres.  Antennes  plus 
obscures;  lears  trois  premiers  articles  et  la  base 
du  quatrième,  jaunâtre.  Elytres  marquées  de  stries 
ponctuées ,  presque  entièrement  effacées  sur  Tex- 
trémité  .  et  de  deux  taches  jaunâtres;  Tune  humé- 
raie,  l'autre  «  au-dessus  de  Textrémilé,  plus  petite 
et 'arrondie.  Les  pâtes  sont  entièrement  d'un  jaune 
testacé. 

54..  Bembidium  ariiculalum.    Long,    i  1/2  lig.  Largeur 

Dej. ,  t.  5 ,  p.  188.  Id.  1*'  cataU  Lophapaciia. 

Tête  et  corselet  d'un  noir  bronzé ,  yerdâtre  sur 
la  tête  et  le  corselet.  Palpes  jaunâtre ,  Tavant-der- 
nier  article  des  maxillaires  noirâtre.  Antennes  d'un 
brun  peu  foncé,  leurs  trois  ou  quatre  premiers 
articles  d'un  jaune  roussâtre.  Les  stries  des  élytrc:^ 
jont  comme  dans  Tespèce  précédente,  les  taches 
jaunes  des  elytres  sont  plus  grandes;  celle  bumé- 
raie  couvre  presque  la  moitié  antérieure  de  Tély- 
trcj  celle  postérieure  est  Unnsversale ,  et  ioucne 
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presque   la  siilnre  :  rexlrémilé  est  d»*  la  couleur 
des  taches.  Pâtes  entièremeot  d^un  jaune  pâle. 

Genre  iachypus,  Dej.  i^**  catalogue. 

35.  IJembidium  picipes.  Loog.  a  3/49  ^  '/4-l>g-  ^>'g*  ^y 
1  1/3  lig. 

Dej.,  t.  5,  p.  190. 

D^uD  bronzé  irerdâtre  en  dessus,  plus  clair  sur 
la  télé  »  plas  obscar  sur  les  ély très,  ralpes  roas- 
^tre;  l'avant- dernier  article  des  maiiliaires  légè- 
rement broijzé.  Antennes  verdâtres;  les  secopd  et 
troisième  articles  rongeâlres ,  leur  extrémité  obs- 
cure. Tête  et'  corselet  assez  fortement  ponctoés , 
Elytres  finement  ponctuées^  sans  stries  apparentes, 
avec  quelques  légères  taches  plus  obscures  qui  les 
rendent  presque  nébuleuses.  Dessous  du  corps 
d'un  noir  verdâtre ,  assez  brillant.  Pâtes  d'un  rouge 
ferrugineux f  Textrémité  des  cuisses  et  les  tarses 
un  peu  obscurs  ou  légèrement  bronzés. 

3&  Bembidùtm  flavtpes.  Long,  a  lig.  I^^rg.  3/4  lignes. 

Fabr.  Eiapïtrus,  t.  8,  p.  a^^.  Oliv.,  34,  n*  y* 
Dej.,  t.  5,  p.  19a. 

D'un  bronzé  verdâtre  ou  obscur  en  dessus  ,  en- 
tièrement couvert  de  petits  points  enfoncés.  Palpes 
d'un  jaune  pâle.  Antennes  brunes  ;  les  quatre  pre* 
miers  articles  d'un  jaune  pâle;  les  yeux  brups, 
gros,  très -saillants.  Tête  triangulaire,  corselet 
moins  long  que  large,  beaucoup  pins  étroit  pos- 
térieurement ;  le  sillon  longitudinal  dp  milieu  bien 
marqué  antérieurement  et  postérieurement.  Ely- 
tres beaucoup  plus  larges  que  le  corselet ,  plus  ou 
moins  couvertes  de  petites  taches  vertes  ;  deux 
points  enfoncés  sur  le  troisième  intervalle,  vers  la 
suture,  assez  gros,  et  bien  marqués.  Dessons  du 
corps  d'un  vert  bronzé ,  assez  brillant.  Pâtes  d'on 
jaune  testacé  pâle. 


FIN. 
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MELANGES. 


MiNÉBALOGiE.  Sur  la  pétrification  artificielle. 
—  M.  Gœppert  place  des  fougères  actuelles  eulre 
deux  couches  d'argiles,  les  fait  sécher  à  Tombre, 
puis  les  chauffe  peu  à  peu  juscju'à  ce  qu'elles  rou- 
gissent; elles  arrivent  à  un  état  tel  qu'on  ne  pourra 
pas  les  distinguer  des  fougères  fossiles.  Elles 
prennent  une  couleur  bcune ,  ou  se  carbonisent 
entièrement,  selon  le  degré  de  chaleur  qu'on  a 
employé";  cependant  il  est  rare  qu'elles  deviennent 
d'un  noir  lubant  et  fortement  adhérentes  aux  cou- 
ches d'oi^gile.  Lorsqu'on  les  calcine  pendant  long- 
temps, toutes  les  parties  organiques  brûlent,  et  il 
ne  reste  plus  que  l'empreinte  de  la  plante.  Quelque 
petite  que  soit  la  quantité  de  chai'bon  contenue 
dans  oes  plautes ,  elle  suffit  pour  colorer  en  noir 
et  dans  une  très- grande  épaisseur,  la  masse  d'argile 
qui  les  entoure.  Ce  n'est  donc  pas»  comme  on  le 
croyait ,  de  la  houille  qui  remplit  l'espace  qu'oc- 
cupait Ta  plante ,  mais  bien  les  débris  de  la  plante 
elle-^méme  plus  ou  mois  bien  conservés ,  et  trans- 
formés en  charbon.  Ces  expériences  réussissent 
aussi  avec  les  plantes  dicotylédones.  Quoique  nous 
puissions,  à  l'aide  du  feu,  produire  des  corps  sem- 
blables aux  fossiles ,  cependant  M.  G.  admet  que 


(  385  ) 

la  pluparl  des  fossiles  oui  élé  proJuiis  [)ar  rimmi- 
ditéi  et  en  effet,  s'il  en  était  autrement,  comment 
pourrait-il  se  faire  que  le  même  morceau  de  bois 
devint  cbarbonneuii  daps  une  partie,  pierreux  dans 
une  autre,  et  consiTvat  dans  une  troisième  son 
état  primitif?  Pour  transporter  des  plantes  à  Tétat 
fossile  y  H.  G.  les  laissa  pendant  plusieurs  jours 
dans  une  dissolution  doncentrée  de  sulfure  de  fer. 
Après  les  avoir  fait  sécher,  il  les  calcina  jusqu  à  ce 
qu'elles  ne  pussent  plus  changer  de  volume  et  que 
toute  trace  de  substances  organiques  eût  disparu. 
L'oxyde  qui  s'était  ainsi  formé  figurait  exactement 
après  le  refroidisseme ,  là  forme  de  la  plante.  Le 
finus  syhestriSf  les  fougères,  les  mousses,  et 
même,  les  champignons ,  traités  de  cette  manière  , 
se  sont  parfaitement  conservés. 

GÉOLOGIE. 

Sur  rdge  des  volcans  éteints  dAùi^ergne.  — 
Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Lecoq,  professeur 
de  géoTogie  i  Cleimont ,  M.  le  chanoine  Rendu , 
qui  a  fait  une  étude  toute  particulière  de  la  géo- 
logie de  TAuvergne,  émet  l'opinion  que  les  volcans 
éteints  de  cette  contrée  ont  dû  avoir  leur  période 
d'activité  postérieurement  au  dépôt  des  derniers 
terrains  de  transport,  apj^slé  dépôt  diluvien.  Déjà 
plusieurs  géologues,  contrairement  â  l'opinion  de 
M.  de  Montlosier,  qui,  dans  son  Essai  sur  les  {vol- 
cans dAui»ergnej  les  fait  remonter  jusqu'aux  plus 
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anciennes  révolutions  du  globe,  avaient  prouvé, 
par  plusieurs  faits  irrécusables,  qu  ils  étaient  pos- 
térieurs à  la  forniation  de  la  craie.  M.  Rendu  va 
plus  loin,  et»  diaprés  la  reiiiàrque  qu^*l  a  faite  que 
Ton  ne  retrouve  ni  dans  les  cratères  des  volcans 
si  bien  conservés  du  puy  de  Parîou  et  du  Nid-de- 
la- Poule,  quoiqu'élevés  seulement  de  1 200  mètres, 
ui  même  sur  les  laves  qui  forment  le  plateau  sur 
lequel  ils  reposent ,  aucune  trace  de  graviers ,  de 
cailloux,  de  blocs  erratiques ,  qui  caractérisent  le 
dépôt  diluvien,  il  admet  que  laves  et  cratères  n^ exis- 
taient pas  encore  lors  de  ce  dépôt ,  le  dernier  de 
tous.  II  s'appuie  aussi  sur  plusieurs  faits  cités  par 
M.  de  Montlosier  ,  et  qui  prouvent  que ,  dans  un 
grand  nombre  de  lieux ,  les  laves  d'Auvergne  ont 
coulé  sur  des  graviers  ,  du  sable  et  autres  matériaux 
de  transport.  Il  regarde  donc  comme  probable  que 
ces  volcans  ont  pu  brûler  postérieurement  à  l'exis- 
tance  de  l'homme.  M.  Lecoq ,  dans  sa  réponse  , 
paraît  partager  la  même  opinion ,  rolativement  à 
une  partie  des  produits  volcaniques  de  l'Auvergne, 
et  il  ne  regarde  comme  antérieure  à  l'époque  dilu- 
vienne que  l'émission  des  basaltes  et  des  trachjtes, 
tandis  que  les  laves  modernes  auraient  coulé  depuis. 
(  Biblioth .  unw . ,  janv.  *  ^?  7  •  ) 


•  *  ' 
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ESSx\l  HISTORIQUE 

SUR  LE  VITRAIL, 

« 

■  ■        1 

OU   OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CBITIQIJE^  » 

son  • 

&*AAT  OS  ZJl  PEIKTimS  SUR  TSBBSv     . 

■ 

Gomiclëré   dans  ses  rapports  arec  la  déeoratioa  des  momaBeaU  celititOt« 
depub  M  naûftance  au  xii*  siècle ,  josqu^aa  xi&*  ûsclosiTWiant. 

Par  M.TIIEVENOT,  secrétairb.  t 

Lu  aux  séances  des  !«'  juiit  et  ^  juillci  1837. 


Je  dois  la  première  idée  et  le  plan  de  ce^ 
essai  à  un  voyage  de  quelques  semaines  *, 
entrepris  daus  une  pensée  d  art,  et  que  j'ai 
fait  en  allant  de  Glermont  à  Paris,  par  la 
route  du  Bourbonnais,  et  en  revenant  par 
Gien,  Bourges,  et  la  petite  ville  de  Montlu-* 
çon ,  désormais  illustrée  par  la  naissance 
d'Âcliille  Allier,  dont. les  arts  déplorent  la 
perte  récente  '^*. 

Liée  à  l'exploration  antérieure  et  conscient 

cieuse  de  plusieurs  monuments  de  l'Auvergne; 

cette  excursion  avait  pour  but  d'etudiër  la 

I »       ■   I  ■         ■  »  Il  I   I. >  I  j  f ? 

*  Mai  et  juin  i836. 

**  A  rexception  de  quelques  notes  ajoutées  depuis,  ce  mé- 
moire a  été  écrit  enlicreuient  cd  août  i83C. 

Septembre  iSoj.  25 
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marche  qu'avait  suÎTie  la  peinture  sur  verr^ 
dans  ses  rapports  avee  les  monuments  du 
nmoje  âge»  et  de  rechercher  en  même  temps 
les  causes  qui  en  OAt  amené  la  décadence  et 
r  oubli. 

Convaincu  depuis  long-temps  de  la  possî-* 
biliié  de  reproduire  les  oeuvres  de  ce  tempt 
,de  foi,  je  me  suis  livré,  avant  ces  recher- 
olies,  à  des  études  pratiques  sur  une  assez 
Taste  échelle.  Il  est  indispensable  pour  tout 
homme  qui  recherche  la  vérité  dans  un  art , 
de  bien  connaître  les  faits  pratiques  qui  en 
découlent,  et  leurs  résultats  matériels;  toute 
poblicationi  privée  de  cette  base,  ofRre  rare- 
ment quelque  chose  de  positif  et  de  complet. 
M^is  les  procédés  des  anciens,  quin  ont  Jamais 
été  perdus,  He  sont  pour  mai  qu*un  moyen 
secondaire  pour  arriver  à  mon  but.  II  faut , 
en  effet ,  plus  que  cela  pour  faire  de  Tart  chré- 
tien ;  il  lam  comprendre  le  moyen  âge  avam 
d'exécutejr  comme  lui. 

Je  donne  ici  le  ubleau  chronologique  de$ 
vitraux  que  ^'ai  examiaiié^  dans  plusieurs  par- 
ties de  la  France ,  et  qui  m  ont  paru  dignes, 
par  leur  antiquité  ou  leur  exécution ,  d'en- 
trer d^s  le  cadre  que  je  me  suis  imposé. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


DAINES. 


XII«siècU. 
Milieu. 


ÏÏdem.      Ptii. 


XUU  tiècle. 
Miliea. 


JdL    a<  moitié. 


Id.  Vers  U  fin. 


La  d^coav«rte  d^an 
fragment  unique  , 
fiTUiemmentplas  an- 
cien qQ«  le  reste^où  se 
troorent  ane  tour  et 
Im  flaon  de  IjB ,  me 
foat  doaier  de  la  date 
|a«  i'aTaû  d'abord 
Mrtgnée  k  ces  deoi 
(1837). 


LIEUX 

où  sonl  sîtaéfl  les  édifices 

qui  renferment  des 

ritranx. 


.•ta 


Eglise  de  St-Denis, 
Cb.') pelles  de  Tabside. 


Caihédrale  de  Bourges. 

Les  quatre  grandes  fe- 
uétres  du  tour  de  Tab- 
sîde,  bysanlines ogivales. 


Ste-Chapeiie  de  Pans. 

Onu  immenses  croi- 
sées ogivales  (le^  parties 
basses  ont  été  enlcTées). 


OBSERVjéTIONSé 


Cathédrale  de  CUmtortt- 
terrand. 

Les  chapelles  de  Tab- 
side  (les  parties  basses  ont 
été  enlevées  an  i8*  siècle). 


Cathédrale  de  Bourges. 

Quatre  chapelles  de 
l'abside,  bysantines  ogi- 
vales. Sons  le  vocable  de 
Sle-Croix,  conception  de 
la  Ste  \  ierge  ,  Sic  Ca-, 
tberlne,St  François  (un 
pru  mutilées). 

Cathédrale  de  Clermont. 

Roses  et  galeries  (la 
partie  nord  i  été  mutile 
par  la  grêle  du  a8  juil- 
let i8i5;. 


Verres  unis  par  do  plomb  à 
rabot;  bordures  bysantines,  très- 
larges,  à  fleurons  et  enroule- 
ments ;  fonds  de  mosaT<|ue,  irfé- 
daillons  à  sujeU  légendaires. 

Même  mosaïque,  champ  plus 
spacieux  ;  médaillons  dispoféi 
en  échiquier  et  de  formes  ara- 
besques, sujets  légendaires.  Ef-' 
fet  plus  brillant  que  le  précé-* 
dent. 

Armatures  en  fef ,  suivant 
les  grands  compartimènU  des 
médaillons;  m^me  système  de 
plombs:  mosaïque  p\us  OuTra*- 
gée  et  plus  éclatante;  frises  très- 
étroites  en  mosaïque;  variété 
prodigieuse  de  forme  dans  les 
médaillons;  sujets  légendaires. 
Effet  très- riche  et  très-brillanf. 

Quelques  armatures  comme 
à  la  Sainle^Chapelle  de  Paris; 
même  système  de  plombs;  sem- 
blables pour  tout  le  teste  aux 
vitraux  du  n»  3.  Quelques-nna 
remarquables  par  le  galbe  plein 
de  mouvement  des  figurines*Sa- 
jets  légendaires  très-curieux. 

Moins  brillants  dVlTet,  et 
moins  colorés;  médaillon^ rond». 
Sujets  légendaires. 


Mosaïque  très-brillante,  quel- 
ques grisailles  à  bordures  colo- 
rées, peut'ètre  quelques  por- 
traits an  temps  dans  les  galeriea. 
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BATES. 


S 


XIII*  siècle. 
Vert  là  fin. 

iiK»  lièpU. 

Co^loiciKemciiL 


/* 


id. 


Id. 


Id. 


/dLVenUmoUië. 


Id.  Vers  la  fia. 


hU, 


8 


lO 


II 


Lieux  ' 

o^  soni  silQ^s  \9%  iàiis^ 
,  qui  reofermrnt  des 
Tixrjiaz. 


Notre-Dame  de  Paris. 
Rose  occidenlale. 

Cadiédrale  de  Bourses. 

Les  deux  ëUges  des  fe 
aètres  do  chœur,  el  une 
partie  de  celles  de  la  nef. 


Cathédrale  de  CJermont. 

Hautes  fenêtres  ogiva- 
les da  ckœur. 


Cathédrales  de  Bourges 
et  de  Ciemwnt. 

A  Bourges,  les  grande» 
fenêtres  de  la  nef;  à  Qer- 
mont ,  les  grandes  fenê- 
tres du  chœur.  An-dessus 
et  ao-dessous  des  figures. 


Cathédrale  de  Clermont. 

Les  roses  des  parties 
ogivales  des  fenêlres  di* 
la  nef,  dont  1rs  vitraux 
du  bas  sont  détruits. 

Cathédrale  de  Bourges. 

Grande  croisée  ogiva- 
le, et  rose  occidenlale, 
inscrite  dans  Togive  (3o 
pieds  de  large  environ, 
sur  38  de  haut.  La  rose  a 
i4  pieds  de  diamètre). 


OBSERVATIONS. 


Mosaïque  d*an  très-bel  eflel. 


Même  système  de  plombs; 
les  morceaux  de  verre  devien- 
nent pins  grands  ;  6gures  plus 
fortes  que  nature,  et  de  itylc 
bysantin  bien  caractérisé-  ^Ues 

f»ortent  des  phylactères ,  on  roa- 
eaus  de  parchemin,  sur  lesqaele 
sont  du  passages  du  nouveau  ou 
de  Pancien  Testament  ;  fond 
en  mosaïque;  frises  très -large* 
en  mosaïque  Irès-brillaoïes,  que 
Pon  voit  aussi  employées  dan* 
les  roses  de  la  partie  ogivale. 

Même  système,  dessin  moins 
raide  ,  mais  incorrect.  Ils  repré- 
sentent les  prophètes  el  les  apô- 
tres; Assomption  de  la  Vierge. 

Mosaïque  de  ver^r  verditre  et 
verres  colorés  de  Ions  faibles , 
jaunâtres  ,  el  peinls  en  grisaille^ 
enroulemenfU  et  entrelacs  ara- 
besques très- compliqués  ;  ab-- 
sence  de  figures  et  de  fleurons; 
bordures  ii  dessins  bysantins  4  la 
cathédrale  de  Clermont.  Dessin 
identique  dans  les  deux  localité». 

Mosaïque  et  figures  assez grov 
sières. Effet  moins  brillant  qu^aa 
«3*  siècle. 


Morceau  le  plus  colossal  que 
je  connaisse  jusqu'à  présent;  le 
bas  contient  six  figures  de  8  à  9 
pieds  de  haut.  Les  deux  pan- 
neaux do  milieu  représeateot 
TAnnoncialion. 

Premiers  sujets  exécutés  sur 
de  s  verres  d*pne  forte  ^i^tur- 
ston:  arcbitectiiff  ogiTaifUi^iiite 
en  grisaille;  aiitlies  à  dais  et  k 

r»inacles.On  çoiDBiciMeàqutlIer 
es  Ié|ea4e«. 


t  • 


'^) 


Mm^^Ê 


DATES. 


i 


CmÉ^nceafeot. 


it 


LIEUX 

où  sont  !ttto4i  Im  ë()ififef 

qui  rcufefineot  «les 

vitraux. 


OBSER^ATiONS. 


lémm 


Êd,  i^*  moitU. 


td,    Miliea. 


M   9*  moîtîé. 
C^mmciiceiiieni. 


id. 


lé. 


1% 


i4 


'i: 


ï6 


CaMdroIe  dé  Bàktget. 
Chapelle  soifteiMoe. 


C^ikédraie  de  Bourges. 
Chapelle  de  Sl-Bcooit. 


Les  fujels  historrajMr  t%m- 
neii€eot'à  paraître.  Gét  Yftirttos 
jdrovieBMttl  de  la  8lê^Clli|Mlii 
de  Boorgesi  bilic  ptr  le  duc 
Jean. 


La  parue  os i^ale  de  la  ft oèlre 
reprëscote  lap]a|;einent  dernier; 


EgUte  de  StSeven'nt 
PaVis. 

Haotes  fenêtres   du 
chœur  et  de  la  nef. 


SiCathedrwk  de  CiermonU 

Première  fenêtre  de  la 
nef,  do  c6t4  du  nord  , 
respectée  pat  Torage  du 
iSiuilletiSlS. 


Egiise  de  Sê^Gervaiê  H 
St-Ptolais,  Paris. 

Chapelle    derrière    le 
chœur. 


les  vitranz  da  Cas  représeDlcnt 
n  personnage  ^i  offre  l'effigît 
^oue  cbapeNe  à  la  Ste  Vitff|pi. 
Sufets  et  portrafts  bistoriq«ft. 
■  Aoài.  Lfs  verrières  représen- 
tent déjà  di>s  port-qoes  de  ca- 
thédrale è  deux  ou  trois  étages  , 
surtout  dsDs  les  hautes  Csnèires. 
Cei^  ornements  suÎTent  désor- 
mais la  marihe  du  style  ogival. 

Grandes  figures,  mêmes  oi^- 
nements. 


Les  plomhs  deviennent  pins 
laij  «s. 

Grandes  fijjpires ,  trois  étages 
de  niches  ;  angeS  tenant  des  pan* 
neaux  armoiries. 

(Xacqttei  da  Combort). 

On  emploie  Us  verref  colorda 
à  deux  couches:  ^r  la  gnvnr* 
è  Témeri  on  obtient  des  flan- 
rons»  des  arahtsqnes  d*or  on 
d'argent  sur  des  fa«is  biens  oè 
roojges ,  «te.  Les  limbes,  las  vltc- 
ments  se  cbment  de  broderies» 
d'omemenis  faits  parce  moyen. 
Qa  commence  à  éinaiPer  les 
verres;  les  pîe«-droits  des  ni- 
ches se  chargent  de  figurines;  on 
place  dttfSère  les  pMonnagesPib^ 
riches  tapisMries  un  des  étoffM 
damassées.  Tooi(  devient  étdgani 
et  mondain. 

Figiicu.dè  qdbrt  da  nainrtt. 
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DATES. 


a 
2 


Xy«  siècle. 

»P  aoitié. 

GoBiineDcemeiit. 


«7 


LIEUX 

où  loDtsiluéf  les  ëdificspol 

qoi  renferment  dei 

vitraux. 


Id,  a*  moitié  , 
on  fin  de  la  i'«. 


i8 


CuthédraU  de  Bourges, 

Chapelle   de    Jacques 
Cœur,  on  de  Si-Ursin. 


OBSERVATIONS. 


Même  tystèm^  que  le  n»  16. 
La  partie  ogivale  contient  le 
Père  étemel  environné  des  es- 
prits bienheaiwn*.Lct  vitraux 
du  bas  représenlMM  rAnnoncia- 
iioD  ;  très- belle  exécution;  lim- 
bes ornés  de  pierreries,  étofTea 
de  la  plus  grande  ricbose  ;  figu- 
res de  demi-nature.  Les  armoi- 
ries sont  fréquentes. 


S  te-  Chapelle  de  Biom 
(Puy-de-Dôme). 

Neuf  grandes  croisées 
(  le  bas  des  croisées  est 
détruit  jusqu'au  dessous 
des  grands  personnages). 


Id, 


Id. 


•9 


Id. 


Id, 


Id. 


Id. 


20 


Eglise  du  Marthuret^ 
à  Biom   (Puy-de- 
Dôme). 

(MutUée). 


Cathédrale  de  Bourges. 
Chapelle  de  St-Loop. 


31 


Cathédrale  de  Bourges, 
ChapcUe  de  Ste-Oaire. 


Plombs  larges  faits  au  tire— 
plomb, ^omme  on  le  pratiquait 
déjà  depuis  quelque  temps.  Vi- 
traux à  grandes  figures,  fonds 
damassés;  personnages  bistori— 
queS)  représentés  à  genoux  :  apô- 
tres ,  prophètes,  pères  de  l'E- 
glise, etc.,  etc.  La  partie  ogivale 
contient  des  légendrs  et  le  Jn-> 
gement  dernier;  ornements  du 
style  ogival  tertiaire.  Quelques 
commencements  de  paysages 
dans  les  fonds  de  la  partie  ogi- 
vale; les  arbres  et  les  rochers 
sont  lourds  et  grossiers ,  les  ar- 
bres sont  peints  en  grisaille. 


Annonciation  ,  sujet  très-fré- 
quent depuisla  fin  do  xiv*siècle; 
les  sujets  tirés  des  légendes  de- 
viennent très  -rare». 

Figures  demi-nature. 

Le  jugement  dernier  dans  la 
partie  ogivale  comme  au  n9  18. 
Vitraux  du  bas,  les  quatre  pèrei 
de  l'Eglise  latine.  Fi  g.  demi- 
nature. 


Annonciation  dans  la  partie 
ogivale.  Yitnux  dn  bas ,  lea 
quatre  ëTanjgâiilca  ;  exécutioA 
mëdioert.  Figwef  de  dcmi-iia- 
tore. 
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DATES. 


X¥«  tihtlt. 
«•moitiés 


I 

s 

e 

2; 


B9 


Id. 


là.  M 


' 


ht. 


id 


XVI«  siècle. 
uboiinfBccment 


LIEUX 

où  tont  sîtoës  lef  édifices 

q«i  renfermeDl  des 

▼ttraaz. 


GiMpellt  a«  St-Jcan- 


»4 


26 


M 


W. 


Caihéink-de  Hfoulms. 

Croître  ocivale.,  ter- 
tiaire de  r£iae. 


OBSERVATWNS. 


MéoM  ezéciitîon. 

L'adoraiioQ  des  Mages , . 
trailt  biitfMrîqjBes.  Hlgaras 
demî-natort. 


Cathédrale  de  Bourges. 
CbapelL'  de  Bar. 


s6 


Caihedtale  de  C^ermant, 

Haut^  feDètre  mëri- 
diooale  de  la  nef,  style 
ogival,  flamboyant. (Vi- 
trail de  Jacques  d*Am- 
boise ,  motiU). 


Ste-ChapeiU  de  Vie^ie- 
Comte  (Puyde-D6ine). 

Deux  fenêtres  du  style 
ogifal ,  flamboyant  (bnit 
médaîHoas  manqaent 
dans  le  bas  de  chaque 
fenêtre). 


Portraits  hisloriqnas  des  ducs 
de  Bonrboa,  Mcompa|{tttfs  dt 
leors  patrons  ;  ils  sont  agetaonil- 
les.  Même  ezécotion  et  même 
manière  que  le  a*  17.  Le  défait 
des  tentures  commence  à  imflér 
un  prë  cHiailU  de  ftenrs.  Ar- . 
cbitcctare  parfois  noiycbrême  » 
jemplare  la  grisaille  ;  les  limbes 
deviennenl  flamboyants,  ainsi 
que  les  gloires.  Voir  le  tt*'i8. 


Partie  ogivale*  Vue  d«  Para- 
dis ;  le  Fère  étemel  dans  sa 
gloire,,  entouré  des  esprits  biei|- 
beureox.  Partie  basse ,  médair- 
lons  carrés;  légende  de  Sl-Dcnû 
et  St-Rustique  •  costumes  dn 
temps.  Emploi  de  l'émail  sur  le 
verre ,  ou  peinture  en  apprêL 

Partie  ogivale ,  sis  Migcs  Têtat 
e»  lévLtes  ,  jouant  de  dîfcrt 
instruments  ;  il  n*y  a  plus  de 
gloire  céleste  Panneaux  armoi» 
ries  dans  les  roses.  Partie  besae^ 
le  Père  éternel  et  un  engc,  frag- 
ment peint  par  la  méthode  dite 
en  apprêt.  La  partie  ogivale  est 
exécutée  par  l'ancienne  ma- 
nière. On  verra  pins  Urd  le 
mélange  des  deux  manières  dans 
le  même  panneau. 

Médaillons  d«  même  systêoae 
que  le  n»  ^^  Histoire  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament  9 
disposée  dans  une  coVrëlatioa 
ingénieuse ,  et  due  au  gnét  tny»* 
tique  de  l'époque  ;  paysages  mal* 
tipliés  »  costumes  du  tem^  de 
Lonb  Xtl  et  de  François  I**. 
La  partit -opvals  représenta  laa 
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LIEUX 

où  sont  titatft  let  édifice! 
'    qiii  rsofermeot  des 
TÎtraos. 


Suite, 


JDaihédrak  de  Jtfouisns, 

Fenêtre  septentrîonalr 
de  It  nef  (fan  fMgmeot  se 
Iroofe  dans  une  &».*re 
fenêtre). 


CaAédiiMiêde  Bourges. 

Chapelle  ogi  vale-brsan- 
linc  dn  fond  de  l*alfside 
(fitrail  trèa-mntilé}. 


Cathédrale  de  Bourges 

Chapelle  de  U  Trinité 
(nn  pcn  àifçnàét). 


OBSERPATiOUSi^ 


attribnts  At  lé  paaiM>n  portés 
p4r  des  enges.  La  4*iUlre  «[ni 
contient  U<  histoires  de  Pancien 
Testaibent  a ,  dans  son  ogive , 
des  anges  jooant  de  divers  ins- 
Irainenis.  An  sommet  des  fenê- 
tres, la  lone  et  le  soleil  rem- 
placent le  Père  éternel  du  siècle 
ilernier.  Rémthiscence  des  an- 
ciens diplyqnes. 

Grand  tableau  en  grisaille  n- 
goureose,  et  à  Terres  de  conlenn 
pour  les  draperies ,  conçu  et  eié* 
roté  sans  leniraucon  compte  des 
meneaoi  qui  divisent  U  croisée; 
morreaox  de  verre  d^asses  grande 
dimension.  Architecture  de  la 
renaissance.  Mort  de  la  sainte 
Vierge. 

Histoire  de  la  Stê  Vierge  et 
Assomption,  Ce  sujet  se  lepro- 
doit  fréquemment  dans  le  XVE* 
siècle. 


■  1 


■t 


Id.        (i53i). 


M  irtaoiiU. 
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EfUse  St'Gervais  et  Si- 
Proiais,  Paris. 

Chapelle  méridionale 

(nef). 


MémeÉ^fise. 

Hauts  Tttrani  delà  wd 
etdn  cbqtpr  (plnsienn 
vilfràz  iittUnÀ  à  Jean 
GoniSAX 


Assomption  dans  la  partie 
ogivale;  au-dessous  sont  des 
anges  avec  des  rouleaux  de  par- 
chemin; dans  les  vitraux  du  oas, 
lia  chute  de  nos  premiers  parents, 
fci  la  tendance  au  paysage  est 
bien  marquée:  on  voit  des  ar- 
bres, des  palmiers  chargés  de 
fruits  ,  très-bien  exécutés  ,  et 
dessinés  élégamment.  Les  loin- 
tains sont  remplis  d'édîGces  de 
la  renaissance. 

Jugement  de  Salomon  ;  exé- 
cution très-remarquable;  fabri- 
ques de  la  renaissance  dans  le 
lointain.  Costumes  du  temps. 

Let  mndes  verrières  sontesé- 
cotéei  diM  le  système  de  la  peîn- 
tnre  ctt  anpr^;  fdnds  de  paysacea 
et  grisatUes  .Tigoiirenjef,  Ettel 
soBBlire  et  tc^Cf 
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DATES. 


■»^ 


;C?1«  tîkle. 
\u»  U  milita. 


Id. 


Jd. 


Jd. 


Jd, 
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LIEUX 

où  sont  si  lues  Us  édifices 

qui  renffrmeot  des 

▼itnai 


Jd. 


Jd. 


Id.   ^•tekddié. 
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34 


35 


36 


Chmpêdi  du  chdtêoudê 
Chamdfy. 

Orig'iM  Le  cblteao 
4*£eoa«ii  bftii  par  le  con- 
Béuble  Anne  de  Moot- 
mortDcj. 

Vitnns  triasportés  <Sa 
château  d'Econeuaa  mii* 
sëe  des  Petits-Augastins, 
et  de  UàCbaatitW  (peint 
par  Bernard  de  Palissy) 

Cathédrale  de  Bourges, 

Chapelle  de  Ste-Btrbe 
(peints  par  Lequier,  de 
Bourges). 


OBSERrATIONS., 


La  doanéa  religicM  ^pMV- 
meace  à  dîsparitire.  La  fi**,.** 
Montmorency  et  set  mtan» 
qo*il  dédie  à  U  Ste  Viergt  ;  lit 
sont  agenoaiUA,  et  accémpa*^ 
gnés  de  lenr  pâlroo.  Un  second 
▼îtrail  représente  la  dama  de 
Montmorency  et  ê^%  fillat  dtni 
la  méma  attltnée* 


Cathédrale  de  Baurges, 

Chapelle  de  Coppin , 
style  ogival ,  tertiaire  on 
quartaire. 


Eglise  de  Nemours* 

Chapelle  de  l'abside , 
style  ogif  aL 


Eglise  de  Sê^Eustorhe, 
Paris. 

Ftnllrei  du  cbœur  à 

Sleio  c«i«lrt|  trèi-grtn- 
es. 


Partie  ogivaU,  le  Pèra  <tcmtl 
entouré  des  Ch wnbins  at  à^ê  Sé- 
raphins Partie  basse,  portraitt 
historiqneS|  comme  au  n^  33. 
Temples  ,  péristyles  et  porti* 
ques  de  ta  renaissance. 


La  partie  dgivalereprëatota-la 
sainte  face  et  les  instmmanb  ik 
là  passion  ;  les  ferrières  dn  iias 
contiennent  1 1l iktoire  et  le  mar- 
tyre de  St  Etienne,  et  an-destuns 
la  légende  de  ^  Laurent;  i^jé->* 
dallions  carrés  :iil  y  a  baancmip 
de  grisailles.  £9* et  terne ,  m  à 
distance  ;  style  italien»  de  U  Kr 
naissance  ;  galba  j^en  ttelta  dtl 
figures ,  lourdetir  des  n 
Dessin  de  détail  tf  ia-bon. 


Style  italian  de  la  renaitsan- 
,  architecture  polychr6^; 
eoltumes  da>  temps  ,  grisailltt 


ce 


Armatures  en  fer  parltrfet 
carrés  ;  grisailles  aombrct.  Per- 
sonnages isofésy  coloitanXy  ta 
▼erres  peints  .tt  Jfcoloréf  dant  U 
pitt.  Eflct  lotord  et  Urne, 
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D*ns. 
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ZfV*  lièclc.    137 

>  Mille. 
Vm  k  fin. 


LIEUX 

oà  ioat  sitvët  les  édifict é 

q«i  reofeitnent  des 

TÎtriQZ. 


/</. 


/</. 


Egiàe  de  ShEiienne-dur 
^tmtf  Paris. 


OBSERVATIONS. 


38 


XVII*  iiècle. 
(tSiç). 


^.  '    (1630}. 


40 


JE^(û«  de  St-Méry^ 
Paris. 

Chapelle  de  la  nef  en 
entrant  à  gaacke. 


Cathédrale  de  Bourges, 

Chapelle  des  Monti- 
gov,  fenêtres  ogi?ales  do 
style  tertiaire. 


\i 


tiz 


etiu  panneaux  longs  ,  de 
pieds  carrés  à  pen  près ,  charger 
d'architeclare,  de  ciels  nuagcnz, 
de  lointains,  déliriensement  exé- 
cutés ;  ils  sont  conçus  dans  le 
goût  mystique  et  figuré  da 
temps  (Voir  la  description  de 
l^eif  daos  son  ouvrage).  Cca 
Titraox  sont  très-curieux  ;  le  terre 
en  pâte  et  le  verre  émaillé  sont 
combinés  ensemble  :  chefs-d*cea* 
vre  de  Nicofas  Pmaign'er. 
Ancien  système  de  plombs. 


Grisailles  et  figures  d^un  bon 
style. 


Partie  ogivale,  Assomption  et 
anges;  partie  basse  ,  les  apôtres 
entourant  le  tombeau  de  la 
Vierge  rempli  de  fleurs.  Por- 
traits historiques  au-dessous , 
grisailles  vigoureuses. 


Id.  (i673-i674).Ui 


Eglise  de  St^Gervais  ,  |     Panneau  carré ,  grisailles  ni- 
Paris.  les.  St  Jean-Baptiste  et  St  Ni- 

colas, exécution  et  style  mé- 
diocres. 


Egliu  de  St'Sulpiee^ 
Paris, 

Fenêtres  dn  chœur  a 
plein  ceintre. 


Verres  blancs;  îl  n*y  a  plut 
de  verres  colorés  dans  la  pâte. 
Armatures  comme  à  St-£osta- 
che ,  qui  divisent  les  vitraux  en 
compartiments  égaux.  Les  verres 
sont  coupés  (carré  long)  y  sans 
s^inquiéter  des  contours  du  des- 
sin ;  plombs  larges.  Grisailles  et 
verre  blanc  émaillé  de  Janne , 
seitlé  conlenr  employée  avec  Ica 
nbaUlet.  Oa  sent  l'école  de 
Lebran  dam  le  ityle  des  ignrtai 
et  ^tê  gloirea.  Effet  nuL 
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DATES. 


X?III«  rièdt. 
(t75o  à  1775}. 


XIX*  siàcle. 
(i8a$  environ). 


là.    ^   ,  Id. 
(i8a5^i834}. 
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44 


LIEUX 

où  sont  sîtuff  les  édifices 

qoi  tcnfcrmtnl  dlcf 

▼ilrani. 


BeamcmM  dé^Uis  de 
Pans.  NoUt'Danu , 

St-Germminrdei^Ptrés^ 
SainhNkoétwde*^ 
'   Glsmi^yflc.  etc. 


i<>.  EfUu  de  Sainie-Eit' 
sitbeth, 

Paris,  chapelle  derrière 
le  chœur. 

30.  St-Eiienne^du'Mont, 

Chapelle  de  la  sainte 
^ier|(e  derrière  le  chœur, 
un  Titrail  qui  représente 
le  njarisge  de  la  sainte 
Vierge  (verrières  exécu- 
tées par  des  artistes  An- 
glais, d'après  la  méthode 
anglaise). 


Produits  de  la  mannr 
Jacture  de  Sèçres, 

Chapelle  de  Randan 
(Puy-de>D6me). 

Antres  anjlts  Tns  à  Sè- 
vres et  è  Paris. 


OfiSMRVATlONS. 


-  '    ■ 


\^tTn»  bUors,  «iliM  ë#lliai 
d^armaivres;  frises  asatt  Wt^t 
toailléM.  Anhcè€|M  taÙBgrwi 
fleurs  coole«r  da  MIMKÎM  em 
hleaea ,  nr  fôM  \lCSi?MB^ 
des  uûlcs  da  Pamty  «Mdt  ds 
tempe  de  Lonlt  X^. 


Armatorea  an  lolt  ciolrdat»  al 
encadrant  les  fiéaras  ;  moirc^nns 
de  verra  blanc,  d*ana  Irèa-gnada 
dimension;  peinture  en  apprêt» 
sans  aucun  varrc  coloré  éana  la 
pâte  Les  figures  sont  peintes  aana 
tenir  aucun  compte  daa  arma- 
tures ;  proscription  des  plomht; 
fonds  noirs  ou  trt»  loibwa. 
Bordures  arabesques  |  modar- 
nes  ;  exécution  blaireavtiè.  Ta* 
hleaux  ou  personnafea  isoldt. 

Absence  complète  dn  scDli*- 
mcnt 


Même  iyatèma  dV—— ■■»  » 
emploi  simultané  de  la  paintsra 
en  apprêt ,  at  dea  rcrrai  caloréi 
dans  la  pâte.  Emploi  rastreini 
àt%  plomba  y  armahH^  as  t6la 
on  en  fer,  qui  sairent  qntlqva- 
fois  lea  contoon  Àm  partonna- 

f;es.  Dénia  farmc,  proaédant  par 
arffes  bacbtarea. 

Grandet   figaraa,   asdçaldai 
quelquefois  sur  une  scnla  jdaca. 
Réminiscf aca  d«  fmfld  da 
DihI. 


r    r 


AMftt  n^mr  «MJjrar  m  comparé  successi- 
JttM  phtttewt  (Munies  de  la  France  ^ 
4»  DOUCHf  tiiîTiî  I  d*ëpoques  et  d  ages.dif- 
^  jt  doit  mitre  l'art  de  la  peinture 
(ir  ««M  daM  9m  développements,  depuis 
Itxnr  «dd^  jusquà  nos  jours. 

fienant  Tart  à  son  début  en  France  »  au 

Mt^  siècle ,  je  distingue  trois  époques  dans  la 

marche  qu*il  a  parcourue  :  ces  divisions  ne 

IMtpas  absolues  ;  elles  pourront  recevoir  plus 

lard  des  améliorations  importantes.  J'ai  con- 

éidéré  ensuite  la  peinttu*e  sur  verre  dans  sa 

pdrlode  de  décadence ,  et  je  termine  mes  ob- 

;  iérvations  en  indiquant  ce  qui  a  été  tenté  de 

. .  lU»  JùHitig  aprèd  lé  long  oiibli  dans  lequel  on 

.  *^'l  Uiteé  CM  art  célèbre. 

La  première  .époque  (âgé  bysantin)  com- 
mence vers  le  milieu  du  xn^  siècle  (vers  ii5o), 
et  finit  Tcrs  le  coÉimencement  du  iuv^« 

La  deuxième  époque  (âge  ogival  de  Tart) 
<  Véiéiid  dapuit  le  cotutttieÀCeiiient  àH  xiV*  ju^- 
-!>  t«»a  la  fin  du  xv*« 

>..\i  «/La  troisième  épo^e  (âge  dé  transition) 

J^  'iil^cimprènd  lé  zvi!^  dècle,  la  renaissance  des  arts. 

u.  Il  X  j^  jiérîode  dé  là  décadence  de  la  peinture 

*'  "^j'Ép;^yWi'^  aeiuible  vers  la  moitié  du  ivTsiècle, 

^'  "AeWelii  très- ealrac ter isce  au  commencement 

dazvn^,  et  vient  i|nir  au  règne  deLo^s  XV; 


l 
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depuis  cette  dernière  date,  sommeil  de  Tari 

en  France ,  jusqu'à  l'époque  actuelle  >  où  il 

senbie  reprendre  une  vie  nocurelia. 

Ces  observations  historiques  et  critique» 

n'admeiunç  pas  une  description  détaillée  dei 

Titraux  des  dnrCTS  âges ,  je  dois  reuToyer  à  oq« 

Histoire  complète  du  Vitrail ,  pour  hqodlé 

j'ai  déjà  de  nombreux  matériaux.  On  ne  doit 

pas  perdre  de  vue  que  mes  travaux  et  wei 

réflexions  sur  l'art   n'ont  rapport  qu'à  la 

France  seule.  ^ 

PREMIÈRE  ÉPOQUE, 

Cotfiprenant  la  dei4a;ième  ptoitié  d^i^s?  **^^f 
le  xiii^  et  le  conimerysement  4u  i^^iv^f 

AGE   BYSANTnr. 

Les  premiers  vitraux ,  connus  dans  Yhiê^ 
toire  (i)  ,  soiit  oeux  de  l'abbaye  de  StpaiR 
Denis  ,  exécutés  par  l'ordre  de  l'abbé  Sugiak 
Leur  date  précise  n'est  pas  certaine  ;  raaiselb 
ne  peut  descendre  au  delà  de  iiôa,  époque 
de  la  mort  de  cet  homme  célèbre  (a). 

Ilj  renfermaient  9  entre  autres  sujets,  la 
guerre  des  Croisés  en  Palestine  (3) ,  épopée  vt« 
vante ,  populaire  et  chrétienne  de  ces  tempe' 
de  loi.  Clés  vitrafix  si  i*emarqaal)les-fupenisUi^ 


C  39«  ) 
perâés  et  mutiles  pour  la  plupart  k  Tëpoqu^ 
4éTastatrice  de  la  GonTention. 

M.  Debret,  membre  de  l'institut,  et  archi-* 
lecie  de  l'église  de  Saint-Denis,  a  eu  l'heu- 
reuse idée  d'en  rassembler  quelques  débiis 
épars»  et  d'en  recomposer  deux  croisées  si- 
tuées dans  une  chapelle  de  Tabside.  Grâce  à 
cette  restauration ,  on  peut  y  voir  encore  le 
panneau  où  se  trouve  le  portrait  de  Suger  , 
dont  parle  Monlfaucon,  et  dont  il  a  donné  la 
gravure  (4)-  Il  porte  en  caractères  duxii^  siè^ 
cle  (S13GERIUS  ABBAS).  Les  amis  des  arts 
doivent  remercier  M.  Debret  d'avoir  sauvé 
d*une  destruction  totale  ce  précieux  morceau» 
qui  sert  jusqu'à  présent  de  premier  anneau 
dans  rhistoire  de  la  peinture  sur  verre.  On 
voit  en  outre,  dans  la  chapelle  où  sont  ces 
vitraux ,  un  essai  de  peinture  polychrome  , 
qui  est  la  reproduction  fidèle  d'anciennes 
fresques  bysantines.  On  remarque  aussi  'dans 
ime  des  chapelles  latérales  de  la  nef,  un  autel 
de  l'âge  ogival ,   dont  les   sculptures   sont 
peintes  de  cette  manière,  et  dont  l'effet  est 
très-satisfaisant.  Je  ne  pouvais  passer  sous 
silence  cette  application  de  la  sculpture  po- 
lyèhrôme  à  la  décoration  de  nos  édifices  re- 
ligieux ,  dont  elle  est ,  à  mon  avis ,  le  com- 
plément indispensable ,  et  depuis  long-temps 


(  399  ) 
je  fori^e  le,  vœu  qu'on  en  fassç,  en  grsmdi 

u^.  essai  qui ,  je  n'en douiQ pas,  sçra  couran4(^ 

d'un  succès  complet. 

Sous  le  rapport  sgrtistique  >  le^  yUi^ux  4q 
Çfiint-Pemj^  prç^ntept  beauçpup  d'intérêt  : 
les  figcire^  sont  petites  ».  r^dea  Qt  ipcoirrecte^p 
et  sentent  l'errance  de  T^rt  \  elles  rc;^m|>lQn( 
beaucp^p ,  pour  le  s^J\e ,  à  celles  4^  la  lapi^ 
série  de  la  reine  Mathilde ;  mai^  lornemem^ 
eipi  général,  les  fleurons  des  û^isesii  TiigeaT 
ççment  des  mosaïques  des  fouds  ^loint  bien 
ti^ités.  Ainsi  les  feuillages  iarabesique$.de&borr 
dures  sont  exécutés  grassement ,  et  il  y  a  U9 
assez  bel  effet  de  couleurs  ;  mais  rengfçmbl? 
de  la  Terrière  laisse  quelque  cbpse  à  dé^iroïc 
^us  le  rapport  de  rharmonie  dçs  tops. 

Indépendamment  de  leur  mérite  bisturir 
que,  ces  vitraux  sont  un  eixemple  (Jespom- 
breuses  difficultés  que  les  trayau;xL  piatériej^ 
de  Tart  offraient  à  cette  épo<{ue,  ei^qui  somt 
vent  ont  été  Taincues  avec  une  patience  ad- 
mirable. On  voit  dans  les  frises,  des  rijiceaui^ 
dont  les  courbes  gracieuses  ont  été  évJdée^ 
^vec  la  plus  grande  légèreté  ^  dans  un  s^ul 
morceau  de  verre  coloré.  Les  champs  dç.  mo- 
saïque sont  formés  de  petits  morceaux  de 
verres  teints  dans  la  pâte ,  et  assemblée  par 
d(ç$.  ploiqJbs  multipliés.  Ces  inotJiV  p^ii^if^s^ 


Uoo  ) 
imités  des  mosaïques  qui  s'exécutaient  aloi's 
en  Oriem ,  contrée  a  laquelle  la  sculpture 
romane  avait  déjà  emprunté  une  partie  de 
sdn  système  d'ornements. 
'  Les  quatre  fenêtres  bysantînes  ogivales,  si- 
tuées au  fond  de  rhémicycle  de  la  cathédrale 
fle  Bourges ,  offrent  des  vitraux  du  même  style 
et  à  peu  près  de  la  même  époque  que  ceux 
de  Saint-Denis.  Le  même  motif  se  trouve  dans 
les  larges  frises  qui  entourent  le  champ  du 
trîtraii.  On  y  voit  constamment  ces  gracietix 
feuillages  enroulés ,  ces  rinceaux ,  ces  ara- 
besques k  fleurons.  La  mosaïque  des  fonds  sur 
laquelle  Se  découpent  les  encadrements  variés 
idesmédaiAonS;  présente  aussi  une  grande  ana- 
logie dans  ses  compartiments;  on  y  reconnaît 
déjà  une  tendance  à  imiter  les  dispositions 
pittoresques  et  colorées  des  étoffes  de  l'Orient, 
et  surtout ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  des  vieux 
tapis  de  Perse  (6). 

Dans  ces  premières  productions  de  Tart ,  il 
existe  cependant  une  nuance  assez  marquée 
entre  les  vitraux  du  xii®  et  ceux  du  xiiV  siècle, 
que  nous  avons  compris  dans  la  première 
époque. 

Au  xn®  siècle,  les.  feuilles  d*acanthe,  de  lo- 
tus, etc.  ,  que  l'on  voit  dans  les  bordures, 
s'àtTondissênt  en  yôlutes ,  se  courbent  eït  en- 
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lacements  pittoresques,  et  paraissent  imites 
de  la  sculpture  romane.  A  l*appui  de  cette 
opinion  y  on  doit  examiner  attentivement  les 
panneaux  couverts  de  rinceaux  sculptes,  qui 
se  voient  aux  detix  côtés  du  portail  septen- 
ti*ional  de  l'église  de  Saint*Denis,  et  les  com* 
parer  avec  le  dessin  des  frises  des  vitraux  de 
la  chapelle  de  l'abside  restaurée  sous  la  direc- 
tion de  M.  Debret. 

Il  est  nécessaire  aussi  d'ajouter  que  le  des^ 
sindesdifférentsappareils  employés  au  moyen 
âge  dans  la  construction  ex  térieUre  de  l'abside 
des  églises  bysantines ,  semble  rappeler  1^ 
motifs  de  la  mosaïque  des  vitraux  des  xii®  et 
XIII®  siècles.  On  remarque  le  dessin  réticulé  de 
plusieurs  formes,  losange,  hexagonal,  des 
frettes  de  plusieurs  sortes,  des  quatre-feuilles, 
des  rosaces  variées;  ces  objets  étaient  surtout 
employés  dans  le  roman  tertiaire  ou  bysantin, 
époque  presque  contemporaine  des  premiers 
vitraux  connus,  et  Ton  ne  pourrait  rien  con- 
clure de  leur  imitation  ainsi  délinie  dans 
quelques  parties  des  vitraux ,  contre  l'opinion 
de  ceux  qui  croient  que  la  peinture  sur  verre 
nous  est  venue  de  lOrient.  Il  est  cependant 
très-probal)le  que,  sous  le  rapport  des  détails, 
l'art  fut  influencé  au  xii®  siècle  parla  sculpture 
bysantine ,  modifiée  par  des  traditions  locales. 

Septembre  1857.  26 


(  4o2    ) 

Mais  au  xui*  siècle ,  pendant  les  Croisades, 
bordures ,  champs ,  entrelacs ,  mosaïque ,  tout 
devient  rimitation  fidèle  des  étofies  de  l'O- 
rient. La  forme  des  croisées  ogivales  »  àlongue» 
travées  y  doubles,  triples,  quadruples,  etc., 
permettait  le  développement  de  ces  longues 
bandes  des  anciennes  tapisseries  chargées  de 
médaillons  aux  mille  couleurs. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  champ  des  vitraux 
de  Bourges  était  spacieux.  Par  la  grande  lar- 
geur de  ces  croisées  bysantines,  ogivales,  à 
une  seule  ouverture ,  le  dessin  des  médaillons 
8j9  développe  en  échiquier  sur  le  champ  de 
mosaïque.  Cette  disposition  très-pittoresque 
permet  d'étudier  aisément  le  premier  essai  de 
riqaitation  dont  je  viens  jde  parler. 

Mais  si  l'on  compare  les  verrières  bysan-  * 
lines  du  xii*  siècle  des  églises  de  Saint-Denis 
et  de  Bourges,  avec  les  vitraux  resplendissants 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  ei  ceux  de  la 
Cathédrale  de  Clermont,  on  verra  que  ces 
derniers,  qui  étincellent  de  tous  les  feux  du 
prisme ,  n'ont  plus  rien  de  bysantin. 

A  mesure  que  l'on  s'avance  dans  le  xiii®  siè- 
cle, les  frises  romanes  se  rétrécissent,  dispa* 
irajssent  peu  à  peu ,  potir  devenir  de  simples 
landes  à  petites  rosaces  ,  à  petites  feuilles  et  a 
filçtg  perlés;  les  champs  et  les  médaillons. 
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8*haraioniseni  avec  ce  sysième,  et  Tensemble 
du  vitrail  ne  laisse  rien  a  désirer  à  l'œil  satis*- 
fait.  On  ne  peut  méconnaître  ici  Finltaence 
orientale  caractérisée. 

Ayant  considéré  Fart  dans  sa  prerttîèrlB 
époque  ,  plutôt  sous  le  rapport  de  Tofné-^ 
ment  et  de  Teffet  d'ensemble,  j'ai  peu  parte 
des  médaillons  où  sont  peintes  les  vieilles 
légendes  catholiques.  Les  figurines  du  xii" 
siècle  ont  toute  la  raideur  et  la  pauvreté 
d'exécution  des  bas-reliefs  romans  ;  mais  atf 
Xiii®  siècle,  on  sent  que  Tart  a  déjà  puisé  à 
d'autres  sources  ;  il  y  a  du  mouvement  et 
de  la  grâce  dans  les  poses;  les  draperies  ont 
une  ampleur  et  un  jet  heureux,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  grandes  figures  du  com- 
mencement du  xrv®  siècle.  J'en  assignerai 
plus  tard  les  véritables  causes. 

Je  ferai  remarquer,  avant  d'-aller  plus  loin, 
rétonhante  similitude  qui  existe  dans  beau«- 
eoupdedéiails  entre  les  verrières  de  laSainte* 
Chapelle  de  Paris ,  et  celles  de  la  Cathédrale  de 
Clermont  :  on  serait  amené  à  penser  qu'elles 
sortent  des  mains  des  mêmes  artistes.  Au  reste, 
cette  conjecture  ne  serait  nullement  en  con- 
tradiction avec  les  vieilles  chroniques.  En  ef- 
fet ,  au  temps  de  Suger ,  et  plus  lard  ,  les 
peintres  verriers  parcouraient,  siiivant  lea  de- 
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mandes  el  les  besoins ,  nos  provinces  et  nos 
TÎUes,  et  ils  ont  dû  reproduire  les  mêmes  su- 
jets plusieurs  fois. 

Qooi  qu'il  en  soit  de  l'origine  des  sources 
où  les  premiers  peintres  verriers  ont  puisé, 
ce  ne  fut  pas  une  chose  médiocre  que  la  créa- 
lion  d'un  vitrail  au  xii«  siècle.  Dans  l'état  ac- 
tdel  de  la  science ,  ce  problème  a  été  rt^solu 
par  plusieurs;  mais,  au  moyen  âge,  quelle 
science  pratique  cela  ne  suppose-t-il  pas  !  On 
avait  alors,  il  est  vrai ,  ce  qui  nous  manque 
aujourd'hui,  la  foi  aux  récits  antiques,  aux 
vieilles  légendes  nationales  ;  et  l'art  incom- 
plet,.privé  de  cette  poésie  merveilleuse  des 
siècles  passés ,  est  restreint  aujourd'hui  a  une 
œuvre  matérielle. 

Après  avoir  décrit  la  forme  et  l'aspect  du 
vitrail  à  son  début»  j'ai  indiqué  sa  tendance  à 
imiter  déplus  en  plus  les  mosaïques  orientales 
de  toute  espèce  :  cette  transformation  prend 
un  caractère  assez  tranché  sous  le  règne  de 
saint  Louis.  Maintenant  je  dois  clore  la  pre- 
mière époque  par  une  observation  essentielle. 

Il  n'existe  point  de  vitraux  peints  anté- 
rieurs au  règne  de  Louis  VII,  et  malgré  les 
lextçs  peu  nombreux  et  souvent  mal  étudiés, 
on  peut  dire  que  l'origine  véritable  de  la 
peîntiu^e  sur  verre  est  encore  inconnue.  La 
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question  deTorigine  de  rarchiiecture  ogÎTale 
B'esi  pas  encore  re'solue.  Sa  solution  fera  peut- 
être  connaître  aussi  la  véritable  source  où  a 
puisé  cet  art,  qui  apparaît  contemporaine  des 
.grandes  constructions  ogivales  sur  notre  sol. 
Je  ne  puis  en  ce  moment  en  dire  davantage; 
d  ailleurs ,  mes  faibles  recherches  sont  encore 
peu  de  chose  9  et  dans  ce  débat ,  je  ne  puis, 
aiï  fond  de  ma  province ,  éloigné  que  je  suis 
du  centre  des  lumières,  jeler  quelque  jour 
sur  relie  importante  question;  je  me  borne 
à  dire  que  ,  sous  le  rapport  artistique ,  le  dé- 
but de  l'art  en  France  fut  un  coup  de  maître, 
et  que  le  premier  artiste  qui  peignit  et  dis- 
posa un  vitrail  comme  ceux  des.xii*'  et  xm^ 
siècle  ,  obtint  un  elTei  de  décoration  telle- 
ment prodigieux  ,  qu'il  n'a  pu  être  surpassé 
depuis.  J'espère  ne  laisser  aucun  doute  à  ce 
sujet  (6). 

SECONDE  ÉPOQUE. 

Depuis  le  commencement  du  xiv®  siècle  jusqu'à 

la  fin  du  xv\ 


AGE   OGIVAL   DE   l'aRT. 


La  marche  de  Tart  qui  avait  été  d*abord 
imitateur,  tendait  a  se  modifier  :  dès  ses  pre- 
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mîers  pas  «  au  xit®  siècle ,  on  voit  qu^il  était 
sur  le  point  de  revêtir  la  forme  caractéristique 
de  la  période  ogivale. 

Au  lieu  de  cette  multitude  de  médaillons 
bordés  de  perles ,  chargés  de  figurines  pleines 
de  mouvement ,  de  ces  longues  colonnes  de 
panneaux  losanges,  entrelacés,  couvrant  de 
leur  brillante  mosaïque  toute  la  surface  des' 
vitraux  ,  depuis  le  règne  de  saint  Louis,  jus- 
qu'à la  fin  du  XIII*  siècle ,  on  commença  au 
xrv®  à  introduire  de  grandes  figures  aux  formes 
raides  et  allongées,  couvertes  de  brillantes 
draperies,  et  rappelant  les  statues  des  saints 
et  des  rois  de  l'époque  romane. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  cette  réminis- 
cence apparente  des  traditions  romanes.  Les 
grandes  statues  debout  aux  portes  des  cathé- 
drales ,  ou  couchées  sur  les  tombeaux  ,  con- 
servaient encore  le  caractère  bysantin  ;  et  letir 
imitation  servile  ,  obligée  d'ailleurs  par  1  ab- 
sence d'autres  modèles,  s'expliquerait  par  la 
lenteur  avec  laquelle  la  peinture  sur  verre, 
chose  toute  d'ornement ,  a  suivi  le  mouvement 
progressif  de  l'architecture  et  de  la  sculpture^ 
dont  elle  a  subi  l'influence  à  toutes  les  épo- 
ques. 

Op  plaç^  d  aboixl  ces  grandes  figures  dans 
les  hauts  vitraux  ées  choeurs  et  des  nefe  de 
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cathédrales.  Cette  disposition  d*un  dessin  large 
était  bien  entendue  pcmr  le  point  de  vue. 
Cette  innovation  se  rattachait  aux  effets  bril* 
lants  du  xiii*  siècle,  par  des  fonds  colorés  oU 
à  mosaïque  placés  autour  de  ces  personnages. 
En  outre ,  des  bordures  très-riches  et  de  tons 
vigoureux  entouraient  les  verrières.* 

Ainsi  la  cathédrale  de  Bourges  a  \fs  deint 
étages  des  fenêtres  de  son  choeur  et  unÀ  partie 
de  sa  nef  y  remplis  de  vitraux  de  cette  épo^ae 
de  transition.  Comme  à  Bourges,  le  choeur  9e 
la  cathédrale  de  Clermont  a  ses  hautes  croi- 
sées ogivales  du  xm®  siècle  exécutées  de  la 
même  manière  :  ce  sont  ordinairement  des 
personnages  de  Tancienne.  et  de  la  nouvelle 
loi,  les  patiMarches,  les  prophètes,  les  apA« 
très ,  revêtus  quelquefois  du  costume  du 
temps. 

Mais  le  vitrail,  qui  avait  pris  naissance  en 
France presqu'en  même  temps  que  larchiiee- 
ture  ogivale,  subit  à  son  tour,  comme  celle^oît 
une  influence  puissante  :  le  type  primitif^  im* 
porté  peut-être  dans  TOccident  ^  ne  tarda  pad 
i  prendre  un  caractère  tranché  de  nàuuréti- 
sation.  Cette  transformation  était  due  k  Vàn 

K 

chrétien,  qui  opérait  alors  ses  prodiges,  èl 
couvrait  la  France  et  les  payti  voisins  des 
chefiiid*œavre  de  la  période  ogivale. 


\ 
\ 
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Bjec  ceux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris;  k 
Bourges  «  on  décidera  cette  question  en  com- 
parant les  vitraux  Je  la  grande  croisée  et 
de  la  rose  occidentale  ,  ceux  des  chapelles  de 
Sainte-Glaire,  Saint-Loup,  Saint- Jean-Bap- 
tiste et  Saint-Benoît ,  avec  les  croisées  bysan- 
tines  ogivales  de  lahside  :  on  peut  çncor^  à 
Paria  étudier  TefTet  local  d'un  fragment  du 
xni*  siècle,  d'origine  inconnue,  et  qui  est 
placé  dans  la  haute  fenêtre  du  fond  du  chœur 
de  Saînt-Germain-des-Prés. 

Cet  examen  est  tout  a  ravaniage  de  la  pre- 
mière époque,  comme  effet  brillant  de  déco- 
ration ;  car  on  aperçoit  une  transformation 
rapide  dans  1%  xtv^  siècle.  Désormais ,  aban- 
donnant les  traditions  puisées  à  la  première 
époque  ,  dans  l'étude  des  dessins  orientaux  , 
le  peintre  verrier  dédaigne  la  mosaïque  légen- 
daire. Identifié  avec  le  style  de  la  période 
ogivale,  il  demande  des  inspirations  a  l'art 
chrétien,  qui  avait  déjà  façonné  l'architecte 
6t  le  sculpteur  ;  mais  aussi  tout  était  devenu 
complet  dans  le  catholicisme ,  dont  l'art  éuit 
Texpression  matérielle..  La  cathédrale,  cette 
|iyramide  du  moyen  âge ,  avec  ses  formes  élan- 
cées ,  ses  mille  flèches  aiguës ,  son  peuple  de 
sutues ,  ses  chœurs  d'anges  et  de  vierges ,  et 
ses  auréoles  de  martyrs  et  de  saints ,  apparais- 
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sant  dans  ses  verrières,  semblaii  un  fajmne 
magnifi<]ue  ei  une  sublime  harmonie,  dont 
ce  temps  de  foi  eut  seul  le  secret  (7). 

C*e$t  ici  le  lieu  de  parler  d*une  des  princi'* 
pales  causes  qui  ont  influé  sur  Tart  qui  nous 
occupe,  cause  restée  inaperçue  jusqu'à  pré- 
sent, et  a  laquelle  la  peinture  sur  yietve 
doit  en  partie  la  direction  qu  elle  prit  dans  sa 
deuxième  époque. 

Un  art  auquel  probablement  la  première 
renaissance  de  la  peinture  en  Italie ,  au  temps 
de  Cimabué ,  avait  prêté  un  grand  secours  , 
quoiqu'il  eût  été  antérieurement  cuhivé  en 
France  avec  succès ,  l'art  des  enlumineurs  et 
jrniaigiers ,  était ,  au  xiii®  siècle ,  et  plus  encore 
à  répoque  dont  je  parle ,  sur  le  point  d'at- 
teindre sa  plus  grande  perfection.  Les  royau- 
mes voisins  envoyaient  à  Paris  des  peintres, 
potir  prendre  des  leçons  des  maîtres  célèbres 
que  la  France  possédait.  Aussi ,  sans  la  con- 
naissance de  ce  fait ,  et  les  rares  occasions  où 
un  manuscrit  précieux  du  moyen  âge  peut 
être  consulté  par  l'antiquaire ,  il  serait  diffi- 
cile d'expliquer  cette  touche  naïve  et  gra- 
cieuse,  ces  airs  de  tête  si  vrais,  ce  galbe  aisé 
et  naturel  qui  se  trouve  dans  beaucoup  de  fi- 
gures du  xni^  siècle  y  et  dans  les  compositions 
desdetix  siècles  suivants.  Gela  semblerait  sn^^ 


tout  inexplicable  à  ceux  qui ,  par  une  préoc- 
cupation mal  Fondée  ,  refusent,  sans  examen^ 
de  reconnaître  que  ,  bien  avant  la  deuxième 
renaissance  des  arts  en  Italie,  on  avait  en 
France  le  sentiment  du  vrai  et  du  beau.  Cette 
opinion  est  démentie  par  les  laits.  Si  les  en- 
lumineurs français  ont  formé  le.  goiit  des  na- 
tions voisines,  ils  peuvent,  à  plus  forte  rai- 
son ,  revendiquer  comme  leurs  élèves  les  plus 
brillants  des  peintres  verriers  de  la  deuxième 
époque,  long-temps  avant  qu'il  fût  question 
en  Italie  de  la  seconde  renaissance  ,  vers  le 
temps  de  Raphaël. 

L'examen  attentif  des  manusci^iis  contem- 
porains ,  et  l'étude  comparative  des  vitraux, 
indique  assez  les  sources  où  ont  puisé  les 
peintres  sur  verre  :  c'est  ce  dont  on  est  con- 
vaincu après  avoir  vu  les  brillantes  verrières 
de  plusieurs  chapelles  de  Bourges,  citées  plus 
haut,  auxquelles  je  joindrai  celles  de  Jacques 
Cœur  dans  la  même  cathédrale ,  les  vitraux 
de  Saint-Gervais ,  et  ceux  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Riom  en  Auvergne.  Ces  derniers , 
enQore  peu  connus ,  sont  justement  admirés 
des  artistes  et  des  antiquaires  qui  les  ont  vus. 
Je  n'ai  rien  trouvé  encore  en  France  qui 
paisse  leur  être  opposé  sous  le  i^pport  de  la 
vaste  étendue  des  compositions ,  de  leur  va^ 
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rîété ,  de  l'agenceinent  et  du  haut  style  des 
figures,  de  la  finlesse  ei  de  la  fermeté  du  des- 
sin et  de  la  franchise  de  Texëcution.  f  Jes  tî- 
traux  sont  du  xv®  siècle  :  leur  date  précise  est 
inconnue. 

La  Sainte-Chapelle  deRiom  étant  presque 
ignorée  jusqu'à  présent ,  je  ne  puis  m'empé- 
cher  de  donner  sur  ce  monument  quelques 
détails  historiques. 

Les  parties  de  l'Auvergne  qui  présentent 
le  plus  de  rich'cssessous  le  rapport  monurneB" 
tal ,  sont  en  général  celles  qui  ont  eu  pendant 
plasieurs  siècles  des  souverains  particuliers. 
Ainsi  celte  province  compte  trois  Saintes- 
Cliapelles  fondées  à  diverses  époques  :  celle 
de  Riom  fut  fondée  par  Jean  de  France ,  duc 
de  Berry,  premier  duc  d'Auvergne,  en  i382  ; 
celled'Aigueperse,  par  Louis,  comte  de  Mont- 
pensier ,  dauphin  d'Auvergne,  en  i/^y6;  et 
enfin,  celle  de  Vic-le-Comte,  construite  par 
Jean  Smart ,  duc  d'Albanie  ,  et  Anne  de  Bou- 
logne ,  comtesse  d'Auvergne ,  sa  femme ,  au 
commencement  du  xvi®  siècle. 

La  Sainte-Chapelle  de  Riom  a  été  bâtie  sur 
le  plan  de  celle  de  Paris.  Le  temps  ne  m'a  pas 
permis  d'en  comparer  les  proportions;  je  croie 
celle  deRiom  de  plus  petite  dimension.  Il  nV 
a  point  de  chapelle  basse  comme  à  Paris.  Je 


stgDftle  celle-ci ,  que  j'ai  visitée  attend vemeiit 
dans  mon  iroyage  ,  comme  très^curieuse  par 
le  grand  nombre  de  tombes  et  d'inscriptions 
qui  la  tapissent  complètement  :  elle  est  rem* 
p!ie  de  longues  files  d*étagères  chargées  d'ar- 
chiTes»  qui  s'opposent  totalement  aux  fouilles 
et  atix  neeherches. 

Qdoi  qu'il  en  soit  de  la  date  à  laquelle  on 
fuit  remonter  la  fondation  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Riom ,  cet  édifice  porte  tous  les  ca- 
ractères du  commencement  du  xv®  siècle. 

Les  ner¥uri!*s  des  Toutes  commencent  à  se 
'ramifier.  Les  ouvertures  de  la  partie  ogivale 
'  des  fenêtres  au-dessus  des  impostes  se  compo- 
sent de  quatre-feuilles  allongés  «  dont  les  lobes 
sont  effilés  dans  le  sens  vertical.  On  touche 
déjà  II  l'époque  ogivale  tertiaire.  Au  reste,  les 
iqrmes  du  duc  Jean  de  France ,  qui  mourut  en 
14 1 6 ,  se  voient  sur  beaucoup  de  clefe  de 
vaûtes  :  il  portait  de  France  à  ta  bordure  en" 
grêlée  de  gueules.  Les  costumes  et  les  orne- 
ments des  vitraux  peints  indiquent  évidem- 
ment que  ces  derniers  sont  d'une  date  presque 
contemporaine. 

L'extérieur  de  la  Sainte-Chapelle  n'est  re- 

inarquable  que  par  la  symétrie  de  ses  parties 

'  et  par  quelques  sculptures.  On  remarque  une 

porte  latérale  de  même  style  que  le  monu- 


ment,  qui  est  biii  avec  la  pierre  Je  Volvîc 
aujourd'hui  si  connue. 

La  Sainte-Chapelle  de  Riom  a ,  comme  celle 
de  Paris  ^  onze  travées  ;  mais  elle  n'a  quenenf 
croisées.  Je  donnerai  ailleurs  une  description 
détaillée  de  cet  édifice  et  de  ses  vitraux ,  qui 
sont  très-cUrieux.  Je  ferai  remarquer  seule- 
ment que  l'on  a  dérogé ,  dans  sa  construction, 
aux  lois  de  l'orientation  :  son  chevet  fait  (hœ 
au  sud. 

Un  plan  imposé,  à  ce  qu'il  parait ,  k  Tar* 
chitecte  qui  a  défait  l'ancien  palais  des  dues , 
pour  y  subsituer  les  constructions  actuelles, 
en  changeant  la  destination  delà  Sainte-Cha- 
pelle ,  a  rendu  accessibles  de  très-près  les  hauis 
vitraux,  par  les  dispositions  que  l'on  a  fait 
subir  k  l'intérieur  de  rédifice.  Je  ne  m'occu- 
perai pas  du  résultat  immédiat  qui  a  détruit 
entièrement  le  caractère  religieux  du  monu- 
ment ;  car  l'adoption  de  ce  plan ,  par  les  mu- 
tilations mêmes  qu'il  a  occasionées,  est  un 
accident  heureux  pour  l'antiquaire,  qui,  sans 
cela ,  n  aurait  pu  observer  d'aussi  près  ces  ver- 
rières ,  ordinairement  inaccessibles  dans  l'é- 
tat normal  de  la  Chapelle. 

Lors  de  la  destruction  de  l'ancien  palais  de 
justice  des  ducs  de  Bourbon ,  il  y  a  une  quin- 
zaine d'années ,  l'intérieur  de  la  Sainte-Gha- 


peiie  fut  destiné  ù  recevoir  la  salle  des  .au- 
diences de  la  deuxième  chambre  de  la  Cour 
royale  :  à  cet  effet ,  un  plancher  fut  établi 
dans  la  partie  moyenne  de  l'intérieur,  et  sé- 
para f  comme  un  dîaj)faragme ,  le  yaisseau  en 
partie  basse  et  en  partie  haute.  Je  ne  parlerai 
de  Téiage  inférieur,  que  pour  faire  obsenrer 
que  l'on  jugea  en  même  temps  convenable  de 
supprimer  toute  la  partie  des  vitraux  qui  don- 
naient le  jour  à  celle  nouvelle  salle.  Les  dé- 
bris en  ont  été  dispersés  et  anéantis  avec  tant 
d'incurie  y  qu'il  sei^it  impossible  d'en  réunir 
.quelques  fragments.  Ce  triste  résultat  est  d'au- 
tant plus  déplorable ,  que  les  vitraux  restés 
inti^LCls  jusque-là^  malgré  les  orages  et  la  . 
tpurmente  révolutionnaire ,  auraient. pu  de- 
venir aujourd'hui  le  sujet  d'études  abondantes 
$ar  l'art  au  xv*  siècle. 

Revenons  au  local  supérieur.  Il  est  en  ce 
moment  occupé  parles  nombreuses  archives 
de  la  Cour  royale ,  dont  la  disposition  permet 
^cependant  le  libre  accès  dès  verrières.  Ici , 
l'ami  des  arts  ^  l'antiquaire ,  le  poète  des  lé- 
gendes y  voit  devant  lui  et  peut  toucher  du 
doigt  d'admirables  figures  qui  occupent  les 
•  panneaux  de  neuf  grandes  croisées  ;  mais  si , 
en  véritable  artiste ,  il  brave  le  voisinage  et  le 
coniact.des  sacs  poudreux  et  séculaires  de  la 
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chicane;  s  il  peut  se  hisser ,  .comme  je  lai 
faii  mainies  fois  ^  au  haut  des  immenses  eta*^ 
gères  de  sapin ,  qui  contiennent  les  titres  con- 
temporains de  ces  belles  créations ,  il  verra 
des  choses  plus  merveilleuses  encore. 

La  partie  des  lenétres  situées  dans  le  local 
des  archives  a  treize  pieds  depuis  le  plancher 
jusqu'aux  impostes.  Les  travées  des  neuf  croi*- 
sées  contiennent  vingt-huit  figures  de  gran- 
deiu^  naturelle,  encadrées  dans  des  babitacleai 
dont  les  pieds  droits  soutiennent  des  daismag« 
nillquement  ouvragés.  La  retombée  en  cul  de 
lampe  de  leurs  frontons  est  Ornée  de  feuilles 
de  houx  ,  de  chardon  et  de  chêne.  Au-dessus 
de  cet  étage  varié  de  détails  h  chaque  verrière, 
s*élaucent  de  légers  clochetons  à  jour,  où, 
sur  un  fond  d'azur  ou  de  pourpre,  des  anget 
aux  longues  tuniqties blanches  jouentdusistre 
et  de  harpes  d'or. 

Les  vingt-huit  figures  dont  j'ai  parlé  plus 
haut ,  représenii^nt  les  apôtres  alternant  dans 
chaque  l'euêtre  avec  les  douze  petits  prophètes 
de  raiicienne  loi.  En  outre,  la  première  croi- 
sée orientale  de  l'abside  contient  les  quatre* 
pères  de  l'Eglise  latine  :  saint  Jérôme,  saint 
Ambroise,  saint  Léon-le-Gi^nd  et  saint  Au* 
gustin.  Dans  la  croisée  de  l'ouest,  située  en 
face,  on  a  placé  sainte  Marguerite  avec  la  ta* 
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tasque  à  ses  p\^ds ,  et  à  côié  de  celte  sâinlef  / 
les  trois  Maries ,  tenant  des  yasesde  parfums 
entré  leurs  mains. 

Il  y  avait  dans  le  principe  trente-six  figures^ 
Les  neuf  fenêtres  étaient  divisées  en  quatre 
trayées;  mais  un  accident  dont  on  n'a  pas  con- 
serré  le  souvenir,  nous  a  privés  des  figures 
de  la  fenêtre  située  à  droite  en  entrant  dans 
l'abside  ;  elles  ont  été  remplacées  par  des  viires 
blanches.  La  partie  ogivale ,  quoique  mutilée, 
existe  encore  en  partie.  La  fenêtre  du  sud 
porte  les  marques  de  raccords  et  de  mutila- 
tions si  nombreuses ,  qu'on  ne  peut  hasarder 
une  explication  plausible  sur  les  figures  his* 
toriques  qui  y  sont  représentées.    , 

Suivant  l'usage  du  temps ,  tous  les  person* 
liages  tiennent  à  la  main  de  larges  rouleaux 
de  parchemins  :  sur  ceux  des  prophètes  on  lit 
des  versets  de  l'Ecriture  ;  les  apôtres  récitent 
le  symbole  de  Nicée.  (Dans  la  cathédrale  de 
Clermont ,  les  philacières  contiennent  les  li- 
tanies de  Notre-Dame.) 

Au  reste,  rien  n'est  plus  splendide  que  les 
vêtements  de  ces  saints.  Plusieurs  têtes  sont 
pleines  d'expression ,  et  souvent  d'un  beau 
caractère.  Le  dessin  des  contours  est  ferme , 
et;  les  lignes  fortement  arrêtées.  Les  ombres 
sont  exécutées  pa^  larges  hachures,  et  l'on 
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remarque  dans  les  plans  cette  sécheresse  à  la- 
quelle on  distingue  l'école  qui  a  précédé  Ra^ 
pbaè'l. 

Après  avoir  parlé  de  la  partie  des  TÎtraux 
située  entre  le  plancher  des  archives  et  les 
impostes  des  croisées ,  il  reste  encore  à  décrire 
les  petits  sujets  situés  dans  la  partie  ogivale. 

Chaque  fenêtre  contient  dans  Togive  un 
groupe  de  dix  ouvertures  :  les  plus  grandes  t 
qui  ont  la  forme  de  quatre-feuilles  effilés  ver- 
ticalement ,  sont  au  nombre  de  six.  Cette  dis- 
position leur  donne  deux  pieds  de  largeur  et 
trois  pieds  de  hauteur  environ.  Les  six  ouver- 
tures qtiadrilobées  contiennent  une  légende 
en  six  actes.  Ordinairement,  lorsque  le  pein- 
tre poète  a  resserré  son  drame  dans  le  cadre 
classique ,  les  quatre  ouvertures  de  style 
flamboyant,  et  les  quatre- leuilles  délaissés, 
reçoivent  des  anges  qui  jouent  de  différents 
instruments. 

Ici,  l'influence  de  l'école  d'enluminure  de- 
vient évidente  ;  rien  n'est  exécuté  avec  plus 
de  grâce,  de  naïveté  et  en  même  temps  d'é- 
lévation de  style  ,  que  la  plupart  de  ces  pe- 
tites légendes  ;  elles  valent  totit  ce  que  l'Italie 
a  fait  soixante  ans  plus  tard.  On  sent  encore 
Técole  chrétienne ,  malgré  plusieurs  signes  de 
sa  décadence  prochaine. 
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Cepexidaut  la  vie  poétique  du  moyen  âge 
est  encore  là ,  aliéiëe ,  il  esi  vrai ,  mais  pleine 
de  charme  et  de  coloris.  Ainsi ,  pour  abréger, 
la  légende  de  sainte  Marguerite  se  trouve  re- 
présentée dans  sa  péri  pétiedrama  tique  et  com- 
plète dans  deux  croisées  diflerenies  dues  au 
pinceau  du  même  artiste  ;  elles  otFrent  de  no- 
tables dilTérences  dans  les  détails.  La  légende 
de  sainte  Marie-Magdeleine  ,  qtii  se  voit  dans 
une  autre  croisée ,  fournirait  des  rapproche- 
ments curieux  pour  la  marche  de  l'art  chré- 
tien, si  on  la  comparait  avec  la  même  légende 
exécutée  vers  la  lin  du  xiu*'  siècle  sur  les  vitraux 
de  l'abside  de  la  Cathédrale.  Après  ces  trois 
légendes  ,  il  faut  remarquer  celle  de  saint 
Marc  ,  solitaire  de  la  ïhébaïde;  celle  de  saint 
Jérôme  et  celle  d-e  saint  Louis.  Dans  lahside  , 
suivant  l'usage ,  le  vitrail  du  fond  représente  le 
jugement  dernier  ;  les  deux  autres ,  la  vie  de  la 
sainte  Vierge  et  la  légende  de  saint  Jean-Baptis- 
te ,  dont  il  ne  reste  que  deux  ou  trois  tableaux. 

Forcé  par  mon  cadre  de  resserrer  les  limites 
d'une  description  déjà  trop  longue ,  je  me  hâte 
de  dire  que  ces  petits  vitraux  légendaires,  qui 
demanderaient  une  notice  détaillée,  sontpres- 
que  tout»  autant  de  morceaux  d'un  prix  ines- 
timable par  leur  conservation  parfaite  et  Je 
(ini  de  leur  exécution.  Leur  nombre  s'élève 
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un  (lelîi  de  qu.itre-vingts.  Je  ne  puis  m'empê- 
clier  de  citer  comme  un  chef-d'œuvre  le  pan- 
neau où  est  rcprésenié  saint  Louis,  dans  son 
voyage  d'ouire-mer,  voguant  dans  une  néf 
dorée,  entouré  de  ses  chevaliei^  croisés. 

En  donnant  un  aperçu  des  richesses  de 
l'Auvergne ,  on  me  permeura  quelques  plain* 
le^  sur  la  destinée  qui  attend  ces  verriè.res8i 
pleines  de  poésie  ;  elles  sont,  déjà  vouées  à 
une  destruction  totale  ;  c'est  avec  amertume 
que  je  suis,  forcé  de  tiire  que  la , déplorable 
mesure  qui  a  changé  la  destination  de  li^ 
Sainte -Chapelle,  a  été  maintenue ,  malgré 
de  vives  réclamations.  On  ne  peut  jusqu^à 
prissent  consej^ver  aucun  espoir  d'éviter  la 
ruine  totale  de  ce  monument  si  intéressant 
pour  notre  province  ,  et  l'une  des  plus  belles 
créations  de  l'art  chrétien  au  xv*^  siècle.  y 

En  effet ,  ce  résultat  déplorable  est  dû  à  la 
malheureuse  idée  de  placer  une  salle  d'au- 
dience dans  la  Sainte  Chapelle.  Cette  dispo- 
sition ,  qui  a  nécessité  la  desti^uction  dç  la 
partie  basse  des  vitraux,  doit,  poiir  obtenir 
je  ne  sais  quel  niveau  du  lourd  palais  nou- 
vellement construit,  occuper  une  plaoeplus 
élevée  dans  l'intérieur  xlu  vaisseau.  Par  l'ex- 
haussement  obligé  du  plancher ,  tous  ces 
'  beaux  vitraux  vont  être  détruits ,  et  ces  char- 
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mantes  légendes  de  la  partie  ogivale  seront 
perdues  pour  l'art. 

Il  est  nécessaire,  pour  revenir  au  dévelop- 
pement du  système  de  décoration  des  fenê- 
tres ,  d'indiquer  la  tendance  des  peintres  ver- 
riers à  supprimer  de  plus  en  plus  le  brillant 
effet  des  mosaïques  et  des  londs  colorés,  et  à 
entourer  leurs  personnages  ou  leurs  sujets 
par  des  grisailles  ornées  ,  qui  régnaient  dans 
toute  la  hauteur  des  fenêtres. 

En  effet,  moins  brillants  de  ton,  moins 
harmonieux  de  couleur  dans  l'ensemble  et 
l'aspect  général  au  xiv*"  et  au  xv''  siècle  ,  les 
vitraux  devaient  descendre  jusqu'à  la  grisaille 
pure ,  après  avoir  subi  la  transformation  de 
la  renaissance.  Il  y  avait  dès  lors  une  dispo- 
sition évidente  à  substituer  le  dessin  a  la  cou- 
leur, élément  dont  la  proportion  mal  sentie 
atmena  bientôt  la  ruine  de  l'art. 

Hâtons-nous  de  dire  que  les  vitraux  de 
Riom,  d'un  dessin  si  pur,  si  naïf,  si  caracté- 
risé ^  rendus  à  leur  état  normal ,  et  vus  à  dis- 
tance du  pavé  de  la  Sainte-Chapelle  restau- 
rée, seraient  loin  des  brillants  effets  de  cou- 
leur du  xin«  siècle  (8). 

La  peinture  sur  verre ,  engagée  dans  cette 
route,  fut  soumise,  vers  le  milieu  du  xv®  siè- 
cle ,  à  plusieurs  causes  qui  contribuèrent  à  sa 
décadence, 
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Des  changements  remarquables  s'opéraient 
alors  dans  larchi lecture  et  la  sculpture  ogi- 
vales. Les  édifices  moins  hauts,'  moins  élan-' 
ces,  se  chargeaient  dune  foule  d'ornements 
inutiles,  et  s'éloignaient  rapidement  du  style 
simple  et  sévère  qui  avait  marque  les  premiers 
pas  de  l'art. 

Les  ouvertures  surtout  étaient  devenues 
plus  larges  et  moins  hautes;  l'ogive  s'affais- 
sait, e(  les  dimensions  des  fenêtres  pTus  pe- 
tites et  plus  rapprochées  du  sol,  semblaient 
demander  ikes  tableaux  finis  et  destiiiés  k  être 
vus  de  près,  plutôt  qu'un  vitrail  à  effet,  et 
calculé  pour  être  vu  à  distance. 

C'était  le  résultat  de  l'abandon  des  grandes 
constructions  ogivales;  elles  restaient  souvebt 
inachevées  ;  mais  le  milieu  du  xv^  siècle  vit 
s'élever  beaucoup  de  chapelles»  comme  à 
Bourges»  par  exemple  ,  dont  la  cathédrale'a 
été  fort  agrandie  par  ce  moyen.  Leurs  fon- 
dateurs, pour  la  plupart ,  les  embellirent  de 
veiTières.  Ainsi  c'est  à  Jacques  Cœur  queToù 
doit  la  chapelle  de  ce  nom  ,  où  l'on  voit  bu 
vitrail  fort  renommé  pour  la  richesse  de 
Texéctition  ;  mais  les  croisées  sont  déjà  de 
petite  proposition.  La  cathédrale  de  Moulins 
offre  le  même  exemple  dans  cette  verrière,  où 
ion  voit  sainte  Catherine  et  les  ducsdeBour* 
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bon  agenouillés  autour  d'elle  ,  accompagnés 
de  leurs  patrons.  Aussi  les  peintres  exécu- 
laieni  toujours ^  à  la  vérité,  d'une  manière 
remarquable  ;  mais  ils  ne  pouvaient  plus 
créer  de  grandes^  pages. 

Dès  lors  ,  en  même  temps  que  Ton  diminua 
la  grandeur  des  compositions,  on  s'occupa  à 
vaincre  beaucoup  de  difficultés  de  détail ,  et 
la  peinture  sur  verre  descendit  bientôt  aux 
proportions  d'un  tal>leau  de  chevalet.  Ces  ob- 
servations caractérisent  surtout  l'époque  de 
transition  assez  longue  qui  sépare  les  xv®  ei 
XYi"*  siècles. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xv^  siècle,  le 
champ  des  vitraux  se  garnit  de  portiques  en 
g)*isailles,  chargés  de  figurines  ,  de  fabriques 
d'arbres  ei  de  lointains  quelquefois  assez  heu- 
reusement imités,  mais  faits  pour  être  viis^de 
très-près.  Cette  innovation  fut  portée  à  son 
dernier  point  de  perfection  dans  le  xvi^  siècle. 
On  peut  juger  des  deux  époques  en  comparant 
la  chapelle  de  la  Trinité  et  la  chapelle  de  Jac- 
•qnes  Cœur,  à  Bourges;  le  jugement  de Salo- 
mon,  à  Saini-Gervais  (î53i),  avec  les  vitraux 
•de  la  Ste-Ch«pellede  Vic-le-Comte  en  Auver- 
gne, et  ceux  de  Saint-Etienne-du-Mont,  dus 
aa  pinceau  de  Nicolas  Pinaigrier  (vers  1600). 

Ce  système  servit  plutôt  à  faire  briller  le  ta- 
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ienidu  peintre,  qu'à  rendre  l'expression  fîdèle 
de  la  nature.  Plusietirs  causes  s'y  opposeront 
toujours.  La  distance  énorme  à  laquelle  le 
spectateur  se  trouve  de  ces  tableaux  en  Ole 
le  principal  mérite ,  la  finesse  de  rexécution* 
Indépendamment  de  ce  qu^il  n'est  guère  pos- 
sible de  se  mettre  au  véritable  point  d^  vue 
d'un  tableau  peint  sur  verre,  et  placé  à  une 
grande  hauteur ,  il  y  a  toujours  un  obtacle  . 
impossible  à  vaincre,  c'est  que  les  couleurs , 
dans  un  tableau  peint  à  l'huile,  sont  vues  par 
reflexion,  et  dans  une  verrière  par  transmis- 
sion ;  ce  qui  s'oppose  à  la  reproduction  des 
beaux  effets  de  clair-obscur  de  la  peinture  à 
l'huile. 

Les  moyens  que  le  peintre  sur  verre  possède 
pour  exprimer  la  nature,  sont  en  général  très- 
bornés  ;  cependant  il  faut  rendre  justice  au  ta- 
lent des  artistes  desxv®  et  xti^  siècles  ;  ils  se  sont 
tirés  parfois,  avec  beaucoup  de  bonheur,  des 
difficultés  qu'ils  s'étaient  créées;  maisilsn'aa-  . 
raient  jamais  dû  faire  lutter  cet  art  avec  la 
peinture  à  l'huile ,  qui  peut  tout  rendre  dans 
la  nature,  tandis  que  l'autre  demande  l'imi- 
tation des  effets  tranchés  du.prisme.  C'est  pour 
avoir  méconnu  ces  lois,  qu'aux  xv«,xvi*  et  xix* 
siècles ,  comme  on  le  verra  plus  bas,  on  a  fait 
des  yitraux  qui  sont  loin  de  valoir  ceux  du 
xni®. 
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Mais  n^anticipons  pas.  En  même  temps  que 
les  peintres  verriers  de venaieni  paysagistes,  on 
tenta  aussi  Timilation  des  diaps  d'or  et  d'ar- 
gent ,  et  des  riches  cioffes  de  soie,  qui  étaient 
alors  à  la  mode,  et  dont  plus  tard  Paul  Vé- 
ronès^  nous  a  conservé  le  brillant  effet  dans 
ses  tableaux. 

Les  verres  colorés  h  deux  couches  servirent 
utilement  cette  idée  ingénieuse.  Avec  ce  nou- 
vel élément,  et  au  moyen  de  procédés  trc^s- 
longset  irès-minuiieux  ,  on  obtint  des  elFeis 
piquants.  On  vit  des  figures  revêtues  de  man- 
teaux et  de  robes  à  fond  d'azur  ou  de  pourpre, 
brodés  de  perles ,  et  lleuronnés  d'or  ou  d  ar- 
gent; les  limbes  se  chargèrent  de  pierres  pré- 
cieuses; les  auréoles  flamboyèrent  de  rayons 
d'or  sur  des  fonds  bleus  ou  rouges  :  on  en  voit 
des  exemples  dans  la  chapelle  située  derrière 
le  chœur,  à  Saint-Gervais  (Paris).  En  même 
temps  l'artiste  se  servait  avec  beaucoup  de 
goût  des  divers  accidents  que  pouvait  pré- 
senter le  verre  coloré  :  plusieurs  en  ont  tiré 
Un  parti  très-habile  pour  les  lointains  et  la 
perspective  ;  mais  ils  ne  pouvaient  exécuter 
que  des  choses  très-petites,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  vitraux  que  je  viens  de  citer. 
Plus  tard ,  au  commencement  du  xvi®  siècle, 
toujours  dominés  par  l'idée  de  ramener  I0 
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viirail  aux  efTels  de  la  peinture  à  1  huiîe,  ils 
inventaient  Tapplicaiion  des  émaux  colorant 
la  surface  du  verre  :  ils  obtenaient  ainsi  des 
surfaces  plus  grandes  que  celles  que  pouvait 
offrir  le  Verre  teint  dans  sa  pâte ,  et  qui  ne 
pouvait  fournir  que  sa  teinte  propre  ;  mais 
le  résultat  y  qui  put  paraître  bon  h  cette  épo- 
que, n'est  pas  satisfaisant  aujourd'hui.  Les 
émaux  qui  ne  teignent  jamais  le  verre  dans 
sa  masse ,  adhèrent  seulement  à  sa  surface ,  et 
sont  toujours  d'iui  aspect  terne;  leur  défaut 
de  transparence  est  encore  augmenté  par  la 
poussière  des  siècles  qui  s*y  incorpore  :  cela 
donne  aux  verrières  ainsi  exécutées  un  aspect 
décoloré  et  sali,  comme  on  peut  en  juger 
pan  les  hauts  vitraux  de  la  nef  de  St-Gervais 
(Paris)  ;  aussi  les  draperies  ^  presque  sans  eit- 
ception,  ont  été  faites  constamment  avec  du 
verre  teint  en  masse. 

On  à  déjà  pressenti  une  révolution  daui 
l'art;  elle  était  sur  le  point  de  s'opérer;  mais 
avant  d'en  assigner  les  causes,  nous  termincH 
rons  la  deuxième  époque  par  une  réflexion 
générale.   • 

Nous  avons  peu  de  bons  vitranx  du  ûy^ 
siècle  ,  parce  que  les  œuvres  sculpturales  dç 
cette  époque  sont  médiocres ,  et  que  c'était 
à  cette  école  que  la  peinture  sur  verre  eoH 
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pnmtait  ses'  grandes  figures  ;  mais  les  figures 
da  demî-naiure  du  x^  siècle  sont  en  général 
bonnes,  ei  quelquefois  excellenies,  parce 
^ae  la  sculpture  avait  fait'  beaucoup  de  pro- 
grès* et  que  Técole  d'enluminure  surtout 
était  à  son  plus  haut  période.  Je  vais  déve- 
lopper les  motifs  qui  amenèrent  la  transfor- 
mation de  Tart  chrétien  à  la  fin  du  xv®  siècle. 

TROISIEME  ÉPOQUE. 

De  i5oo  à  1619. 

À6B  DE  TRA.NSITI0I9.  —  REIIÂ.ISSANCF.  DES  ARTS  ^N 

ITAUE. 

:  Indépendamment  du  mouvement  intérieur 
qui  s'était  opéré  dans  lart,  et  qui  était  un 
'  signe  prochain  de  décadence  ,  trois  causes 
principales  modifièrent  Tart  chrétien  à  cette 
époque. 

Ces  trois  causes  sont  l'imprimerie ,  la  ré^ 
larme  de  Luther,  et  la  deuxième  renaissance 
des  arts  en  Italie. 

Parmi  ces  grands  événements ,  dont  le 
eontre-coup  se  fait  encore  sentir  de  nos 
joivs,  les  résultats*  les  plus  immédiats,  pour 
la-peinture  sur  verre  furent  opérés  par  Tîm- 
pri«i«ne,  ce  levier  des  sociétés  modernes.. 
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On  sait  déjà  que,  bien  avant  la  deuxièaie  re- 
naissance des  arts  en  Italie ,  l'école  frarK^aise 
•d  enluminure  produisit  des  chef6^d'œun*e  ^ 
je  veux  parler  de^  ces  beaux  manuscriis  ea 
véiin ,  dont  les  pages  ëtincellent  de  Tigneuc% 
de  compositions  ebarmantes,  pUiaesde  mui» 
vite  et  de  coloris,  dues  à  des  peintres  ignorés 
aujourd'hui ,  et  dont  les  œuvres  naïf  es  sont 
comparables  a  tqut  ce  que  l'Italie  prodniiit 
à  la  fin  du  xv*'  siècle.  La  bibUotbèqiie  do 
roi  en  possède   une  foule  qu'elle  compte 
parmi  ses  trésors  les  plus  précieux.   G'étail, 
comme  je  l'ai  dit  plus  baut ,  à  l'école  de 
ces  célèbres  ymaigiers  que  les  peintres  veiv 
riers  devaient*  leurs  plus  puissantes   înapi-. 
rations  ;   mais    la    nouvelle  découverte   4e 
ScbœfTer  tarit  cette  source  féconde  des  tri- 
diiions  naïves  de  l'art  cbrétien  ;  la  soudj^incië 
des  résultats  de  l'imprimerie  priva  biaitôt 
entièrement,  de  leur  bien  le  plus  précieiiky 
les  copistes  et  les  enlumineurs  des  menés* 
ct*its.  Pour  atténuer  les  effets  de  cette  bms- 
que  secousise ,  on  fut  obligé ,  à  cette  ép^cpiei 
d'éiablir  un  règlement  par  lequel  lesiHarat,^ 
les  lettres   capitales ,    les  vignettes ,   furent 
laissés  en  blanc  dans  les  livres  nouvellement 
imprimés,  pour  réserver  quelque  ouvrages 
des  hommes  habkitii^s  à  vivre  de  la  copie  «4es 
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tnanuscrils.  Toulelbis,  reiilnminure  subsista 
encore  dans  les  cloîtres ,  mais  plutôt  comme 
délassement  que  comme  travail  régulier  et 
suivi.  L'abandon  de  cet  art  ôia  dès  lors  aux 
productions  des  peintres  de  vitraux,  ce  type 
original  et  .ce  cachet  simple  et  sévère  qui 
les  distinguent  si  éminemment  de  l'époque  de 
la  renaissance. 

Le  grand  schisme  d'occident  ne  fut  pas 
moins  pernicieux  par  ses  résuliais. 
•  Le  moyen  âge,  en  s'emparant  du  vitrail , 
l'avait  spiritualisé  ,  pour  ainsi  dire  ,  et  lui 
avait  donné  ses  formes  austères  et  grandioses; 
il  l'avait  fondu  dans  cette  admirable  synthèse, 
qui  fait  d'une  cathédrale  du  xiii®  siècle  la 
plus  belle  épopée  du  catholicisme.  La  ré- 
forme >  en  brisant  cette  unité,  matérialisa 
'  l'ait. 

Au  XVI®  siècle,  ce  n'est  plus  l'œuvre  ca- 
.  tholique ,  l'œuvre  sociale  du  moyen  âge ,  où 
-chacun  apportait  son  tribut  muet;  alors  la 
-vie  était  toute  de  sacrifice  ;  l'architecte  et  son 
.plan  sublime,  le  sculpteur  et  ses  créations 
.naïves,  le  peintre-verrier  et  ses  légendes  mi- 
raculeuses, venaient  se  perdre  silencieuse- 
ment et  en  paix  dans  un  tout  harmonique 
»  et  compact;  l'histoire  elle-même  balbutie 
.  faiblement  quelques  noma  échappés  malgré 
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eux-mêmes  a  la  nuit  de  cet  âge  de  foi.  Au 
seizième  siècle ,  au  contraire,  l'action  de  la 
réforme  domine  déjà  dans  la  ^ie  voluptueuse 
et  princière  des  artistes;  dans  Tusage  de  sh* 
^er  et  de  dater  les  tableaux  et  les  vitraux  ; 
dans  Tahandon  total  des  sujets  légendaires, 
voués  au  ridicule  et  au  mépris;  dans  Toubli 
enfin  de  cette  abnégation  chrétienne,  qui  fait 
place  sans  retour  à  Torgueil  du  génie  dans 
son  individualité. 

Sous  le  rapport  matériel  ^  la  réforme  laissa 
aussi  enFrance  des  traces  des  violences  qu'elle 
amena  partout  à  sa  suite.  Ainsi  les  arquebuses 
des  guerres  civiles  nous  ont  privé  peut-être 
d'aulant  de  cbefs-d 'œuvre  que  quelques  cha- 
pitres ignorants  du  xviii®  siècle  ei  les  vandales 
iconoclastes  de  lygS.  On  trouvé  des  tracent  Je 
ces  faits  dans  quelques  ordonnances  Hc  ces 
temps  désastreux,  qui  proscrivent  l'emploi 
des  arquebuses  pour  tirer  les  rtimiers  et  les 
palombes  sur  les  édifices  religieux,  à  cause 
de  la  destruction  presque  totale  des  vitraux; 
et  l'observation  est  d'accord  avec  Thistoire , 
car,  parmi  les  nombreuses  églises  qiie  j*ai 
visitées,  j'en  ai  trouvé  bien  peu  qui  ne  por- 
tent pas  au  front  les  cicatrices  de  ces  énormes 
balles  du  xvi®  siècle. 

Précédée  de  l'imprimerie,  ^t  accomj^agnée 
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de  la  réforme,  la  deuxième  renaissance  des 
arts  en  Italie  amena  aussi  en  France  une  i^- 
volulion  dans  la  peinture  sur  verre  ;  elle 
modiiia  complètement  la  forme  et  le  style 
des  vitraux.  Les  peintres- verriers  français, 
privés  du  secours  d'une  école  nationale,  du- 
rent subir  la  «loi  et  les  cartons  des  grands 
maîtres  de  l'Italie ,  venus  à  la  suite  de  Louis 
XII  et  de  François  I". 

L'art  chréiieu  avait  développé  dans  une 
trilogie  parfaite  l'archi lecture  religieuse,  ci- 
vile et  militaire,  et  leur  avait  donné  une 
physionomie  propre  et  un  caractère  tranché 
qui  ne  permettent  pas  de  méconnaître  la  des- 
tination des  ouvrages  de  ce  temps;  c'est  là  ce 
qui  constitue  le  type  indélébile  des  monu- 
ments de  cette  époque;  mais  lorsqu'au  bout 
de  quatre  siècles  de  merveille,  l'unité  reli- 
gietise  se  rompit ,  et  ((ue  TOccident ,  cessant 
d'obéir  aux  traditions  de  la  ici ,  demanda  des 
inspirations  au  ciel  de  l'Italie ,  les  artisies 
perdirent  touie  confiance  en  eux-mêmes,  et 
la  révolution  fut  rapide.  Etrangers  désormais 
aux  naïves  conceptions  de  leurs  devanciers, 
si  belles  et  si  populaires  à  la  fois,  ils  ne  tra- 
vaillèrent au  XVI®  siècle  que  pour  les  rois  et 
les  grands;  et  l'art,  délaissant  les  temples  pour 
les  palais,  adopu  les  motifs  mythologiques 
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SOUS  l'empire  desquels  s  élevèrent  les  monu- 
ments princiers  de  l'Italie  et  de  la  France. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  au  moyen  âge.  Absorbé 
dans  de  vastes-compositions  religieuses ,  c'était 
à  peine  si  le  peintre  quittait  parfois  son  im^» 
mense  et  poétique  verrière  pour  orner  le 
château  d'un  haut  baron  dç  quelque  panneau 
richement  blasonné;  mais,  je  le  répète,  aii 
XVI®  siècle ,  les  grands  artistes  appelés  en^ 
France,  élevèrent  des  palais,  mais,  point d*c- 
difices  religieux  ;  et  despotes  vainqueurs,  ils 
imposèrent  leurs  cartons ,  leur  style ,  formè- 
rent des  élèves  qui  embrassèrent  avec  ardeur* 
les  principes  de  la  nouvelle  méthode,  et  de- 
vinrent les  éléments  d'une  puissante  réaction^ 

Dans  1  architecture,  on  vit  se  développer  les 
ordres  grecs,  les  cariartides,  et  surtout  la  vo-   ^ 
lute  ionique,  compagne  favorite  du  nouveau 
style  plein  de  mollesse  et  de  grâce. 

Dans  la  sculpture,  les  nymphes,  les  amours, 
les  faunes,  les  monstres  marins,  les  guirlan- 
des, envahirent  les  panneaux,  les  frontons, 
les  travées  des  nouveaux  édifices;  les  fenêtres 
changèrent  de  forme;  l'ogive  disparut  ou  dé- 
vint excessivement  surbaissée.  Mais  les  profils 
de  l'architecture  grecque  alors  remise  en 
vigueur  dans  les  panneaux  des  croisées  des 
châteati^  du  xvi*^  siècle ,  comme  à  Anei  et  a 
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Chambord ,  ne  s'accordaient  nullement  af  ec 
la  forme  ogivale  des  fenêtres  des  églises.  Ld 
peinture  sur  verre  subit  ce  mouvement  géùé^ 
rai,  et  adopta  le  style  et  l'architecture  com- 
posite de  la  renaissance. 

En  outre,  l'étude  des  modèles  de  Tantiquité 
et  de  la  nature,  devenue  la  base  des  études 
de  ce  temps,  engagea  les  artistes  à  Taire  parade 
de  leur  science  anatomique;  la  forme  hu- 
maine se  dégagea  audacîeusement  de  ses  voi- 
les, on  voulut  du  nu  à  tout  prix.  Ce  système 
s'étendil  aux  sujets  des  verrières  \  et  comme 
la  couleur  de  chair  est  une  teinte  rompue  ,  le 
vitrail  perdit  de  plus  en  plus  le  peu  d'aspect 
qu'il  avait  conservé ,  et  prit  un  ton  d^'un  rouge 
terne  qui  frappe  au  premier  moment  dans  les 
productions  de  cette  époque. 

En  examinant  les  vitraux  de  Lequier,  pein- 
tre-verrier de  Bourges ,  dans  la  chapelle  de 
Sie-Colombe,  on  remarque  ce  défaut  saillant. 
Admirables  toutefois  de  dessin  et  de  finesse 
d'exécution ,  ils  représentent  le  martyre  de 
St  Etienne  et  celui  de  St  Laurent  :  considérés 
de  très-près,  ils  sont  d'une  composition  bien 
entendue  comme  tableau ,  et  traités  comme 
tout  ce  qui  se  faisait  alors  pour  un  oratoire, 
pour  une  petite  chapelle  fermée  ;  mais  ils  ne 
sont  plus  calculés  pour  être  vus  a  distance  ;  et 
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k  mesure  que  Ton  s'éloigne ,  ils  deviennent 
rougeâtres,  les  contours  disparaissent ,  eiTen-^ 
semble  offre  un  aspect  terne  et  décoloré. 

Le  système  emprunté  aux  bas-reliefs  an^ 
tiques ,  de  ne  donner  que  six  têtes  à  six  têtea 
et  demie  aux  figures,  contribua  aussi  à  exa* 
gérer  ces  défauts.  Raphaël  a  usé  de  ce  moy€;n 
•  en  di  fieren  tes  circonstances  avec  tan  t  de  grâce, 
que  Ton  ne  sent  pas  dans  ses  ouvrages  ce  racf 
courcissemen  t  dans  les  proportions  de  la  forme 
humaine.  Ce  système,  employé  par  des  hom-; 
mes  moins  habiles,  donna  trop  de  Yolume 
aux  largeurs ,  et  ôla  aux  figures  le  galbe  élancé 
qui  les  distinguait  dans  les  siècles  antérieurs* 
On  sent  combien  cet  effet  était  vicieux  pour 
les  verrières  des  églises,  qui  sont  faites  pour 
ctre  vues  de  loin;  aussi  remarque-t-on  que 
les  groupes  se  pelotonnent,  forment  des  masses 
compactes  et  lourdes,  et  ne  pyramident  plus* 

Un  autre  ouvrage  auquel  la  renaissance  a 
imprimé  ces  mêmes  caractères,  se  trouve  dans  . 
la  Sainte-Chapelle  des  anciens  comtes  d'Au- 
vergne à  Vic-le-Comte.  Cette  belle  suite  dont 
le  dessin  rappelle  les  bonnes  gravures  sur 
bois  de  Marc  Antoine  ,  parait,  par  son  style 
et  ses  costumes ,  contemporaine  de  Fran- 
çois P**. 

J  ai  déjà  dit  que  les  petites  coiu*s  particu- 


(  456  ) 
fières  ont  été  favorables  aux  arts.  Jean  Stuarc^ 
duc  d'Albanie,  avait  épousé  la  dernièi'e  hé- 
ritière de  Tillustre  maison  d'Auvergne,  Anne 
de  Boulogne;  dont  la  sœur  fut  la  mère  de 
Catherine  de  Médicis.  C'est  à  ces  prfnces  que 
l'on  doit  la  construction  de  cette  Sainte  Cha- 
pelle. Aussi  ce  monument  fut  digne  de  ces 
souverains  somptueux ,  dont  les  noms  s  allient 
à  tant  de  souvenirs  dans  les  arts. 

Cet  édifice ,  qui  est  orienté  régulièrement, 
conserve  peu  de  traces  de  son  ancienne  splen- 
deur. Malgré  les  ravages  du  temps  et  des 
hommes  ,  un  autel  admirable  par  ses  sculp- 
tures et  ses  statues  est  encore  debout  ;  il  est 
chargé  de  figurines  innombrables ,  et  s'élève 
à  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur.  Malgré 
ses  mutilations,  il  appelle  l'attention  des  an- 
tiquaires et  des  artistes  :  il  n'entre  pas  dans 
les  bornes  de  mon  sujet  de  le  décrire. 

Par  une  disposition  particulière  ,  Tinté- 
^  rieur  de  la  Sainte-Chapelle ,  qui  est  partagé, 
comme  a  Riom  et  à  Paris  ,  en  onze  travées , 
na  cependant  que  trois  spacieuses  fenêtres 
placées  dans  l'abside;  elles  sont  du  style^ogi- 
iral  flamboyant.  Celle  qui  est  au  fond  et  h 
Tofient  a  été  entièrement  privée  de  ses  vi- 
ti'aux  ,  où  se  voyaient  les  blasons  et  alliances 
de  Jean  Stuart  et  de  sa  femme ,  représentés 
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dans  le  même  vitrail.  Les  deux  fenêtres  laté- 
rales ont  conservé  la  plus  grande  partie  de 
leurs  verrières.  Celles-ci  ne  sont  plus  compo- 
sées sous  l'inspiration  des  légendes ,  comine 
dans  la  première  et  la  deuxième  époque  :  les 
médaillons  carrés  forment  une  masse  conti- 
nue, comme  dans  les  chapelles  de  Saint-Co- 
lombe et  de  Bar  ^  à  Bourges.  La  fenêtre  du 
nord-est  renferme  des  histoires  de  Tancien 
Testament ,  qui  servent  de  pendants  aux  mys- 
tères de  la  passion ,  que  l'on  voit  en  face  dans 
la  croisée  du  sud-est.  Le  serpent  d'airain  et  la 
manne  du  désert  sont  opposés  au  calvaire  et 
à  l'institution  de  l'eucharistie;  la  pénitence 
de  David  ,  à  l'agonie  au  Jardin  des  Olives; 
Job ,  insulté  par  sa  femme  et  ses  amis,  à  VJEcce 
homà;  David  terrassant  Goliath,  à  la  descente 
aux  enfers  ;  Jonas  sortant  du  ventre  de  la  ba- 
leine ,  à  la  résurrection»  Mais  la  mode  bar- 
bare  du  xviii®  siècle  a  laissé  là  son  empreinte, 
et  dans  chaque  croisée ,  les  huit  médaillons 
du  bas  ont  été  supprimés.  '  ^ 

La  partie  ogivale  contient  dans  la  croisée 
sud-est  treize  si^ts.  Le  soleil  éclaire  la  scène 
au  haut  de  l'ogive,  et  douze  anges  portent  les 
attributs  de  la  passion.  Cet  usage  commençait 
à  s'introduire  ;  on  en  voit  encore  un  exemple 
dans  l'ogive  surbaissée  de  la  fenêtre  de  la  cha- 
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pelle  de  Saint-Colombe,  que  j'ai  déjà  citée. 
Ailleurs  ,   comme  dans  quelques  fragments 
que  j'ai  vus  à  Paris ,  ce  sont  des  sy billes  au 
lieu  d'anges. 

La  fenêtre  nord-est  a ,  dans  son  ogive  et  h 
la  pointe  ,'  un  croissant ,  et  au-dessous ,  dans 
les  ouvertures  flamboyantes,  des  anges  jouant 
cbacun  d'un  instrument  différent  (Ce  serait 
une  chose  curieuse  que  des  recherches  bien 
dirigées  sur  l'insirumentaiion  musicale  du 
moyen  âge).  Ce  motif,  qui  est  une  réminis- 
cence de  la  deuxième  époque,  se  voit  aussi 
dans  l'ogive  rosacée  de  la  verrière  de  Jacques 
d*Amboîse,à  la  cathédrale  deClermontron  sent 
encore  ici  quelques  caractères  de  transition. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d'une  page  immense 
du  xvi^  siècle ,  qui  existe  dans  la  cathédrale 
de  Moulins ,  mutilée  ou  dispersée  en  partie 
dans  des  croisées  différentes.  Le  sujet ,  s'il 
était  restauré ,  occuperait  les  quatre  larges 
panneaux  d'une  des  fenêtres  septentrionales: 
ses  débris  attirent  les  regards  par  la  noblesse 
de  la  composition  ,  la  pureté  du  trait  et  la 
sévérité  de  l'ordonnance  g^rerale  du  tableau  : 
on  dirait  un  carton  dérobé  à  un  élève  de  Léo- 
nard de  Vinci  ou  de  quelqu'autre  grand  mai- 
ire  ;  il  représente  la  mort  de  la  Sainte  Vierge  ; 
}ç  sujet  est  d'une  simplicité  grandiose.  On 
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doit  regreiier  que  le  trait  de  cette  belle  com- 
position n'eût  pas  été  reproduit  dansV j^ncien 
Bourbonnais. 

La  cathédrale  actuelle  de  Moulins  fut  lais- 
sée inachevée  et  telle  que  nous  la  voyons  , 
vers  la  fin  du  xv^  siècle,  quoique  sa  fondation 
remontât  à  i38i  •  • .  •  Ses  hautes  fenêtres  du 
chœur  et  de  la  nef  sont  peu  élevées ,  et  cette 
d  isposition  permet  d'étudier  de  plus  près  cette 
verrière.  Il  serait  à  désirer  que  le  trait  en  fjlt 
restauré  et  publié.  Conçu  sous  une  inspii^- 
tion  chrétienne  ,  ce  vitrail  n'oifre  cependant 
plus  aucune  des  anciennes  traditions  de  la 
peinture  sur  verre  ;  c  est  un  grand  tableau 
d'histoire ,  exécuté  sans  tenir  aucun  compte 
des  meneaux  qui  le  divisent  en  quatre  bandes 
verticales. 

Je  dois  parler  ici  de  deux  vitraux  du  châ- 
teau d'Ecouen ,  une  des  merveilles  princières 
du  xvi^  siècle.  Ces  deux  morceaux  ^  après 
avoir  long -temps  orné  le  musée  des  Petits- 
Augustins  I  sont  maintenant  placés  dans  la 
chapelle  du  château  de  Chantilly ,  oii  je  les 
ai  vus  en  1802.  Ils  sont ,  dit-on  ,  de  la  rnaîn 
de  Bernard  de  Palissy,  qui  les  exécuta  d'après 
les  dessins  de  Jean  Bullant  ;  ils  offrent  une 
dédicace 2l  laSainteVicrge,de  l'ilhisu'e  famille 
de  Montmorency,  suivant  l'usage  de  ce  teaiip$. 
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Anne  de  Montmorency  et  sa  femme  Magde- 
leîne  d'E tende  sont  agenouillés  et  ont  der- 
rière eux  leurs  nombreux  enfants.  Je  reserve 
pour  un  chapitre  sur  la  philosophie  de  Tart, 
des  réflexions  curieuses  sur  cet  usage  de  dé-, 
dier  sa  famille  à  la  Sainte  Vierge.  On  en 
trouve  déjà  de  nombreux  exemples  dès  le 
commencement  du  xv^  siècle. 

On  voit  comment  les  arts  étaient  peu  com- 
pris depuis  que  les  édifices  religieux  n'étaient 
plus  que  sur  un  plan  secondaire  ;  on  ne  cons- 
truisait plus  d'églises,  et  le  seigneur,  qui  fai- 
fait  élever  une  fabrique  italienne  à  la  place 
de  son  donjon  féodal  et  de  ses  remparts  mous- 
sus, demandait  parfois  à  l'artiste  le  dessin 
d'une  chapelle  à  viti^ux  armoiries ,  où  ses 
cendres  vaniteuses  venaient  reposer  sous  un 
mausolée  de  marbre  ,  et  consacrait  à  ce  hors- 
d'oeuvre  d'amour-propre  les  sommes  que  ses 
ancêtres  croisés  auraient  données  pour  ache- 
ver ou  fonder  la  grande  cathédrale,  cette  py- 
ramide typique  de  l'âge  chrétien.  Les  beaux- 
arts  du  xvi*  siècle  ont  je  ne  sais  quel  reflet 
aristocratique  auquel  on  les  reconnaît  d'a- 
bord ,  et  qui  les  distingue  parfaitement-  du 
style  naïf  et  simple  des  temps  antérieurs.  Le 
règnesplendideet  voluptueux  des  Valois  con- 
tribua à  développer  les  goûts  fastueux ,  devant 
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les<|nels  les  croyances  s'en  allaient  ;  mats  ht 
pente  était  encore  insensible. 

S  altérant  de  plus  en  plus.  Tari  ne  pror 
duisît  pins  guère  que  des  vitriaux  isolés^ 
comme  celui  du  jugement  de  Salomotirdaté 
de  i53i  ,à  Saint-Gervais «  à  raris*,  «t  i^^i'^eL- 
ques  autres  ;  on  ,  s'il  retrouva  quelcjues  forces 
pour  donner  encore  une  suite  de  ^vitraux  re- 
marquables ,  ce  fut  sous  une  influence  reli- 
gieuse et  dans  une  donnée  pariiculiène*  CTèsi; 
dans  cette  catégorie  que  nous  devons  plaoer 
les  vitraux  qui  ornent  maintenâtit  l'église  de 
Saint-Etienne-du-Mont,  etqni  passent  pour  les 
merveilles  de  l'art  (9).  Levîel ,  dans  sonTrailé 
sur  la  peinture  sur  verre ,  les  a  décrits  avte 
beaucoup  d'étendue ,  en  connaisseur  et  en  ar- 
tiste ;  ce  sont  de  délicieux  tableaux  de  éhe- 
vnlet  conçus  dans  le  goût  mystique  et  figuré 
de  ce  temps 

Sous  François  I",  les'  grisailles  ^étaient  de- 
venues à  In  mode;  cette peinturetûLûnocfarôlAie 
n'avait  aucun  i^pport  vttet  Taneietine  manière 
de  disposer  les  vitraux;  mais  elle  Vaceordwit 
parfaitement  avec  son  origine  italiéiltafe.  rliès 
produits  les  pins  remarquables  de  tieM  ttott- 
velle  méthode  avaient  été  peints  pal*  Aatire 
Roux ,  pour  le  château  d'Ecoruen,  qtii  appàir- 
tenait  au  connétable  Anne  de  Montmérenc^. 


\ . 
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Arraiif  es  diaprés  les  cartons  de  Raphaël ,  ils 
reprëseniaîent  la  fable  de  Psyché  eu  trente- 
deux  tableaux.  Ainsi  «  par  degrés  lents  et  in- 
sensibles y  la  forme  chrétienne ,  voilée  séyè* 
rement  de  ses  longues  draperies  ,  avait  enfin 
céd^la  place  à  la  forme  mythologique  et  a  son 
cortège  païen. 

On  a  TU  long-temps  ces  vitraux  décorer 
les  fenêtres  du  musée  des  Petits-Augustins. 
M.  Alexandre  Lenoir,  de  qui  je  tiens  ce  fait, 
m'a  assuré  qu'ils  avaient  été  dispersés  lors  de  la 
destruction  du  musée ,  et  qifils  étaient  aujour- 
d'hui perdus  pour  l'art.  Au  reste  ,  la  grisaille 
fiervuit  merveilleusement  le  goût  des  arabes- 
bues,  fortdifficilesalors  à  exécuter  autrement. 
■  On  a  déjà  vu  d'ailleurs  que  dans  un  siècle  où 
ledessinétaittout,et  où  la  pureté  du  trait  se 
recherchait  avant  la  couleur,  celle-ci  devenait 
accessoire»  et  devait  disparaître  entièrement* 
'  Je  puid  citer  pour  exemple  les  hauts  vitraux 
du  choeur  de  St-Eustache ,  à  Paris  ;  on  y  re- 
marque un  progrès  décidé  vers  les  grisailles: 
celles-là  sont  immenses.  Dans  un  vaste  por- 
tique à  voûte  en  perspective  décroissante ,  on 
Toît  un  personnage  colossal,  dont  les  vêtements 
teizls  sont  en  verre  coloré;  chaque  fenêtre 
rc^produit  ce  motif  d'un  effet  monotone  et 
grisâtret  11  y  a  cependant  loin  de  là  enc^va' 
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aux  grisailles  de  Si-Sulpice  de  1672,  i674jeic. 
C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'un  vitrail  de  Boui*^ 
ges,  daté  de  1619. 

Ce  vitrail  est  surtout  remarquable  par  Té* 
poque  à  laquelle  il  a  été  peint.  Sans  ooi^jtré* 
dit,  la  composition  en  appartient  à  un  artiste 
initié  aux  beaux  effets  de  Tart ,  et  qui  était 
coloriste  habile.  Le  sujet  représente  une  bs^ 
somption;  la  Ste  Vierge ,  environnée  d'une 
gloire,  occupe  le  sommet  de  logive,  doBt 
un  cbœur  d'anges  remplit  les  ouvertures  in- 
férieures; au-dessous  des  impostes,  dans  les 
croisillons,  sa  tombe,  restée  vide,  est  ouverte 
et  remplie  de  lis  et  de  roses  ;  autour,  les  apô- 
tres ,  revêtus  de  draperies  brillante^,  forment 
des  groupes  dans  l'attitude  de  la  surprise. 

On  retrouve  ici  quelque  reflet  des  légen- 
des; et  comme  effet  de  couleur  ^  malgré  le 
parti  pris  de  Taire  iin  tableau,  le  peintre  s'est 
joué  très-beureusement  des  obstacles  qu'il 
avait  à  vaincre. 

Au  bas  du  vitrail  se  voient  les  portraits 4u 
maréchal  de  Montigny  et  de  Gabrielle  de 
Crevant ,  sa  femme.  Ces  personnages  sont  de 
demi-nature,  agenouillés,  suivant  l'usage  du 
temps.  On  dirait ,  au  premier  abord ,  Henri  IV 
et  Marie  de  Médicis,  tant  il  y  a  de  rapport 
dans  les  airs  de  tête  et  les  costumes. 
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L'intention  de  rechercher  la  couleur  est 
tfyidenie  dans  cette  belle  compositioil  ;  il  7  9^ 
quelque  réminiscence  de  Técole  deRubens, 
«Vec  plus  de  sagesse  et  de  correction  dans  les 
lignes. 

En  résumant,  ce  vitrail  se  distingue  à  cause 
de  l'époque  avancée,  par  la  disposition  des 
groupes  dont  les  beaux  efTeis  concourent  à 
l'harmonie  générale;  mais  les  draperies  sont 
U'aitées  avec  mollesse,  et  le  jet  des  étoffes  est 
«laniéré:  sousce  rapport,  on  voit  sur  les  lieux 
mêmes  combien  on  s'était  éloigné  du  style 
aisé  et  simple  et  du  pli  si  naturel  des  siècles 
^antérieurs. 

Le  viii'ail  de  la  chapelle  de  Montigny  est 
le  dernier  que  j'aie  à  citer  dans  cette  longue 
nomenclature  de  lart.  La  cathédrale  de 
Bourges^  qui  le  possède,  est  réellement  la 
refine  du  vitrail;  rien  n'est  plus  intéressant, 
plus  splendide  que  celte  longue  suite  de  vi- 
traux au  nombre  de  près  de  deux  cents,  et 
7€|ut  commençant  au  xii*"  siècle ,  viennent  finir 

règne  de  Louis  XIIL 
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Après  avoirdéterminé  les  principales  canM^ 
qui  modifièrent  le  vitrail  et  amenèrent  la  troi- 
sième époque  dont  nous  venons  de  parler ,  \f 
vais  esquisser  largement  les  pas  rapides  que  &l 
Fàrtdela  peinture  snryerre  T€;i*ssa  décadenca^ 
RU  milieu  de  tant  de  oermes  de  destruction  ^ 
dont  la  renaissance  Tavait  entouré. 
'    Resté  seul  debout  sur  les  ruines  de  Tëtat 

féodal  qu'avait  sapé  Richelieu  »  et  au  milieu  ' 
des  débris  que  les  guerres  civiles  et  le  travail 
sourd  de  la  réforme  avaient  accumulés ,  im 
roi  presque  aussi  puissant  que  l'idée  catho- 
lique au  moyen  âge,  maîtrisa  les  esprits,  et 
donn^son  nom  à  son  siècle,  Louis  XIY^  prinœ 
éminemment  aristocratique ,  dont  le  faste  f  t 
les  goûts  somptueux  ne  connaissaient  point' 
de  bornes,  concentra  le  génie  et  les  efforts  des 
artistes  français  et  italiens  dans  les  merveilles 
et  les  féeries  de  Versailles ,  et  dans  les  créa- 
tîons  si  nombreuses  et  si  magnifiques  du  grand 
siècle. 
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l  Dès  lors  la  peinture  sur  verre ,  devenue  inu- 
tile, fut  totalement  négligée  en  France,  et  on 
peut  juger ,  par  les  frises  des  vitraux  de  la 
chapelle  de  Versailles ,  les  grisailles  du  chœur 
de  Saint-^ulpice,  comment  plus  tard  on  en 
vint,  dans  le  xviii®  siècle,  a  ne  laisser  que 
quelques  frises  assez  médiocres  [aux  grands 
panneaux  de  verre  blanc  que  l'on  voit  dans 
presque  toutes  les  églises  de  Paris,  depuis  1 760 
jusqu'en  1778. 

Mais,  indépendamment  des  idées  philoso- 
phiques du  siècle  dernier,  qui  influèrent  puis- 
samment sur  le  sort  de  lart,  et  le  plongèrent 
dans  un  oubli  profond ,  il  est  bon  de  tenir 
compte  d'une  cause  antérieure  dont  le  germe 
avait  pris  naissance  souslesrègnesdeLouisXII 
et  de  François  P',  et  dont  les  résultats  devin- 
rent  sensible  au  xvii®  siècle,  malgré  la  somp- 
tuosité des  édifices  de  ce  temps. 

La  renaissance  avait  débuté  par  la  mytho- 
logie, mais  elle  ne  prit  dans  le  bagage  olym- 
pien que  le  côté  gracieux  ;  il  n'y  avait  pas  en 
elle  assez  de  force  pour  aborder  les  dieux 
sévères;  il  y  avait  d'ailleurs,  sous  ce  rapport, 
plus  de  véritable  poésie  dans  ce  qu'elle  aban- 
donnait ;  aussi ,  comparée  à  la  puissance  qui 
éleva  les  cathédrales,  fit-elle  plutôt  de  l'orne- 
ment et  de  la  sculpture  que  des  monuments. 
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Je  dois  faire  remarquer  que  je  n^eniends 
Caractériser  ainsi  que  les  œuvres  dont  cette 
époque  a  doté  notre  sol.  Si  je  parlais  de  Tltap* 
lie,  peut-être  voudrait- on  m'opposer  Michdl 
Ange;  maiscegénie  austère  et  terrible,  comnie 
son  Moïse ,  est  un  être  à  part.  Grec  on  RomaÎB 
par  ses  monuments,  Michel  Ange  est  toujouit 
chrétien  par  Fidée  sévère  et  sombre  qui  le  do* 
miné. 

La  renaissance  ne  pouvait  donc  fournir  une 
longue  carrière ,  mais  princière  comme  la  re* 
forme,  elle  trouva  dans  le  tact  instinctif  de 
celle-ci  un  puissant  auxiliaire.  La  réforme 
qui  sentait  son  impuissance  radicale  à  créer 
et  à  fonder,  ne  pouvait  redouter  l'Italie  où  le 
principe  catholique  architectural  était  soumis 
alors  à  une  puissante  réaction.  Ce  mouvement 
dans  les  arts  était  secondé  à  leur  insçnpar  les 
sommitéscatholiqueselles-mêmes.  C'était  sous 
cette  influence  que  s'élevaient  les  nombreuses 
TJillas  du  sacré  collège  aux  environs  de  Rome. 
Nous  avons  vécu  jusqu'à  nos  jours  siu*  ces 
traditions  mythologiques  dont  Yictor  Hugo 
nous  a  délivrés. 

Cette  mode  qui  était  générale  en  Ttalie 
au  XVI®  siècle,  fut  amenée  en  France  par 
les  expéditions  guerrières  de  Charles  VIII, 
Louis  XII  et  François  I"  ;  plus  tard  les  Mé- 
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5iicî^  1^  nataralîscrent.  en  Frapce,  Geite  con*- 
j^rëe»  ei  catholique,  devint  aussi  un  terrain 
n^eu^rei  où  s*opéra^  tant  bien  que  mal,  une 
fusipn  b^arre  du  type  chrétien  et  de  l'olympe  - 
grec  9  dont  la  société  française ,  à  la  fois  mys- 
tique ,  ivoluptuQuse  et  guerrière,  est ,  à  cette 
époque,  la  vivante  expression. 
.  Mfiis  lorsque  les  forces  d'emprunt  de  la 
renaissance  furent  épuisées,  l'Italie,  étrangère 
41  nos  traditions ,  tomba  lentement  et  sans  re- 
.tour  dans  l'état  où  nous  la  voyons  aujour- 
:^4^bui.  Mais  le  mouvement  était  donné,  et, 
h  défaut  de  IVrt  chrétien  dont  les  fervents 
adeptes  avaient  disparu  depuis  long -temps 
aous  Tinfluence  dissolvante  de  la  réforme, 
l'Italie  continua  à  nous  imposer  ,  sinon  ses 
inspirations  ,  au  moim  le  joug  de  ses  archi- 
tectes et  de  ses  modèles  antiques. 

Dès  lors  les  fabi^iques  italiennes  écrasées, 
les  temples  païens,  les  dômes,  les  coupoles > 
les  péristyles  et  les  larges  fenêtres  à  plein 
ccintre  envahirent  noire  sol,  malgré  le  cli- 
mat qui  en  altérait  les  fresques,  le  peu  d'har- 
monie des  profils  horizontaux  avec  nos  toits 
pointus,  et  l'absence  complète  d'inspiration 
religieuse  de  leur  intérieur  ;  car  il  fallait  du 
soleil  et  des  horizons  purs  et  calmes  à  ces 
monuments  empruntés  au  ciel  de  la  Grèce  et 
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de  Rome ,  de  même  que  l'art  cbrëtién  titait 
si  Lien  approprie  les  constructioD»  ogi^aks 
i  nos  Ttllea  de  boia  sculpte,  et  h  nds  grK*deË 
forets  dechénes  y  au  fond  desquelles  4A  voynU 
pyramider  les  clochers  séculaires  de  mm 
vieilles  abbayes* 

Indépeudammeut  de  ce  défhut  d'himumie 
avec  nos  croyances  et  nos  traditi(Mis,  Uisljfle 
méjHEie  de  ces  monuments^ ne  Comportait  pas 
les  verrières. 

En  effet,  la  chapelle  des  Invalides»  Saint- 
Sulpice  au  xvn^  siècle ,  Sainte^-Genevièvo  au 
xvm^  siècle,  et  les  intermédiaires  jusqu'au 
temple  périptère  de  la  Magdeleine ,  n'admet- 
tent pas  ces  mille  ouvertures  si  bien  ouTra-* 
gées  de  Tâge  ogival  :  ces  derniers  temples  ne 
demandent  pas  cette  obscurité  mystérieuse  et 
recueillie  y  si  recherchée  au  moyen  âge.  Leur 
nudité  intérieure  est  repoussante,  et  la  dis- 
tribution des  jours  fait  le  tourment  des  ar-» 
chitectes  occupés  de  la  pureté  des  profils  dont 
les  fenêtres  offenseraient  les  lignes.  Mais  où 
devrait  sentir  que  ce  sont  des  créations  nth* 
tiques,  empruntées  h  un  autre  culte ,  et  qu'il 
y  a  dans  leur  distribution  extérieure  et  inté- 
rieure toute  la  différence  de  l'origine  des  deux 
religions.  L'antiquité  païenne  plaçait  ses  tem- 
ples dans  les  lieux  hauts  ^  et  l'on  conçoit  tout 
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I^efiet  des  propylées ,  des  colonnades  vues  d'en 
bas,  el  se  découpant  sur  un  ciel  toujours  pur^ 
Le  Parthénon ,  par  exemple ,  semble  fait  pour 
TAcropoliSy  à  Athènes*  L*autre  culte^  au  con- 
traire ,  a  commencé  aux  catacombes ,  et  tant 
que  l'art  resta  chrétien ,  il  fut  fidèle  à  ce  sou* 
venir.  Les  églises  bysaniines  furent  d'abord 
des  cryptes,  et  plus  tard  nos  immenses  cathé- 
drales conservèrent  toujours  cette  obscurité 
mystérieuse  et  recueillie  qui  rappelle  l'his- 
toire de  la  primitive  église. 

Ce  dernier  effet,  dû  en  partie  aux  vitraux  , 
ne  pouvait  pas  être  compris  des  nouveaux 
architectes,  presque  tous  italiens  ou  élèves 
de  ces  maîtres  étrangers  à  nos  traditions.  Ils 
n'avaient  que  du  mépris  pour  la  peinture  sur 
verre,  qui  n'avait  jamais  pu  pénétrer  en  Italie, 
et  jeter  de  profondes  racines  dans  cette  patrie 
de  la  formé  extérieure,  contrée  toute  anti- 
que  et  toute  païenne  par  ses  souvenirs  et  ses 
monuments. 

Je  n'ai  pu  esquisser  que  très-imparfaite- 
ment ce  point  de  vue  historique ,  sur  lequel 
le  cadre  que  je  me  suis  imposé  ne  permet  pas 
de  plus  longs  développements. 
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ÉPOQUE  CONTEMPORAIN!?. 
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VtTRAUX  MOD£RNESé 

Ces  considérations  amènent  nalureUemeiit 
à  examiner  Tëpoque  contemporaine^  et  à  re- 
chercher surtout  quel  avenir  est  réservé  \. 
1  art  de  la  peinture  sur  verre ,  consiidéré  daw 
ses  rapports  avec  nos  idées  en  partie  exceUr 
triques ,  en  partie  rétrospectives ,  et  avec  la 
velléité  religieuse  des  esprits. 

Pour  bien  comprendre  le  xix®  ij^ècle ,  ^l 
qu'il  parait  se  formuler ,  et  déterminer  c^ 
qu'on  doit  en  attendre  pour  le  progrès  de 
l'art,  il  est  nécessaire  de  dire  que  ses  pre* 
miers  pas  annoncent  une  réaction  contre  les 
idées  qui  nous  ont  gouvernés  depuis  la  réj 
forme.  Un  mouvement  général  s'est  ppéré 
dans  les  esprits  ;  des  novateurs  audacieux  ifi^ 
osé  crier  ana thème  à  la  littérature  du  xvin^ 
siècle.  Il  est  vrai  que  quelquefois  le  succès  à 
couronné  leurs  tentatives  de  la  manière  U 
plus  brillanie.  L'école  classique  de  David^  e( 
son  cortège  de  républicains  ;  l'école  d'archi- 
tecture de  Ronie,  ou  il  n'y  a  plus  d'arcbi- 


I 
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tecies,  ont  vu  aussi  pâlir  leur  étoile  devant 
la  nouvelle  génération .  Plus  consciencieux,  i 
au  reste ,  que  les  premiers  réformateurs  qui 
ne  voulaient  du  libre  arbitre  que  pour  eux 
seuls  y  nos  cpniemporains  ont  amené  Tindé- 
pendance  de  la  pensée ,  et  l'élude  conscien- 
cieuse des  faits  qui  sont  du  domaine  de  This* 
toîre  politique,  religieuse  et  artistique. 

Pour  la  premièie  fois  depuis  le  xvi^  siècle , 
on  s'est  étonné  de  trouver  quelque  génie  à  ce 
moyen  âgç  ,  cru  si  barbare  sur  la  parole  mé- 
prisante du  scepticisme  voliairien.  C'est  qu'il 
y  a  déjà  de  la  foi  dans  ces  bommes,  à  diffé- 
rents degnas ,  il  est  vrai  ;  mais  beaucoup  d'entre 
feUx  ,  n*eqf  doutons  pas,  tiendront  un  jour  au 
itâtholicisme  par  leurs  plus  profondes  en- 
ù'ailles. 

Un  intérêt  puissant  se  trouve  d'ailleurs 
'dâ'ns  nos  anciens  monuments  et  nos  vieilles 
chroniques.  C'est  là  que  la  société  moderne 
ï*etrouve  son  origrne  et  ses  titres  épars  ;  et 
déjà  la  France  doit  refaire  plusieurs  grandes 
pages  de  son  histoire. 

Les  antiquaires  ont  tressailli  en  découvrant 
dans  les  légendes  et  les  sculptures  symboli- 
ques des  cathédrales,  la  poéiiqtie  de  l'art  chré- 
tien. 
'Dès  lors,  dans  toute  la  France,  on  s'est  mis 
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il  rxDeuvre;  nos  monuments  religieux  ont  été 
visités,  décrits,  appréciés;  on  a  voulu  devi- 
ner le  secret  de  tant  de  merveilles ,  et  Von 
est  revenu  au  catholicisiùe  pour  en  obtenir 
de  sublimes  révélations.  On  a  compris  la  myt* 
térieuse  liaison  des  arts  avec  les  croyancep^ 
et  la  stérilité  du  dernier  siècle  9  sous  ce  doublç 
rapport 9  a  été  expliquée. 

Il  a  été  aisé  dès  lors  d'assigner  les  véritabl^n 
causes  de  la  décadence  et  de  labandon  de  l|i 
peinture  sur  verre ,  qui  avait  disparu  com|4^ 
tement  de  notre  sol  où  tout  concourait  h  Te* 
touffer  depuis  plus  de  deux  siècles. 

En  delioi^ de  ces  faits,  l'Angleterre  et  l'Al- 
lemagnecatholique,  préservées  du  soufllearide 
du  XVIII**  siècle ,  et  de  notre  révolution  icono- 
claste, cultivaient  en  silence  et  traditionnel- 
lement la  peinture  sur  verre,  bien  que  Ton 
crût  généralement  en  France,  il  y  a  encore 
peu  d'années ,  que  le  secret  en  était  entière- 
ment perdu  (10). 

Au  milieu  de  cette  préoccupation  des  es- 
prits, M.  le  comte  de  Chabrol ,  préfet  de  la 
Seine ,  à  la  suite  d'un  voyage  fait  en  Angle- 
terre )  dans  l'été  de  1 823 ,  fit  exécuter  par  des 
artistes  venus  de  Londres^  plusieurs  vitraux, 
et  entre  autres  ceux  de  la  nouvelle  église  de 
âiainte*Elisabeih ,  à  Paris. 
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Parmi  ces  derniers  vitraux,  au  nombre  de 
SIX,  trois  ont  été  peints  à  Londres;  les  trois 
autres  sont  dus  au  pinceau  d'artistes  anglais, 
dirigés  par  M.  le  comie  de  Noé,  pair  de 
France.  Les  fenêtres  de  gauche  contiennent 
les  trois  vertus  théologales,  la  Foi,  l'Espé- 
rance et  la  Charité.  Ces  sujets  sont  tout  à  fait 
dans  la  manière  de  l'école  anglaise ,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi  ;  a  droite  ,  on  voit  saint  Jo- 
seph^ saint  Jean-Baptisie  et  saint  Jean  l'Evan- 
géliste,  exécutés  à  Paris,  par  un  peintre  an- 
glais, d'après  les  cartons  d'Abel  de  Pujol. 

Ce  fait  est  important  en  ce  sens  que  l'im- 
portation anglaise  a  déterminé  l'établissement 
d'tine  école  de  peinture  sur  verre  à  la  manu- 
facture de  Sèvres,  sous  la  direction  et  le  pa- 
tronage de  M.  Brongniart,  dont  le  nom  seul 
est  le  gage  d'éclatants  succès  (ii). 

On  a  dès  lors  le  droit  légitime  d'espérer  que 
l'art  ne  périra  pas  ,  et  que  la  France  restée 
sans  rivale  ,  sous  ce  rapport ,  au  moyen  âge  , 
verra  recommencer  les  prodiges  des  verrières. 

Toutefois,  en  prenant  l'art  a  l'époque  oii  les 
Anglais  nous  l'ont  transmis ,  il  y  a  encore  bien 
des  choses  à  faire  pour  revenir  a  l'eflet  des 
anciens  vitraux  ;  ainsi  chaque  fenêtre  a  plein 
ceintre  contient  une  seule  figure  plus  grande 
que  nature,  et  qui  se  détache  en  silhouette 
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»ur  un  fond  très-obscur  ;  une  large  bordure 
à  fleurons  arabesques  et  à  fond  blanc  encadre 
tout  le  sujeu  Oii  reconnaît  ici  reflCet  d'oppo- 
sition de  la  ?ignetie  anglaise ,  où  les  figurines 
se  détachent  en  blanc  sur  un  fond  noivi  et 

0 

réciproquement;  mais  cela  est  de  la  gravure^ 
et  Ton  ne  peut  procéder  de  même  e^  peia.^ 
ture  sur  verre. 

Le  vitrail  est  en  effet  une  décoration  trani^ 
paiente,  dont  le  plus  ou  moins  d'éclat  s'oîb- 
tient  par  la  connaissance  exacte  des  milieux 
que  la  lumière  traverse.  Le  même  principe 
exige  une  connaissance  approfondie  de  la 
théorie  des  couleurs  avec  leurs  amitiés  et 
leurs  antipathies;  et  de  leur  emploi  plus  ou 
moins  judicieux ,  résulte  un  effet  harmonieux 
ou  choquant  par  leur  juxtaposition  dans  un 
vitrail.  L'école  anglaise ,  d'ailleurs  fort  habile 
sur  d'autres  points,  paraît  s'être  éloignée  tout 
à  fait  de  ces  règles  ;  aussi  l'emploi  de  ces  fonds 
d'un  noir  verdâtre  opaque  rend-il  excessive- 
ment sombre  cette  chapelle  où  le  soleil  dHm 
jour  d'été  se  fait  a  peine  sentir  a  midi.  Il  est 
vrai  que ,  par  compensation ,  le  petit  temple 
ff^ecHjrpcetre,  qu'on  appelleSainteJSlisabetb, 
a  son  naos  à  ciel  ouvert,  inondé  de  torrents 
de  lumière  qui  en  font  une  zone  torride  au 
mois  de  juillet. 
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Ges  viu^aux  sont  peints  par  la  méthode  dite 
apprêt  (î2)i  et  avec  des  emaiix  qui  ôtent  au 
ymtre  sa  transparence  limpide  ;  ils  répandent 
une  ombre  noire  et  terne,  au  lieu  de  cet^e 
demi-teinte  chaude  et  colorée  des  anciennes 
verrières  ;  les  tons  éteints  des  draperies  ne  se 
détachent  pas;  enfin ^  les  fonds  qui  cei^ent 
les  figures  équivalent  à  la  non*existence  de 
la  lumière,  et  ne  donnent  aucune  profondeur 
au  tableau.  Je  dis  tableau,  car  il  y  a  une  es- 
pèce de  préoccupation  nuisible  à  Fart ,  et  qui 
obsède  les  artistes  ;  ils  sont ,  en  général ,  per- 
suadés qu'un  vitrail  doit  être  la  reproduction 
exacte  d'un  tableau  avec  ses  demi-teintes  et 
ses  reflets  poussés  jusqu'à  l'exagération  du 
clair  obscur  ;  cette  idée  tend  à  faire  sortir 
l'art  de  son  véritable  genre.  Je  conviens  qu'il 
est  plus  facile  de  copier  un  tableau  tout  fait 
que  d'entreprendre  de  nombreuses  recher- 
ches historiques  et  archéologiques  sur  la  dé- 
coration religieuse ,  et  de  méditer  long-temps 
sur  les  secrets  de  ses  brillants  effets,  avant  d'en 
venir  a  la  citation  d'un  vitrail;  ce  n'est  ce- 
pendant qu'après  des  éludes  préalables  et  va- 
riées ,  qu'on  peut  aujourd'hui  créer  ou  repro- 
duire une  verrière  en  harmonie  avec  l'âge  et 
le  style  d'un  monument  donné. 

Sous  le  rapport  matériel,  les  vitraux  de 
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SaÎDte-ElisaLeih  sont  exécaiés  arec  des  cur- 
reàux  de  verre  blanc d*tine  trè9*>grattdC'diii|0É^ 
sitm  ;  ils  om  un  pied  et  plus  de  large  sar  ^A^  . 
huit^pooceSt  et  parfois  deux  pieds  delmlievr^ 
et  réciproquement.  Dans  qiielquaa  éèrils  ém 
jour ,  on  cite  cela  comme  une  très«<gvhiide 
difficulté  vaincue ,  j'en  conYicIls^;  on  ûifL  itnri^ 
et  trè»-graYemei^t  que  la  méthode  aotuella  esi 
supérieure  à  lancienne,  en  ce  que  l'on  n'eat 
plus  exposé ,  comme  autrefois ,  à  Yoîi^  nue 
main ,  un  pied ,  une  tête  traveraée  par  dtM^ 
plombs  ;  mais  d'abord  je  ne  compranda  pcta 
la  nécessité  des  grandes  plaques  de  Terre  qui^ 
assurément;  ne  sont  pas  économiques,  car 
leur  remplacement  est  toujours  difficile  par 
plusieurs  raisons  inutiles  à  déduire  ici ,  et  jp 
reprocherai  ensuite  à  la  méthode  anglaise  de 
tomber  elle-même  dans  le  défiiut  qu'elle atr- 
tribue'^à  tort»  je  crois,  kax  anciens  vitraiiK.' 
On  peut  en  juger  par  la  figure  de  saint  Jean 
i'Ëvangélisie.  Son  front  est  coUpé  par  le 
ceintre  de  larutaiure  intérieure,  et  si  nia 
mémoire  me  sert  bien ,  on  peut  enoOM  tron^ 
▼er.  dans  un  autre  tableau,  un  pied  ou  uae 
main  traversée  aussi  par  Tàrmauirte^  Je  nlla- 
site  pas  à  donnei*  la  prëféreDcd  an  ayalàole 
ancien  des  plombs  pour  assembler  les  verres  ; 
la  solidité  y  l'économie  et  la  forme  (i3)  S9  ' 
trouvaient  conciliées» 
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'  (Test  en  tuiTaat  le  système  ancien,  plus  in- 
ilif pràsable  qu'on  ne  le  pense ,  à  un  bon  effet 
dans  rexécution  matérielle ,  que  les  Aile* 
manda  ont  obtenu  à  Munich  et  à  Ratisbonne , 
un  résultat  prodigieux  dans  leura  créations 
modernes.  Plus  naïfs  »  plus  lents ,  plus  mé- 
thodiques que  les  Français,  ils  semblent  s*ètre 
présentés  de  tout  système  d'école.  Des  essais 
«comparatifs  ont  eu  lieu  ;  ils  ont  été  couronnés 
d éclatants  succès,  et  il  esta  craindre  que  les 
artistes  allemands  n'aient^  avant  nous,  la  gloire 
/  de  poser  les  principes  et  les  limites  de  cet  art, 
-ai  difficile  et  si  brillant  dans  ses  résultats* 
:  A  Sèvres ,  au  reste ,  on  ji'a  pas  tardé  a  re* 
^^lir  à  Tancien  mode  d'assemblage.  Jusqu'à 
présent  cependant  le  système  des  armatures 
fil  fer  ou  en  tôle,  destinées  à  receyoir  les  pan- 
neaux ,  a  paru  prévaloir  sur  les  barres  à  te- 
liens  qui ,  dans  les  anciennes  croisées  ogivales, 
•apportaient  les  mêmes  objets.  J'abrège  des 
rdétails  techniques  dont  j  ai  toujours  été  sobre 
dans  le  cours  de  cet  essai.  Ils  auraient  exigé 
ane  allure  plus  lente  et  pliis  méthodique , 
mais  ils  auraient  nui  à  l'enchainement  des 
idées  et  à  l'ensemble  des  aperçus  que  deman« 
4aii  un  sujet  artistique  et  historique. 


■■       i'     m 
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CONCI.USION.  V 

/■         ••  ■     , 

La  peinture  sur  verre  a  reirouTé  lea  moyens 
d'exécution  matérielle ,  mais  la  pensée  reli* 
gieuse  n'est  pas  encore  Tenue  vivifier  ses  tra* 
*^aux  ;  lesùrtistes  contemporains  ont  prîsl*an . 
où  il  s'était  arrêté ,  et  continuent  à  marcfaiefr 
dans  la  même  route.  Ce  fait  indique  rabseooe 
des  études  fortes  et  le  besoin  d'une  bonne 
direction.  Malgré  de  nombreux  essais,  soui«- 
vent  supérieurs,  sous  le  rapport  matériel  /aux 
anciens  vitraux,  l'opinion  générale  s'obstine 
à  désirer  autre  chose  que  ces  productions 
modernes,  dépourvues  de  vie  et  de  couletir  ; 
mais  ces  résultats  si  désirés  ne  peuvent  s'obF-^ 
tenir  que  par  des  études  longues  ei  pérsévé- 
rames ,  et  par  Tîntelligence  du  caractère 
propre  du  moyen  âge. 

Cependant  un  mouvement  ne  tardera  pas 
à  s*operer;  la  révolution  qui  s'est  accomplie 
en  littérature  et  dans  la  science,  atteindra 
bientôt  les  arts  qui  dépendent  du  dessîii,  (et 
leur  imprimera  une  direction  nouvelle.  Lors- 
que Sèvres  aussi  aura  rempli  sa  miûion ,  et 
que  le  peuple  artiste  dont  la  peinture  sor 
verre  pourra  disposer,  abandonnera  les  tra- 
dhion^ei  le  poncif  des  manufactures  de  chftles 
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et  de  papiers  peints ,  pour  demander  des  ins- 
pirations au  catholicisme,  alors  seulement  il 
y  aiu*a  quelques  conditions  de  durée  pour 
revenir  de  lart. 

A  côté  de  ces  faits ,  un  besoin  qui  est  le 
résultat  des  idées  réactionnaires  actuelles,  se 
fiait  généralement  sentir  en  France  ,  c'est  ce- 
lui de  rendre  à  nos  anciennes  cathédrales 

« 

leurs  brillantes  verrières,  mutilées  presque 
partout  par  les  orages ,  les  guerres  civiles  et 
les  révolutions.  Mais  il  (aut  faii^  de  l'art  re« 
ligieux;  il  faut,  avant  tout ,  le  ramener  à  sa 
véritable  destination  au  moyen  âge  :  il  y  a  là 
toute  une  vie  d'homme ,  et  sans  doute  quelque 
honneur  k  tenter  une  telle  chose.  S'il  ne  m'est 
pas  donné  de  remplir  une  telle  mission ,  j'au- 
rai du  moins  indiqué  ce  qui  manque  à  notre 
^époque,  en  démontrant  combien  on  s'éloigne 
aujourd'hui  des  saines  traditions. 

Quant  à  l'avenir  de  l'art  considéré  sous  le 
rapport  religieux ,  l'art  chrétien  enfin ,  nous 
sommes  à  une  époque  de  transition  dont  le 
terme  est  inconnu  ;  un  nouveau  moteur  des 
•ociétés  modernes  parait  à  l'horizon,  c'est 
l'industrie  aved  son  budget  économique  et 
M8  tendances  au  bon  marché.  Le  poncif  in- 
dttsuriel  est  peu  favorable  aux  créations ,  et  le 
.géni«  se  débat  sous  le  poids  du  rabais  :  aussi 
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y  a-i^il  peu  de  place  dans  la  société  modcfrttcr 
poui:  l'art  tel  que  la  rélbrine  la  façonné  avec 
ses  besoinsaristocratiques;  toutefois^du  milieu 
de  nou&  s'élèvent  beaucoup  d'bowmeik  iiux^ 
quels  on  devra  peut-être  une  puis^pt^  et  fé-** 
conde  solution  de  ce  problème  sociah 

Pressé  de  conclure ,  je  pense  qu'il  9  écou['« 
lera  bien  des  années,  avant  que  l'art  redevenu 
]>euple ,  comme  au  moyen  âge ,  piiissa  cou*' 
tinuer  la  brillante  épopée  chrétienne  qu'il 
développait  avec  tant  de  bonheur  dms  1^9 
légendes  merveilleuses  des  verrières  ^  lorsque 
la  réforme  vint  l'arrêter  dans  son  essor. 


^    NOTES. 

(  1)  M.  Eméric  David  a  découvert  un  dopument  bistoriqvf  ..^oiif- 
tafant  que  vers  le  milieu  du  Xt*  siècle  ,  ou  conicrvait  à  Pi)9P  AU 
très-ancien  vitrail  peint ,  reprësentanl  le  iparlyre  df.Sie  PîT^BMitl 
et  provenant  de  la  vieille  église  restaurée  par  Cbarle«-U-Cp^v^ 
Ainsi  les  premiers  essais  de  la  peinture  sur  vtrrt  auraieiit  iii  ftiM 
dans  le  ix*  siècle.  {Encyciop.  moderne^  /.  33|  p.  497 1  P*'*  Coortîpjù} 

(j)  Je  pourrais  citer  les  vitraux  d'Angers,  de  bée»,  derCbafUttf^ 
et  de  quelques  autres  lieux,  mais  )e  me  suis  imposé  la  loi  <|^  ut 
parler  cfUe  des  moiiumenls  que  i*ai  vus  et  visités  attentivcmtjtt. 
J^aurais  pu  ainsi  agrandir  prématurément  mon  cadre,  maif  il^|t 
manqué  de  la  condition  essentielle,  la  vérité  dans  les  dfAeiîptioy 
et  les  déductions. 

(3)  Uq  des  vitraux  représentait  la  prise  d*Ascalon.  . 

(4)  Il  existe  à  la  bibliothèque  de  Glermont  une  Bible  (itM^  tft- 
cienne ,  et  que  je  crois  du  X'i«  sièclf.  Au  livre  àf  MaccbabceS( 
une  lettre  ornée  contient  une  vignette  qui  retrace  esa«l8iB#nt  \t 
même  motif  et  les  mêmes  poses.  Il  y  a  un  rapprocbf  m«nt  curieux 
à  faire  entre  cette  vignette  et  la  gravure  que  Moot^foo  a  donnée 
dans  ses  monuments  de  la  monarchie  française, 

(5  ]  Vpyet  les  Recherches  historiques  sur  la  cqthe'd/pale  de  Clê^- 
ntnnt  f  suivies  ffun  plan  de  restauration  de  ses  vitraux.,  in*S*. 
f  KJ16,  par  M.Thcveaot;  Mémoire  inséré  «iaoa  les  Âonalfs  %ci^lî* 
fiques  et  littéraires  de  VAuvcrgne,  tome  IX. 
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(r>)  II  est  probable  qu^  Ic5  vitraux  sont  d*origine  orientale  , 
■MÛ  rOcci4ral  el  le  Nord  surtout  eu  oui  fait  leur  chose  propre. 
Le  vitrail ,  par  êt$  légendes  et  sts  récits  merveilleux,  sî  i^ost  ainsi 
parler,  (ail  partie  ialégraale  des  édîGces  religieux  de  TOccideDc; 
il  saflit,  au  reste,  de  rappeler  que  St-Marc.  de  Venise,  cette  vieille 
^lise  toute  empreinte  des  œuvres  de  Técole  bysantine,  a,  comme 
Ste— Sophie  de  ConslantiDople,  des  verrières  à  ses  feoètrcs  et  des 
mosaïques  merveilleuses  dans  tcê  dômes  et  sts  coupoles. 

Les  5arrasins ,  et  ce  nom  d*époque  est  ici  nécessaire,  ont  imité 
Bysance  dans  \i  Forme  de  leurs  mosquées;  ils  ont  sans  doute  pris  à 
la  même  source  leur  f^oût  pour  les  verres  colorés.  11  est  certain  au 
moins  qae  les  Arabes  n'ont  rien  reçu  de  l'Orcident  sous  le  rapport 
des  arts.  11  y  a  plus.  Un  de  nos  compatriotes  les  plus  distingués, 
M.  Marilbat,  jeune  peintre,  déjà  célèbre  par  ses  vues  d'Egypte  et 
de  Syrie  «  m'a  dit,  à  son  retour  d  Orient ,  qu'il  existait  une  verrerie 
de  verres  de  couleur,  à  Jéricho,  près  du  Jourdain.  Pendant  son 
séjour  en  Egypte,  il  a  vu  exécuter,  au  Caire,  des  panneaux  de 
mosaïque  en  verres  colorés  d'une  manière  fort  neuve  pour  un 
Européen.  L*onvrier,  après  avoir  découpé  les  verres  d'une  rosace, 
par  exemple  ,  lie  les  différents  morceaux  enlr'eux  par  du  plâtre 
presque  liquide,  et  contenu  dans  une  espèce  de  sabot,  d'où  il  dé- 
coule par  une  petite  ouverture.  On  prourne  rapidement  ce  sabut 
•'OC .les  interstices  des  verres,  et  par  ce  moyen  souvent  répète,  on 
les  enchâsse  dans  les  ouvertures  de  la  rose  ;  un  U  inel  ensuite  en 
place  d'une  seule  pièce  ,  après  avoir  srulpié  les  reliefs  des  nervures 
en  plilre.  Le  plâtre  fait  ici  â  peu  près  rofBce  des  plombs  et  des 
meneaux  sans  nombre  des  rosaces  qui  encadrent  les  vitraux  en 
Occident.  —  Daos  beaucoup  de  mosquées  bysantines  et  arabes, 
on  voit  des  rosaces  exécutées  de  cette  manière.  Cette  méthode 
traditionnelle  remonte  sans  doute  à  une  époque  fort  reculée;  elle 
a  dà  être  empruntée  aux  art'isles  bysantiiis  des  bas  siècles. 

(7)  Dans  l'ordre  visible  ,  la  cathédrale  est  la  trilogie  de  l'Eglise 
miverselle;  VEgUse nùU tante  était  représentée  par  ^a^3cmhlée  des 
édèlea  assistant  aux  saints  mystères,  au  milieu  de  la  pompe  du 
'cnlte ,  s'adressant  â  l'homme  par  la  puis^ance  des  trois  sens  les 
ploa parfaits;  l* Eglise  souffrante^  dans  les  tourments  du  purgatoire, 
représentés  sous  mille  formes  allégoriques,  dans  les  tympans,  les 
▼onssiires,  les  archivoltes  et  les  groupes  énlgmatiques  des  frises  , 
des  gargouilles  et  des  culs  de  lamp>;  et  enfin  l*E^tise  triomphante^ 
^|aas  les  verrières  légendaires  des  chapelles,  et  ces  hautsv^itraux  où, 
C<fmme  à  St-Oucn,  de  Rouen,  une  triple  rangi'e  de  saints  et  de 
propbètes  entonnent  en  chœur  un  Hozannn  éternel. 

(8)  Le<  vitraux  des  XV»  et  XYI«:  siècles  ont  ce  rapport  enlr'eux  , 
ooe  ,  sacrifiant  la  cnul<*ur  an  dess.n,  le  peintre  a  rherrhé  plutôt 
I  expression  que  l'effet  général  ;  aussi  les  vitraux  de  r-  s  deux  épo- 
ques n'ont  d'importance  ,  sous  d'autres  rapports  que  le  point  de 
Yue  historique ,  que  lorsque  quelque  grand  maître  y  a  attaché  son 
nom.  Leur  reproduction,  obligée  quelquelois,  n'est  jamais  heu- 
rense;  la  grisaille  y  domine  trop  aux  dépens  de  la  couleur. 

(9)  Ils  ont  été  peints  au  commencement  du  xviic  sicile,  par 
Kicotas  Pinaigrier,  petil-lils  du  célèbre  Robert.  On  y  remarque  le 
vitrail  du  Pressoir  mystique. 

(10)  Les  essais  des  Allemands  datent  de  i8ai .  A  celte  époqne ,  le 


(  405  ) 

Yol  Looîs ,  ami  éclairé  des  arts,  ordonna  que  les  rroisers  de  l« 
cathédrale  de  Ratisboone  »  dont  le  chœar  possédait  déjà  des  vilraoi 
fait  estimés,  straient  ornées  de  peintures  sor  Terre.  Une  augastt 
tt  active  protection  ,  le  choix  des  meilleur!  artistes,  tout  aniemi 
bieniàt  de  brillants  et  rapides  résultats* 

Les  premiers  ? itraax  placés  dans  la  nef  de  la  cathédrale  d«  Ra* 
tisbonne,  furent  exécutés  d'après  raucirn  procédé  des  vtrrcs  teint» 
en  pâte ,  assemblés  avec  des  pl^iubs.  Toutefois  «  comparés  h  Cêu» 
qui  «listaient  déjà,  ils  parurent  trop  clairs,  et  ioféntars  aux  an*- 
ciens  pour  la  puissance  des  tons. 

£il  1839,  trois  nouvelles  croisées  ogivales ,  étroites  ,  tl  àt  tingl 
pieds  de  haut,  furent  plarée»  dans  la  cathédrale  de  Mnnîch.  Cr||« 
fois,  un  crut  devoir  dépolir  le  verre  à  l*estérieor»  pour  oblcsir  ÀMê 
tons  plus  vigoureux  et  moins  ébloaissaots.  Le  résultat  pamt  p\mf 
satisfaisanL 

En  i33o,  deux  nonvelles  croisées  furent  exécutées.  Ces  nooTellc» 
productions  réunirent  tous  les  suffrages.  La  renommée  rite  la» 
noms  de  Franck  et  de  Christophe  Ruben,  jeune  artiste  dn  plv» 
grand  avenir,  comme  les  auteurs  de  ces  belles  créations. 

Les  sujets  exécutés  sont  1* Annonciation,  TAdoraliee  des  Mages ^ 
la  Présentation  au  temple  ,  et  plusieurs  autres  sujets. 

Toutefois  ,  il  parait  que  Tàge  Àei  édifices  a  dirigé  réiadë,  da# 
peintres  vers  les  vitraux  perfectionnés  des  XV«  et  XTI*  siècles.  Il 
e^t  À  regretter  que  Teffcl  peu  coloré  de  ces  peintures  ait  obligé 
d'employer  le  verre  dépoli.  LVfTet  peut  être  sitisfaisant  au  premier 
coup  d'œil ,  mais  les  tons  chauds  et  vigoureux  ne  tarderont  pas  è 
s'éleindr*  sur  cette  surface  qui  retient  avidement  les  moiadbtj^ 
atomes  de  poussière. 

Les  Bavarois  n*ont  pas  encore  exécuté  de  vitraux  des  Xll<  etxilia 
siècles;  cependant,  moins  systématiques  que  nous,  ils  n'ont  pas 
lardé  à  smtir  le  peu  d'effet  des  vitraux  des  xv«  etxvi«  siècles. 

Toutefois  ,  après  de  nombreux  travaux  et  des  essais  conscîe»* 
cieiix  el  multipliés ,  ils  ont  reconnu  que  les  grandes  compositioDa 
étaient  trop  chargées,  el  que  les  figures  isolées  étaient  préférablet. 

«  On  ne  peut  s*empècherde  reconnaître  que  dans  la  peinture  sor 
>»  verre  les  figures  isolées  produisent  un  meilleur  elfet  que  laa 
M  grandes  compositions;  celles-ci  sont  trop  remplies,  trop  char* 
>•  gées:  elles  ressemblent  trop  à  un  simple  tableau  placé  dans  ooe 
M  croisée  )  puis  elles  ne  se  rapprochent  pas  asses  du  style  architec- 
M  torique  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  dans  la  compositÛMi 
i»  d'uue  croisée  peinte   Enfin,  elles  donnent  à  une  croisée  l*appa-» 

rence  d'un  tout  absolu ,  tandis  que  l'on  ne  doit  y  reconoaitrc 

qu'une  partie,  se  rapportant  au  monument  entier.  Les  profes- 
seurs allemands,  instruits  par  Texpérience,  ont  posé  eu  principe 
M  qu*il  fallait,  autant  que  passible,  éviter  les  paysages  romme 
M  fonds  de  tableaux  ,  et  se  rapprocher  d*un  style  plus  simple  de 
w  composition.  »  (Extrait  du  Musée  catholique^  i836j  • 

Mes  propres  recherches  m*ont  amené  au  même  résultat  que  1rs 
Allemands  ,  dont  je  partage  entièrement  les  principes  ba«és  sur 
une  saiue  observation  et  l'étude  éclairée  des  vitraux  du  moyen  è||;c. 

(i  I  )  u  \vaut  Tiuiportation  anglaise  et  de  son  st^le  propre,  F.  lia- 
bert,  frère  du  peintre  encore  attaché  aujourd'hui  à  la  n*.iiiufarlur« 
royale  de  Sèvres ,  avait  déjà  réussi  dans  l'exécution  de  penneaus 
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%«pics  sur  ceux  «le  U  Sie- Chapelle,  et  ezacieinent  semblables  è 

«•«Il  des  anciens,  pour  TefTet,  eo  iBa6.  Ce  m^me  artiste  exécuta, 

.Bour  M.  Du  Sommerard,  on  petit  vitrail  très-Eu  et  très-brillant , 

*d*après  «n  tableaa  de  Kragooard  ,  et  à  l'aide  dt  procédés  entière^ 

niéht  semblables  i  ceux  des  anciens,  et  différant  essentiellement 

A%  reux  des  artistes  anglais.  Ce  fut  ce  vitrail  qui  détermina  la  créa- 

%ma  dt  l*ccaU  de  Sèvres,  sous  la  direction  de  Robert,  malhearen- 

•emtnt  cnltvé  aux  arts  par  le  ch<4éra.»  (  Observations  faites  par 

M»  Da  Sonsinérardy  ion  de  la  lectHre  de  ce  nu  moire).  Extrait 

du  compte  rendu  du  Mémoire  de.  M*  Tbei^e/èot,  b  décembre  i836 

€é  i6  fMntfier  1^7,  à  Ut  société  d'histoire  de  France  ^  butletin  de 

fanvhr\^.^f, 

(  1 3^  La  peinture  en  apprêt  consiste  k  peindre  tool  un  sujet  avec 
i«s  dUFérentes  nasses  de  couleun  et  leur»  demi -teintes,  sur  un  seul 
iiit)rreau  de  verre,  ou,  lorsque  la  grandeur  du  sujet  Texige,  sur  plu- 
aicursjpièoes  de  verre  ordiiiairetnant  de  forme  rarrce. 

Cette  méthode  fut  particulièrement  cultivée  par  les  Flamands, 
4|u«  s^adonnèrent,  vers  la  6n  do  xvi*  siècle,  à  de  pt>tiles  composi- 
tions. Les  Anglais  ont  évidemment  puisé  leurs  traditions  cbez  ce 
peuple.-  avac  lequel  ils  avaient  alors  des  rapports  religieux  et  poli- 
tiques très-intimes  ;  celte  dernière  eStpression  est  nécessaire  pour 
«aoaGtcriser  les  oeuvres  des  Anglais;  car  il  y  a  absence  totale  de 
pensée  religiease  dans  leurs  productions,  et  le  genre  Flamand  en 
«si  d'ailleurs  totalement  éloigné. 

Mais  un  défaut  aussi  capital  nue  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ier, se  trouve  dans  le  peu  d'éciat  et  surtout  le  peu  de  solidité  des 
cniilaurs.  Parmi  les  grands  travaux  exécutés  de  cel«c  manière  ,  on 
a  remarqué  dans  les  vitraux  de  Sle-Gudule  ,  à  Bruxelles,  par 
Diepenback ,  que  les  couleurs  avaient  presque  toutes  disparu 
tbns  les  peintures  de  la  chapelle  d'Oxford,  en  Angleterre,  faites 
par  Abranara  VaoLingen,  vers  1700  environ  :  les  couleurs  vertes 
•ont  le»  senles  qui  aient  résisté. 

Ce  genre  de  peinture  est  devenu  entre  les  mains  de»  Anglais 
l'imitation  servile  d*un  tableau  à  l'huile:  c'est  une  véritable  copie 
transparente.  Voili  où  nous  avons  pris  l'art  vers  1824^  ^^  ^^  "^  ^'^^ 
pas  s'étonner  qu'il  ait  d'abord  fait  fausse  route  en  France  ,  où  les 
aakies  traditions  étaient  presque  complètement  oubliées. 

(t5)  A  l'appui  de  la  nécessité  des  plombs ,  pour  pn>noncer  for- 
tement les  contours,  je  dois  citer  un  fait  pris  dans  un  ordre  diffé- 
ttat,  mais  qui  a  produit  le  même  résultai.  l^orsqu«  M.  Sigalon  a 
copié  ta  belle  fresque  du  jugement  dernier,  par  Michel  Ange,  il 
a  découvert  que  le  contour  extérieur  de  chaque  (ignre  de  celte 
composition  colossale  est  cerné  par  une  ligne  noire  d'environ  six 
lignes  de  largeur.  Michet  Ange  a-t-il  senti  qu'à  une  grande  éléva- 
tion il  était  nécessaire  de  renforcer  le  trait  extérieur  de  ses  figures? 
Ce  procédé,  dont  la  reproduction  lidèle  ne  peut  pas  être  appréciée 
â  touti*.  sa  valeur  dans  le  tableau  de  M.  Sigalon  ,  doit  produire  en 
place  tout  l'effet  que  Michel  Ange  s'était  proposé. 

(On  s'accorde  à  remarquer  que  les  contours  extérieurs  des  figures 
manquent  totalement  de  vigueur  dans  les  vitraux  exécutés  d'après 
U  manière  anglaise.) 
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UB8  TRATAint  DB  L'AGADÉBOS  ROTAUB  VEM 
8G1SWOS8,  BEZABS-LBTTBXfl  BT  ARTS, 

Depuis  le  10  juin  1836 ,  jasqa*au  19  Juin  1837. 

(214*  tmûvtnmbrt  dt  ta  tuùiuauÊ  di  PoimI)  f 
Pai  Vf.  BAYLE-MOUILLARD,  8Bca*TAiAB-oiMlftâ&. 


Messieurs, 

Au  moment  de  recommencer  devant  vous 
l'exercice  desr  fonctions  triennales  que  voua 
m'avez  confiées  à  trois  reprises,  au  moment 
de  TOUS  présenter  un  nouveau  rapport  sur 
vos  travaux,  et  il'énumérer,  en  présence  de 
nos  concitoyens,  vos  œuvres  d'une  année ,  un 
doute  inquiétant  m'oblige  à  remonter  ^n 
moment  en  arrière. 

Lorsque  je  vous  parlai  publiquement  pour 
la  première  fois ,  je  m'empressai  de  proclamer 
l'idée  qui  me  semblait  caractériser  le  temp8 
où  nous  vivons.  A  mes  yeux,  l'ère  de  la  sou- 

Novembre  i857.  ^^o 
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Tcraineië  irériiable  avait  commencé;  Tintel- 
ligence  régnait  sur  le  monde. 

Me  serais- je  à  moitié  trompé?  Quelques- 
unes  des  plus  nobles  puissances  de  Tâme  au- 
raient-eilesabdiqué?  L'imagination ,  la  poésie, 
Téloquence  auraient-elles  cédé  à  la  science? 
La  science  se  serait- elle  mise  au  service  de 
rindusirie*^  L'intelligence,  en  un  mot,  serait- 
elle  inféodée  à  la  matière  ? 

On  pourrait  le  craindre  en  examinant  vos 
travaux  ;  et ,  à  la  première  vue ,  un  esprit  su- 
perficiel s'en  alarmerait  sérieusement.  Ras- 
surez-vous néanmoins,  cette  apparence  est 
U'ompeuse.  Entre  les  forces  intellectuelles, 
il  s  est  fait  une  alliance  plus  étroite;  mais 
point  d'abdication  :  si  l'imagination  est  deve- 
nue moins  frivole,  l'éloquence  plus  raison- 
neuse, il  y  a  aussi  plus  de  verve  dans  la 
science,  plus  de  poésie  dans  l'invention.  On 
a  perdu  en  éclat  moins  qu'on  n'a  £;agné  en 
soUdlté  ! 

SCIENCES. 

Ne  soyons  donc  pas  trop  effrayés  de  la  do- 
mination de  la  science  dans  ce  tableau  som- 
maire. Déjà  Ton  nous  a  rassurés  en  faisant 
iraloir  toute  l'importance  de  ses  leçons.  Ré- 
capitulant ce  qu'un  demi-siècle  a  fait  cclore 
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de  merveilles,  disant  de  quelle  manière,  au 
musée  de  Tinduslrie,  le  nombre  des  expo- 
sants s'était  graduellement  élevé  de  m  à 
2,459»  comment  Timporiance  et  la  quantité 
des  récompenses  nationales  s'étaient  accrues  * 
dans  une  proportion  plus  grande  encore , 
M.  Girardin,  de  Rotien ,  Tun  de  vos  corres- 
pondants ,  a  constaté  toui  à  la  fois  les  progrès 
et  V utilité  des  études  scientifiques,  G  race  a  la  dif- 
lusion  du  savoir  et  aux  innombrables  appli^ 
cations  qui  ont  rendu  les  principes  vulgaires, 
les  découvertes  sont  devenues  plus  fréqtientes 
et  plus  méritoires.  Les  Investigateurs  doivent 
moins  à  leur  bonne  fortune ,  davantage  à  l'ob- 
servation. C'est  l'analyse  qui  a  fait  troiiver 
le  sucre  dans  l'amidon,  la  gélatine  dans  les 
ossements,  l'ammoniaque  dans  les  chiffons 
et  les  résidus  de  matière  animale;  c'est  l'ex- 
périence qui  a  enseigné  a  fabriquer  en  grand 
la  céruse,  a  blanchir  les  tissus  par  le  chlore, 
à  décolorer  et  désinfecter  par  le  cbarbion  ;. 
l'humanité  observatrice  et  patiente  a  fait  cir- 
culer l'air  dans  les  ateliers  et  les  spectacles, 
les  hospices  et  les  prisons;  elles  les  a  ré- 
chaufTés  par  la  vapeur,  assainis  par  la  venti- 
lation ;  et  le  chimiste ,  opiniâtre  dans  ses  re- 
cherches, a  trouvé,  au  fond  de  ses  creusets,, 
les  brillants  vitraux  du  moyen  âge,  les  émaux 
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de  Louis  XIV ,  de  plus  riches  couleurs  pour 
hi  porcelaine ,  des  teintes  plus  vives  pournos 
tissus,  et  ce  bleu  d'outre-mer,  queTItalie  nous 
Tendait  d*une  main  si  avare.  Aujourd  hui  on 
dëconvre  surtout  parce  qu*on  cherche;  on 
trouve  moins,  on  invente  davantage,  ^t  gui- 
di^e  par  le  génie,  la  science  s*incline  plus 
rarement  devant  les  autels  du  hasard. 

Elle  peut  aussi  s'unir  à  l'imagination. 
N'est-ce  pas  ce  don  brillant  d'une  âme  poé- 
tique que  vous  avez  le  plus  admiré,  lorsque 
M.  deMontlosier  constatait  devant  \ous  fctat 
actuel  des  sciences ,  et  de  la  géologie  en  pariicu- 
lier;  alors  qu'il  remontait  le  cours  des  âges, 
racDniaii  chaque  époque  géologique,  ani- 
tbait  la  terre,  la  mettait  en  fuite  devant  l'ac- 
tibii  foudroyante  du  soleil ,  la  bouleversait 
par  d'effrayants  cataclysmes,  et,  cherchant 
0^  l*éTolutionner  la  science^  livrait  une  rude 
guerre  à  la  théorie  exclusive  des  soulève- 
mé£?ts  que  Ton  veut  voir  partout ,  pour  les 
avoir  observés  quelque  part?  Vous  étiez  émus 
par  sa  voix  puissante  ;  et  vainement  votre 
cîréouspec tien  habituelle  protestait  contre 
lâlnàrdiesse  du  novateur  en  cheveux  blancs  ; 
utf  fait  bien  observé,  un  rapprochement  im- 
pi'evu  vous  entraînaient  dans  une  route  nou- 
YfeHe. 
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Sans  doiiie  il  y  a  quelque  chose  de  dan- 
gereux dans  ces  doclrines  ainsi  (ailes  à  priori. 
Mais  que  d'éclat!  que  de  hardiesse  !  Le  vol- 
can aussi  lance  quelquefois  des  scories  ou  des 
nuages  de  cendres;  mais  il  ébranle  la  terre , 
la  féconde  par  de  vivifiantes  émanations,  élève 
jusqu'au  ciel  une  colonne  de  feu,  et  révélant 
des  aspects  aussi  riches  qu'inattendus ,  illa- 
mine  toute  la  contrée  de  ses  brillants  éclairs. 

Tous  n'ont  pas  cetie  puissance ,  tous  ne  cè- 
dent pas  à  une  inspiration  hasardeuse.  Parmi 
les  géologues,  et  (chose  étrange)  surtout  parmi 
les.plus  jeunes,  on  a  contracté  l'habitude  d'une 
mai  che  lente  et  circonspecte. Faisant  par  voie 
d'inventaire  une  description  minutieuse^  mais 
nécessaire,  de  1  ecorcedu  globe,  ils  descendent 
dans  chaque  ravin ,  écornent  chaque  rocher , 
s'arrêtent  à  tous  les  escarpements.  En  procé- 
dant ainsi,  on  ne  va  pas  bien  vite,  on  ne  va 
pas  bien  haut;  mais  il  y  a  peu  de  faux  pas , 
et  rarement  on  est  obligé  de  descendre. 

C'est  ainsi  que  M.  Félix  Robert  a  décrit 
le  bassin  du  Puy  avec  élégance  et  sagesse. 
Cherchant  à  joindre  des  observations  nou- 
velles à  celles  que  ses  compatriotes  et  quel- 
ques géologues  étrangers  avaient  fait  connaî* 
tre ,  il  a  tenté  dexpliquer  les  faits  géologiques 
en  les  rapportant  à  ceux  qui  s'accomplissent 
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de  nos  jours.  Il  étudie  avec  soin  les  brèches 

Tolcaniqucs  de  cette  curieuse  contrée  /pyra- 
mides pittoresques ,  couronnées  presque  tou* 
jours  par  un  vieux  clocher  oti  un  château  en 
ruines;  il  compare  avec  bonheur  les  cônes 
d*Hayadon ,  dans  la  presqu'île  d'Arakon  ,  qui, 
de  nos  jours,  lancent  successivement  de  la 
boue  et  du  feu,  à  la  cheminée  basaltique  de 
Rochelingue/dont  le  sommet  épancha  jadis 
une  immense  déjection  boueuse. 

Obéissant  à  des  principes  analogues,  M. 
Tabbé  Croizet  vous  a  présenté  quelques  obser- 
vations sur  le  puj  de  Covent^  composé  d'un 
grand  nombre  de  couches  de  calcaire  mar- 
neux ,  assises  sur  une  base  de  grès  et  d'argile, 
et  couronnées  par  un  sommet  de  produits  vol- 
caniques. Quelques-uns  des  grès  avaient  été 
prisa  tort  pour  un  calcaire  d'eau  douce.  L'ef- 
fervescence que  produit  leur  contact  avec  les  * 
acides  est  tout  à  l'ait  accidentelle.  Au  sud  et 
au  sud-ouest ,  les  marnes  argileuses  et  cal- 
caires ont  conservé  entre  leurs  minces  feuil- 
lets, une  grande  quantité  de  restes  organi- 
ques. On  y  voit  des  larves  d'insectes,  des 
élytres  de  coléoptères  ,  et  la  présence  de  ces 
fossiles  rend  ce  gisement  aussi  curieux  que 
celui  d'Aix  en  Provence.  Les  études  faites 
par  M.  Croizet  sur  cette  montagne  ^  où  l'on 


(  l^V  ) 
retrouve  presqtie  loiites  If's  roches  qui  se  sont 

formées  successivement  dans  la  partie  cen- 
trale et  la  plus  élevée  de  la  France  ,  Vont 
amené  à  proposer  une  nouvelle  classification 
des  terrains  de  cette  île  antique ,  et  à  yotrs 
en  présenter  les  bases.  Enfin,  il  ne  s'est  pas 
borné  à  des  recherches  géologiques,  et  par 
rénuraératton  des  richesses  qu'il  a  décou- 
Tertes,  il  a  prouvé  que  l'archéologue  peut 
avoir  de  bonnes  fortunes  a  Corent- 

Sur  le  basalte  et  au  milieu  des  scories  qui 
terminent  ce  sommet,  on  observe  une  dé- 
pression en  forme  de  cratère  :  ce  phénomène 
est  souvent  observé  dans  les  localités  analo- 
gues ;  l'eau  ^-feinplit  souvent  ces  cavités,  et 
M.  Lecoq,  qui  s'en  est  spécialement  occupé, 
vous  a  lu  un  Mémoire  sur  les  petits  lacs  dés 
terrains  basaltiques  de  V Auvergne»  Partant  d'ntl 
fait  général  constaté  depuis  long-temps  par 
M.  le  comte  de  Montlosier ,  il  a  donné  une 
explication  très-claire  et  très-simple  de  cette 
énigme  géologique. 

Pour  ceux  de  ces  lacs  aukquels  la  main  d^e 
l'homme  est  étrangère ,  cette  ingénieuse  so- 
liition  n'a  pas  été  contestée  ;  mais  une  notice  de 
notre  savant  collègue  sur  la  découverte  dé  dé- 
bris  organiques  marins  sur  le  sol  de  t Auvergne, 
a  donné  lieu  parmi  vous  à  de  plus  vives  cttn- 
troverses. 


^  ^ 
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Lorsque  M.  Brongniart  étudia  notre  con- 
trée, il  constata,  par  des  observations  atten- 
tives^ que  les  calcaires  de  la  Limagne  conte- 
liaient  uniquement  des  coquilles  d'eau  douce. 
Il  en  avait  déduit  cette  conséquence,  que 
l'océan  n'avait  pas  recouvert  l'Auvergne;  et 
les  recherches  les  plus  minutieuses  faites  de- 
puis  cette  époque,  «avaient  confirmé  cette 
opinion.  L'abbé  Lacoste  disait  bien  avoir 
trouvé  quelques  fossiles  marins  «  mais  il  n'in- 
diquait aucun  gisement ,  et  l'on  doutait  de 
son  exactitude.  Il  y  a  huit  ans,  M.  le  curé  de 
.Trézioux  remit  à  M.  Lecoq  un  oursin  bien 
entier  ettrès-reconnaissable.  Un  enfant  l'avait 
rencontré  dans  un  champ ,  e^le  lui  avait  ap- 
porté tout  effrayé ,  le  prenant  pour  la  tête 
d*une  âme  damnée.  Depuis ,  un  autre  oursin 
avait  été  trouvé,  disait-on,  au  milieu  des 
cailloux  destinés  à  empierrer  une  des  routes 
nombreuses  qui  aboutissent  à  Randan.  Malgré 
cela  on  doutait  encore;. quelques-uns  de  ces 
faits  étaient  contestés,  d'autres  pouvaient  à 
la  rigueur  s'expliquer  par  une  perte  acci- 
dentelle; mais  cette  année  M.  Lecoq  vous  a 
présenté  un  auti^e  oursin  trouvé  aux  Côtes, 
près  de  Clermont,  eu  fossoyant  une  vigne. 

Alors  le  doute  n'a  plus  été  possible.  On  ne 
jpQiLvai^  croire  que  tAnt  4'<»^^fsûi8  eussent  été 
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perdus  en  Auvergne  par  des  géologues  en 

Toyage,  et  que  le  hasard  eûi  aàiené  tous  ces 

oursins  dans  les  mains  de  notre  collègue. 

Il  a  donc  fallu ,  suivant  M.  Lecoq,  cher- 
cher l'explication  de  ces  nouveaux  faits;  ils 
ne  prouvent  pas,  d*après  lui,  que  l'océan  soit 
venu  baigner  rAuvergna,  ni  que  ses  vagues 
aient  balayé  sa  surface  pendant  les  violents 
paroxismes  qui  l'ont  ébranlée* 

En  remarquant  que  tous  les  oursins  décou- 
verts avaient  été  trouvés  loin  du  lieu  de  leur 
pétrification ,  que  pas  un  n'a  été  rencontré 
dans  sa  gangue,  que  tous  étaient  à  la  surface 
du  sol  et  accompagnés  de  cailloux  roulés  et 

siliceux ,  M.  Lecoq  a  pensé  que  les  eaux  qui 
les  avaient  apportés  n'avaient  pas  séjouri^é 
en  Auvergne,  mais  l'avaient  momentanément 
inondée.  Il  regarde  le  soulèvement  des^lpes 
comme  la  cause  première  de  la  présence  de 
ces  fossiles.  Ce  bouleversement,  en  émergeant 
la  Bresse  et  le  Forez,  aurait  dirigé  sur  l'Au- 
Tcrgne  de  puissants  courants  d'eau  douce, 
qui  balayant  dans  leur  course  des  terrains 
d'origine  marine,  auraient  déposé  quelques 
débris  de  cette  nature  stir  les  calcaires  et  les 
basaltes  de  notre  pays.  M.  Lecoq  attribue  en- 
core  à  ces  grandes  alluvions  ces  masses  de 
cailloux  en  quare  pur  ou  en  jade ,  différeii^ 


# 
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de  ceux  qu'entraînent  aujourd'hui  nos  tor- 
rents, et  répandus  sur  la  plupart  des  coteaux 
basaltiques  et  trachy tiques  ,  à  Gergovia 
comme  à  Chanturgues,  à  Châieaugay  ,  à  Ro- 
chefort,  et  jusque  sur  le  plateau  de  Ja  Croix- 
Morand,  sur  une  multitude  enfin  de  sommets 
que  n'avoisine  aucun  lambeau  de  terrain  pri- 
'mîtîf,  d*oîji  ces  caillotix  aient  pu  descendre. 
On  n'en  trouve  point  sur  les  coulées  mo- 
dernes; cette  exception,  rapprochée  des  au- 
tres circonstances,  a  paru  à  M.  Lecoq  fournir 
une  démonstration  de  la  théorie  des  soulève- 
ments appliquée  au  mont  Dore,  et  cette  con- 
clusion vous  indique  assez  la  nature  des  con- 
troverses que  son  mémoire  a  excitées.  Mais 
ces  luttes  pacifiques,  qui  ne  s'arrêtent  un 
moment  que  pour  bientôt  renaître ,  sont  tou- 
jours profitables  a  la  science  ,  et  n'atténuent 
en  rien  le  mérite  de  la  belle  observation  de 
M.  Lecoq,  à  laquelle  se  rattachent  quelques 
faits  antérieurs  et  analogues,  constatés  par 
M.  l'abbé  Croizet. 

Celiii-ci  avait  vu  en  Auvergne,  dès  1828, 
des  ammonites  et  des  spatangues;  mais  ses 
recherches  archéologiques  l'avaient  induit  à 
penser  que  dans  les  temps  anciens,  ces  co- 
quilles univalves  avaient  pu  être  des  objets 
de  superstition  ou  d'drûetaiênt.fl  pensait  donc 
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qu*en  géologie  on  n'en  pouvait  encore  rien 
conclure;  néanmoins ,  arrivé  par  une  autre 
voie  à  des  opinions  analogues  a  celles  de 
M.  Lecoq  sur  les  invasions  de  l'océan,  il  re- 
gardait l'existence  de  ces  fossiles  comme 
chose  peu  surprenante. 

Le  mémoire  de  M.  Lecoq  sur  les  débris 
marins  avait  été  précédé  d'un  mémoire  dans 
lequel  il  étudie  les  matières  organiques  con- 
tenues dans  les  eaux  de  Jaude,  en  faisant  res- 
sortir leur  grande  importance,  et  d'une  no- 
tice du  même  auteur  sur  Chaudesaigues  et 
ses  eaux  thermales.  Vous  en  avez  entendu  la 
lecture  publique,  et  cette  circonstance  ne  me 
permet  pas  d'analyser  longuement  son  travail 
sur  ces  sources  curieuses  ,  qui  vomissent 
chaque  jour  458  mètres  cubes  d'eau  presque 
bouillante,  guérissent  les  malades,  servent  a 
l'industrie,  à  la  cuisine,  au  chaufTage  des 
maisons,  et  tiennent  lieu  à  la  ville  d'une  fo- 
rêt de  640  hectares. 

Il  y  a  plus  près  de  nous,  Messieurs  ,  d'au- 
tres eaux  thermales  non  moins  curieuses  , 
celles  de  Saint-Alyre,  que  M.  Girardin  a  ré- 
cemment analysées.  Cette  eau  qui  jaillit  claire 
et  limpide  de  son  réservoir  naturel,  et  dépose 
aussitôt  une  étonnante  abondance  de  matières 
calcaires  ,  a  formé  ainsi  une  muraille  de 
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a4o  pieds  de  long  et  de  20  pieds  de  hauteur, 
terminée  par  un  pont  naturel  jeté  sur  le 
ruisseau  deXiretaine.  Elle  offre  dans  sa  com- 
position beaucoup  4'analogie  avec  les  eaux 
de  Spa,  de  Pyrmont.de  Vichy,  qui  renfer- 
ment cependant  beaucoup  moins  de  carbo-* 
nate  de  chaux.  M.  Girardin  a  eu  l'heureuse 
idée  de  faire  aussi  l'analyse  comparative  des 
dépôts  anciens  et  des  sédiments  nouveaux. 
Ceux-ci  renferment  beaucoup  plus  de  fer , 
mais  aussi  beaucoup  moins  de  substance  cal- 
caire. Les  eaux  doivent  donc  déposer  beau- 
coup moins  qu'autrefois  ;  elles  ont  perdu  à 
peu  près  moitié  de  leur  puissance  d'incrus- 
tation. Cet  affaiblissement  leur  est  commun 
avec  d'autres  eaux  plus  célèbres. 

Les  observations  thermométriques  faites 
par  M.  Girardin,  l'ont  conduit  à  penser  que 
la  température  de  ces  eaux  n'est  pas  variable. 

Telle  est  Topinion  que  l'on  avait  jusqu'à  ces 
derniers  temps  potir  toutes  les  sources  ther- 
males. Récemment  elle  a  élé  contestée  par 
M.  Chevalier;  et  ce  chimiste,  rapprochant 
les  observations  qu'il  avait  faites  lui-même 
pendant  une  courte  résidence  au  Mont-Dore, 
de  celles  que  M.  Longchamp  avait  constatées 
autrefois,  a  conclu  de  quelques  différences 
remarquéesà  chaque  source^  que  leur  tem- 
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péralure   avait  varié,  soit  en  plus,  soit  en 

moins.  M.  le  docteur  Bertrand  ne  pouvait 
rester  neutre  dans  un  combat  qui  s  était  en-* 
gagé  sur  son  domaine  scientifique.   Inter- 
venant avec  la  double  force  du  savoir  et  de 
l'expérience ,  il  s*est  demandé  d*abord  si  les 
perturbations  signalées  sont  bien  réelles.  Dans 
une  discussion  qui  est  un  modèle  de  conve- 
nances et  de  logique,  il  a  démontré  jusqu'à  la 
dernière  évidence,  que  les  observations  de 
M.  Chevalier  et  celles  de  M.  Longchamp, 
n'avaient  pas  été  faites  dans  les  mêmes  cir- 
constances, et  que  dès  lors  on  ne  pouvait  les 
comparer.  Après  avoir  infirmé  ce  rappro- 
chement vicieux ,  il  a  opposé  a  des  expé- 
riences d'un  moment,  une  série  d'observa- 
tions commencées  en  1804,  reprises  dans  ces 
derniers  temps  pendant  plusieurs  mois  tous 
les  jotirs,  à  toutes  les  heures,  avec  le  soin  le 
plus  minutieux,  la  précision  la  plus  rigou- 
reuse, dans  les  saisons  les  plus  diverses.  Néan- 
moins, toujours  circonspect  et  attentif  à  ne 
jamais  dire  que  ce  qu'il  sait,  il  n'a  pas  voulu 
s'engager  par  des  conclusions  trop  générales; 
il  a  voulu  seulement  examiner  si  la  tempéra- 
ture des  eaux  du  Mont-Dore  est  toujours  la 
même.  Variera-t-elle?  dit-il;  Dieu  le  sait; 
toujours  est-il  que  dans  l'espace  de  trente- 
deux  ans  elle  n'a  pas  changé. 
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Nos  cours  d*eau  sont  moins  bien  connus 
que  nos  sources  thermales,  aussi  devons- 
nous  savoir  gré  à  M.  le  docteur  Lassaias  , 
d'avoir  bien  voulu  nous  communicjuer  ses 
recherches  sur  la  Sioule.  Il  a  rectifie  quel- 
ques erreurs  avec  sagacité,  et  son  mémoire 
est  devenu  l'objet  d'un  rapport  où  votre  sa- 
vant collègue ,  M.  le  président  Tailhand  ,  a 
déployé  l'érudition  que  vous  lui  connaissez. 
Combattant  l'opinion  de  M.  Lassaias  sur  un 
point  important,  il  persiste  à  penser  que  la 
source  véritable  de  la  Sioule  est  à  Combe- 
Perret. 

Cette  petite  rivière  occupe  aussi  une  place 
importante  dans  les  Observations  sur  le  canton 
de  Roche  fort  ^  et  sur  V  itinéraire  de  M,  Lecoq  au 
Mont- Dore ,  que  vous  a  adressées  votre  cor- 
respondant, M.  le  docteur  Mercier. 

Dans  son  empressement  d'arriver  au  Mont- 
Dore,  M.  Lecoq  s'était  peu  arrêté  sur  la 
route  ;  reprenant  la  même  direction,  M.  Mer- 
cier s'écarte  à  son  gré  à  droite  et  à  gauche  , 
répare  quelques  oublis  injustes,  révèle  ça  et 
là  des  beautés  inconnues ,  signale  la  fontaine 
intermittente  de  Migeiras,  inventorie  les  an- 
tiquités découvertes  près  de  la  cascade  de  Sa- 
liens,  fait  une  halte  à  Cordés,  une  station  à 
Orcival,  décrit  avec  exactitude  et  détail  les 
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bas-reliefs  de  l'église  et  les  sculptiirqs  des  cha- 
piteaux ;  arrive  à  Rocliefort,  cherche  à  venger 
ce  chef-lieu  de  canton  du  regard  un  peu 
dédaigneux  de  M.  Lecoq ,  énumère  les  cu- 
riosités qui  l'entourent,  et  discute  Torigine 
de  la  pierre  branlante  de  Coquelogne,  ro- 
cher de  20  pieds  de  longuet  de  16  de  hau- 
teur, mis  en  équilibre  sur  un  autre  rocher , 
balance  gigantesque  et  séculaire  qu'un  coup 
d'épaule  fait  osciller,  que  le  vent  agite,  et 
que  rien  ne  peut  renverser.  Enfin,  il  nous 
conduit  au  lac  Guéry ,  à  la  Roche-Tuilière, 
à  la  Roche-Sanadoire  ,  dans  les  vallons  de 
Chausse  ,  du  Gros  et  de  la  Malvialle- Basse, 
catalogue  leurs  richesses  végétales,  agite  en 
cheminant  quelques  questions  géologiques  , 
raconte  avec  charme  le  pèlerinage  qu'il  fit 
a  Montadoux  en  179G,  avec  Fourcroy  et 
Vauquelin,  et  ne  cesse  d'intéresser  par  la 
beauté  des  lieux  qu'il  décrit,  la  curiosité  des 
faits,  la  précision  des  détails,  l'élégance  et  la  - 
clarté  du  style. 

Les  faits  dont  on  s'est  occupé  dans  tous  les 
travaux  dont  je  viens  de  rendre  compte,  sont 
des  faits  permanents  ;  ils  ne  peuvent  échapper 
à  l'investigation ,  et  se  présentent  sans  cesse  à 
l'étude.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  faits 
temporaires  ;  souvent  leiu*  durée-  n'est  que 
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d*un  instant,  et  alors  on  est  heureux  que 
quelque  observateur  ait  pu  constater  leurs 
circonstances  essentielles.  Nous  avons  eu  ce 
bonheur  pour  les  deux  aurores  boréales  qui 
ont  brillé  le  25  janvier  et  le  18  février  iS5j  ; 
toutes  deux  ont  été  décrites  avec  soin  par 
MM.  Croîzel  et  Mathieu  ;  ce  dernier  a  joint  à 
son  l'écit  de  nombreuses  recherches  histori- 
ques ;  l'un  et  laulre  ont  cherché  l'explication 
de  ce  phénomène  inexplicable.  Les  deux  so- 
lutions sont  contraires,  et  toutes  deux  sont 
trop  incertaines  pour  que  je  doive  les  repro- 
duire ;  mais  je  veux  dédommager  un  peu  ceux 
qui  n'ont  pas  vu  celte  brillante  illumination 
du  ciel ,  en  relisant  quelques  lignes  de  la  des- 
cription de  M.  Mathieu. 

«  Le  météore,  dit-il  en  parlant  de  l'aurore 
boréale  du  18  février,  le  météore,  dès  le 
commencement  de  sa  formation,  s'est  montré 
sous  l'apparence  d'un  amas  de  fumée  grisâtre, 
d*où  est  résulté  un  segment  circulaire  obscur 
et  fumeux,  étendu  sur  l'horizon.  Au  bout 
de  quelques  instants ,  une  partie  de  cette 
masse  s'est  disséminée  vers  l'ouest  par  larges, 
flocons,  et  bientôt  tout  le  ciel  a  paru  pom<* 
mêlé  de  rouge.  Quel  magnifique  spectacle! 
des  milliers  d'incendies  partiels,  dont  toutes 
les  flammes  se  louchaient  par  les  bords,  pré- 
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sentaient  Timage  d'une  plaine  sans   limites 
couverte  de  batteries  militaires,  dont  on  ver- 
rait les  feux  sans  en  entendre  les  explosions. 
Il  élit  été  difficile  de  se  défendre  d'un  senti- 
ment d'admiration  mêlée  de  crainte;  alors  on 
pouvait  s'expliquer  les  terreurs  de  nos  pères. 
Deux  ou  trois  crépitations,  s'il  y  en  avait  eu 
entre  onze  heures  et  minuit,  eussent  à  toute 
^  Jutre  çpoqiiç  été  prises  pour  le  cliquetis  des 
armes  ou  le  son  des  trompettes.  Ce  qu'il  y 
eut'ie  plus  remarquable  pendant  à  peu  près 
une  heure  que  dura  ce  singulier  eipbrase- 
ment,  c'est  qu'à  l'est  l'arc  fumeux  se  termi- 
nait par  un  limbe  obscur  concentrique,  dé- 
coupé a  intervalles  égaux  comme  une  bande 
crénelée.  Chaque  créneau  noir  qui  s'élevait 
de  ce  rempart  aérien ,  s'éclaircissait  et  perdait 
graduellement  de  sa  largeur,  i  mesure  qu'il 
s'allongeait  à  l'orient.  Les  interstices  étaient 
d  un  blanc  pâle ,  tirant  .sur  le  jaune  orangé. 
A  neuf  heures  ces  dentelures  avaient  disparu, 
les  flocons  qui  tapissaient  le  ciel  cédant  à  un 
travail  intérieur,  se  réunirent  les  uns  aux 
autres.  Le  vent  de  l'ouest  s'éleva  ;  les  nuii|^ 
de  l'est  passèrent  au  sud  et  remplacèrent  ces 
flocons  phosphorescens,  qui  s'éteignirent  peu 
à  peu.  » 

Ces    brillants   météore»  durent   à  peine 
Novembre  1837.  3r 


t 


(  48a  ) 

quelques  heures.  L'obserrûtion  doit  être  pré- 
cise et  prompte;  il  faut  qu'elle  soit  précise 
eipatieate  pour  la  météorologie  quotidienne. 
Telles  sont  les  qualités  dont  M.  de  Ribier  de 
Gheissac  a  fait  preuve  encore  une  fois  dans 
les  tableaux  qu'il  a  dressés  pendant  Tan- 
née i856. 

Quel  qae  soit  le  mérite  du  physicien  qui 
note  la  direction  des  vents  ^  mesure  la  pluie 
Qu  la  neige  et  enregistre  les  variations  jour- 
nalières du  thermomètre!  et  du  baromètr*?,  il 
travaille  pour  l'avenir  beaucoup  plus  que 
pour  le  présent. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  chimiste,  qui 
consacre  sa  science  aux  besoins  du  moment  : 
«t  nous  retrouvons  ce  caractère  d'actualité 
dans  un  travail  de  MM.  Bertrand  fils  et  Bau- 
din,  sur  le  papier  Mozaru 

Depuis  qu'une  industrie  frauduleuse  a 
trouvé  le  moyen  de  blanchir  à  peu  de  frais 
le  vieux  papier  timbré ,  depuis  que  des  feus* 
saires,  enhardis  par 'quelques  exemples  d'im* 
punrté  f  ont  tixMiblé  le  commerce  et  jeté  Fa- 
kipne  dans  les  familles,  la  science  a  chercbé 
un  remèdo  au  mal  ;  la  spéculation  a  voulu  sfr- 
tîafure  ou  exploiter  l'inquiétude  publique. 
Dans  cette  position  »  un  papier  de  sûi>eté  vous 
a  été,  sou ttis ,  et  vous  avez  confié  son  examen 
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aux  deux  chimisies  que  je  viens  de  nommer. 
Leur  travail  a  été  fait  avec  savoir  et  cons- 
cience ;  ils  ont  parfaitement  ëclairci  la  ques- 
tion scientifique,  et  leurs  expériences  ont 
bien  prouvé  que  le  papier  étant  aussi  sensi- 
ble que  récriture  à  l'action  des  réactifs,  on 
ne  pouvait  détruire  Tune  sans  altérer  l'au- 
tre. Né^moins,  tout  en  reconnaissant  ce  que  , 
cette  invention  avait  d'ingénieux  ,  ils  n*ont 
pas  voulu  que  leur  rapport  servît  de  pros- 
pectus à  une  spéculation  ;  ils  ont  fait  sen^r 
que  le  procédé  de  M.  Mozart  n'einpéchai( 
ni  le  faux  total ,  ni  le  lavage  du  vieux  papier 
timbré ,  et  qu'il  fallait  encore  donner  fe  pré- 
férence aux   moyens  indiqués  par  la  com- 
mission de  rinstittit. 

M.  Girardin,  qui  de  son  côté  s'était  livré 
à  dés  recherches  analogues ,  est  arrivé  à  des 
conclusions  qui  n'eussent  pas  été  diÛerentes, 
si  on  ne  lui  eût  livré  des  papiers  plus  perfec- 
tionnés. 

Plusieurs  autres  travaux  du  même  chimiste 
s^appliquent  aux  nécessités  de  l'industrie  ou 
de  l'économie  domestique. 

Telles  sont  ses  descriptions  de  la  Perrotine. 
La  chimie  s'est  mise  depuis  loiig-temps  au 
service  de  la  toilette  :  elle  a  fourni  le  secret 
des  diverses  cotileurs  qui  nuancent  lôs  étofles 
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légères  de  soie ,  de  cbtoii  ou  de  lame  ;  c.  --  - 
nairement  on  en  charge  des  planches  gi'avtes 
en  relief  que  Ton  imprime  a  la  main  sur  les 
tissus.  Mais  pour  clwque  couîeur  du  dessin, 
il  faut  une  planche  léparce,  une  impression 
différente.  De  là  des  lenteurs  inévitables,  des 
^  imperfections  multipliées.  Pour  opérer  mieux. 
'  et  plus  vite,  le  ct^lèbre  Oberkampf  imagina 
de  faire  passer  les  pièces  d'étoffes  entre  deux 
cylindres  de  cuivre,  dont  l'un  était  gravé  et 
chargé  de  couleurs.  C'était  une  invention  ad- 
mirable ,  çfiais  dispendieuse.  Il  était  d'ailleurs 
bien  difficile  d'imprimer  a»i  cylindre  avec  pré- 
cision, un  dessin  qui  avait  plus  d'une  cou- 
leur. M,  Perroi,  en  inventant  la  machine  qtii 
porte  son  nom,  et  que  M.  Girardin  vous  a  fait 
connaître,  n'avait  pas  la  prétention  de  faîre 
mieux  qu'Oberkampf ,  seulement  il  voulait 
opérer  aussi-bien  et  à  moins  de  frais.  11  y  est 
parvenu.  Trois  planches  en  bois  .  gravées  en 
relief  à  la  manière  ordinaire,  se  trouvent 
comme  par  enchantement  chargées  chacune 
d'une  couleur  différente ,  puis  pressées  suc- 
cessivement contre  la  pièce  qu'il  s'agit  d'im- 
primer^ et  qui  passe  devant  chacune  de  ces 
planches  ,  pour  ^bir  leur  action,  Detix 
hommes ,  l'un  qui  surveille  la  machine , 
Fautre  qui  la  fait  mouvoir,  et  trois  enfants , 
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qui  disposent  la  couleur  sur  des  châssis  où 
les  planches  vienneni  la  prendre,  sudlsent 
pour  imprimer  en  trois  couleurs  vingt-qua- 
tre pièces  de  calicot  par  jour.  La  machine , 
deux  hommes  et  trois  enfants,  font  avec  plus 
de  perfection  le  travail  de  quarante-huit  per- 
sonnes. 

Cet  appareil  simple  et  peu  dispendieux  'se 
propageant  avec  rapidité ,  préparait  une  ré- 
volution a  cette  industrie;  les  ouvriers  impri- 
meurs s'en  alarmèrent,  et  pour  empêcher  ce 
qu*ils  regardaient  comme  leur  ruine,  ils 
complotèrent  à  Rouen  avec  les  tuteurs  qui 
disposent  la  couleur  sur  les  châssis.  Ceux  ci, 
pour  nuire  à  la  machine,  effaçaient  les  cou- 
leurs en  cachette  et  gâtaient  l'impression; 
Cette  fraude  fut  constatée,  la  justice  sévît 
contre  les  coupahles.  M.  Perrot  fit  plus ,  il 
les  supprima  et  mit  a  leur  place  une  machine 
nouvelle.  Dès  lors  le  succès  fut  certain.  En 
trois  ans  quatre-vingt-douze  Perrolines  furent 
en  activité  ;  les  machines  à  rouleaux  inventées 
depuis  1 80 1  ,  ne  sont  pas  encore  aussi  nom^ 
breuses. 

En  même  temps  qu'il  secondait  par  cette 
description  une  des  industries  qui  honorent  la 
France,  M.  Girardin  rendait  d'autres  ser- 
vices. 
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Il  publiait  un  moyen  tout  à  fait  usuel  de 
reconnaître  dans  l'acide  hydroclilorique  du 
commerce  la  présence  de  Tacide  sulfureux  y 
qui  est  si  nuisible  surtout  quand  on  veut  em^ 
ployer  le  premier  de  ces  acides  à  la  fabrica- 
tiqn  en  grand  des  eaux  gazeuses. 

Il  signalait  les  falsi  G  cations  que  Ton  fait 
BphxT  au  rocou.  Uexamen  de  quelques  cafés 
s^variés  l'amenait  a  constater  les  caractères 
auxquels  on  peut  reconnaître  que  ce  grain 
précieux  n'a  pas  subi  d'altération.  Une  autre 
circonstance  fortuite  l'a  conduit  à  examiner 
quelles  substances  on  a  employées  a  diverses 
époques  pour  remplacer  le  café.  Parmi  les 
recettes  qu'il  signale,  voici  l'une  des  plus 
récentes.  Aux  Etats-Unis,  on  fait  un  café  in- 
digène avec  du  seigle,  quelques  œufs  de 
poule,  et  un  peu  de  peau  de  morue  brûlée. 
Qn  a  pris  pour  cela  un  brevet  d'invention. 

L'établissement  d'un  appareil  pour  l'ex- 
traction de  la  gélatine  des  os,  dans  la  ville 
qu'habite  M.  Girardin,  a  porté -son  attention 
$ur  une  question  bien  plus  grave.  Cette  subs- 
tance est-elle  vraiment  nutritive?  Nos  tra- 
ditions nous  intéressent  à  ce  problème.  Lors- 
qu'en  1681 ,  Papin  ramollit,  par  une  extrême 
chaleur,  les  os  des  animaux,  dans  le  but  d  ob- 
tenir pour  les  pauvres  un  aliment  stibstantiel 
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et  peu  coûteux ,  Clermant  et  Rouen  furent 
les  seules  villes  qui  donnèrent  quelque  atten- 
tion aux  dtpértenees  de  l'inventeur  immôiv 
tel  des  machines  à  vapeur.  Depuis ,  M.  Ekircet 
a  simplifié  les  appareils  «  facilité  rextraciion'y 
et  semblait  assuré  du  triomphe,  quand  tout 
à  coup  en  niauf  les  propriétés  nutritives  de 
la  gélatine ,  on  a  mis  en  doute  Tutilité  de  se» 
inventions.  Des  faiis  nombreux,  et  surtout 
les  belles  expériences  de  M.  Edwards,  mem- 
bre de  r Institut ,  ont  déjà  fait  justice  de  beau- 
coup d'objections.  M.  Girardin  y  joint  des 
faits  nouveaux.  A  Rouen  ,  des  bouillons  ap-* 
prêtas  avec  un  soin  égal  i  mais  prépares  le 
premier  avec  cinq  livres  de  viande  et  vingt 
litres  de  dissolution  gélatineuse  ;  le  second  , 
avec  vingt  livres  de  viande  pour  vingt  litres 
d'eau ,  ont  été  soumis  h  la  dégustation  de 
commissaires  qui  ne  connaissaient  pas  la  na- 
ture des  bouillons  qu'on  leur  présentait.  Sur 
les  seize  membres  de  la  commission ,  sept  ont 
préféré  le  bouillon  fait  avec  la  gélatine  et 
cinq  livres  de  viande ,  six  ont  mieux  aimé  le 
bouillon  extrait  de  vingt  livres  de  viande  , 
trois  sont  restés  tout  à  fait  indécis.  A  Metz , 
depuis  Tintroduction  de  la  gélatine  dans  le 
régime  alimentaire  de  l'bospice ,  la  mortalité 
a  diminué  parmi  les  vieillards  ;  et  quelques 
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réparations  à  Tappareil  ayant  été  nécesâaiitîs, 
la  suspension  de  son  service  occasiona  un 
commencement  d*insurreciion. 

Puissent  des  faits  semblables  se  multiplier 
à  l'infini ,  lever  tous  les  doutes  y  répondi*e  à 
toutes  les  espérances  des  amis  de  l'humanité. 
11  s'agit,  Messieui^  ,  de  réduire  des  deux  tiers 
le  prix  du  bouillon  gras,  de  mieux  nourrir  les 
pauvres,  enfin  d  augmenter  d'un  cinquième 
la  nourriture  animale.  Telle  est  la  quantité  de 
la  gélatine  relativement  à  la  viande  ,  et  son 
importance  alimentaire,  que  ,  suivant  l'éner- 
gique expression  de  M,  Girardin,  utiliser  les 
os>  c'est  en  définitive  faire  cinq  bœufs  avec 
quatre. 

Mais  cest  surtout  ù  l'agriculture  qu'est 
confiée  la  mission  de  multiplier  les  moyens 
de  subsistance.  Tous  ceux  qui  s'occupent  en 
pratique  ou  en  théorie  de  cette  science  fon- 
damentale ,  voudraient  avec  raison  connaître 
tm  moyen  facile  d'augmenter  l'énergie  et  la 
quantité  des  engrais.  L'attention  de  tous  a 
donp  été  fortement  excitée  par  les  promesses 
de  M.  Jauffret,  qui  s'engageait  à  produire  en 
peu  de  jours  et  à  peu  de  frais,  des  masses  de 
fumier.  M.  de  Montlosier  vous  a  entretenus 
de  cette  découverte.  Elle  consiste  à  décom- 
poser rapidement ,    par    une    fermentatign 
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énerijique ,  des  masses  de  végëiaux  auxquels 
on  mêle  un  peu  de  matière  animale. 

Mais  cette  décomposition  rapide  est-elle  un 
bien  véritable?  Elle  serait  nuisible  dans  nos 
contrées,  où  les  bestiaux  abondent,  où  Ten- 
grais  a  pour  base  leurs  déjections  et  des  plantes 
herbacées  :  tout  cela  fermente  et  se  décom- 
pose assez  vite.  En  accélérant  ce  travail  de  la 
nature,  on  perdrait  beaucoup  plus  de  pro- 
duits gazeux ,  et  cette  perte  ne  serait  com- 
pensée par  aucun  avantage.  Telle  n'est  pas  la 
position  de  la  Provence  où  est  né  M«  Jauffret, 
L'engràis^animal  y  est  tare.  On  se  dispute  sur 
les  routes  les  déjections  que  laisse  échapper 
le  cheval  du  voyageur,  et  chaque  mulet  porte 
à  son  bat  le  sac  destiné  a  recueillir  ses  excré- 
ments, et  à  les  rapporter  au  logis.  Pour  sup- 
pléer a  cette  disette ,  le  pays  n'offre  guère , 
avec,  quelque  abondance,  que  des  végétaux 
ligneux,  des  tiges  dures  presque  indécompo- 
sables. Pour  en  venir  à  bout ,  pour  les  rendre 
assimilables ,  pour  commencer  cette  destruc- 
tion qui  doit  reproduire  la  vie  ,  il  faut  des 
procédés  énergiques  comme  celui  de  M.  Jauf- 
fret.  Là  il  est  utile  ;  il  servirait  aussi  dans 
la  Bretagne,  peut-être  aussi  dans  la  Haute- 
Auvergne,  où  Ton  pourrait,  par  son  aide, 
convertir  prompiement  en  engrais  d'inutiles 
bruyères. 
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Votre  correspondant,  M.  Pliilîppari,  vous 

a,  de  son  côté,  fourni  des  délai Is  miles  sur  la 
culiui'e  du  mûrier  ei  ses  différentes  espèces;  il 
vous  a  transmis  la  description  de  deux  variétés 
nouvelles  de  fruits  qui  méritent  Taitention  ,  ^t 
nous  font  espérer  une  augmentation  de  plai- 
sirs. Enûn^  il  s'est  livré  à  une  suite  d'expé- 
j;*iences  nombreuses  sur  la  carie  des  blés.  Le 
résultat  de  ces  esssaî^  a  une  grande  impor- 
tance pratique.  M.  Philippart  a  constaté  que 
lorsque  la  semence  est  saine ,  la  carie  ne  se 
montre  jamais  ;  qu'il  n'y  a  des  épis  cariés  que 
lorsque  le  germe  de  te  champign^  parasite 
était  inhérent  au  grain  confié  à  la  terre.  Il  a 
fait  voir  qu'un  semis  de  grains  sains,  frottés 
avec  de  la  poussière  de  carie,  ne  donnait,  pour 
ainsi  dire,  point  de  récolte  ;  que  si ,  au  con- 
traire, après  les  semailles ,  on  répandait^bon- 
damment  dans  le  sillon  encore  ouvert ,  les 
germes  de  la  carie,  l'infection  était  à  peu  près 
nulle  ;  qu'enfin  ,  lors  même  qu'après  la  ger- 
mination ,  on  avait  JQté  abondamment  sur  les 
céréales,  à  toutes  les  époques  de  leur  nais- 
sance ,  les  seminules  de  cette  végétation  si  nui- 
sible ,  la  floraison  et  la  fructification  se  fai- 
sai en t  parfaitement  ;  les-^piâ  étaient  beaux, 
les  grains  sans  altération.  Ces  faits  concluants 
prouvent  que  la  contagion  se  propage  uni- 
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quement  par  la  semence.    Le  chaulage  est 

dès  lors  l'unique  remède ,  mais  un  remède 
assuré.  Cependant  il  ibut  qu'il  soit  fait  avec 
précaution  ;  la  substance  employée  dpit  être  « 
énergique;  l'urine  paraît  une  des  meilleure! 
à  M.  Philippart  ;  il  faut  que  le  grain  en  soit 
frotté  soigneusement. 

Tout  le  secret  de  l'agriculture  consiste  à 
diriger  vers  un  but  utile  la  force  organique 
de  la  nature.  Mais  cette  force,  qu'est-elle? 
d'où  vient-elle?  comment  s'est-elle  ^uccessi* 
vement  révélée?  Cette  immense  question  n 
préoccupé  successivement  M.  Lecoq  et  M.  le 
comte  de  Montlosier, 

Le  premier  vous  a  soumis  des  considéra* 
tions  sur  la  vie  organique  et  sur  1^  distribu- 
tion des  végétaux  et  des  animaux.^  Ce  travail 
important  est  le  résumé  d'un  grand  ouvragOi 
et  vous  comprenez  qu'il  me  serait  impossible^ 
de  vous  donner  une  idée  d'un  sommaire  au39i 
concis,  et  même  de  vous  faire  pressentir  tom 
r'intérêt  que  sa  lecture  excite. 

Il  s'est  surtout  occupé  des  faits  constatés^ 
et  sans  se  préoccuper  des  secrets  que  Dieu 
seul  peut  connaître  et  révéler ,  il  interroge 
surtout  les  fossiles ,  ces  médailles  qui,  mieux 
que  les  médailles  d'or  et  de  bronze  »  conser- 
vent leur  empreinte,  et  servent  à  construire 
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la  chronologie  d'un  temps  où  l'homme  n'e'- 
tait  pas  encore.  Guidé  par  ces  monuments,  il 
fait  l'histoire  de  l'organisme  et  de  la  vie. 

D'abord  apparaissent  quelques  mollusques, 
et  parmi  les  crustacés seulementdes  trilobites^ 
peu  de  végétaux  appartenant  tous  à  la  crypio- 
gamie  vasculaire ,  des  lycopodes  gigantesques, 
des  fougères  grandes  comme  nos  chênes,  des 
prêles  de  80  pieds. 

A  l'époque  suivante  ,  s'élèvent  des  coni- 
fères ,  des  cicadées ,  des  naïades  ;  parmi  les 
mollusques  ,  la  gryphée  et  l'ammonite  se 
montrent  ;  alors  surtout  domineni  le  moni- 
lor,  le  plesiosauruSy  tous  ces  reptiles  aux 
proportions  colossales,  qui  ont  pour  jamais 
disparu  de  la  terre. 

A  Tâge  suivant,  les  types  se  multiplient , 
l'uniformité  cesse ,  la  nature  varie  ses  créa- 
tions. Il  y  a  des  plantes  de  toutes  les  classes , 
des  mousses  et  des  érables,  des  confervesetdes 
noyers.  Les  poissons  et  les  reptiles,  le^  oiseaux 
et  les  mollusques  vivent  simultanément;  mais 
on  remarque  surtout  ces  grands  mammifères 
qui  n'ont  laissé  d'autres  traces  que  leurs  osse- 
ments ,  et  cette  salamandre  gigantesque  ,  prise 
plus  tard  pour  les  restes  d'un  homme  fossile. 
»  Bientôt  (parmi  les  mammifères),  les  rumi- 
UanULJ^s-'v:v--c-         '     -    "nassixirs  se  mtJ"'- 
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,     — /.    monde  ancien  commence  a  ressem- 
bler au  monde  où  nous  -vWons. 

EnUn ,  l'homme  est  créé ,  l'homme  bien 
plus  faible  que  les  anciens  maîtres  de  la 
terre  \  mais  doi^t  Tinielligence  évoque  les 
races  ëtéin tes  f  et  règne  sur  les  races  vivantes. 

Mé  de  Monilosier  a  voulu  aller  plus  loin; 
il  ne  se  borne  pas  à  raconter  ^  à  décrire^  il 
se  plaît  à  se  plonger  dans  les  mystèret  da 
monde  et  de  la  vie.  Entraîné  par  ces  besoins 
de  connaître ,  il  a  voulu  pénétrer  le  principe 

de  Vanimalilé. 

Son  travail  est  du  petit  nombre  de  ceux 
qu'il  est  impossible  de  condenser  dans  un 
rapport;  on  n'ose  changer  de  si  vives  expres- 
sions ,  ou  altérer  des  formes,  si  pures  et  si 
belles  ;  on  n'analyse  pas  de  si  hautes  pensées. 
Je  ne  puis  faire  partager  à  ceux  qui  nous 
écoutent  quelques-unes  des  vives  émotions 
que  vous  avez  ressenties,  qu*en  procédant  par 
voie  de  citation ,  et  en  demandant  à  l'auteur 
la  permission  de  le  faire  parler  un  moment. 

Après  avoir  décrit  les  temps  primitifs , 
l'âge  d'or  et  d'innocence  révélé  aux  législa- 
teurs et  aux  poètes ,  il  continue  ainsi  : 

«  Cet  âge  ne  devait  pas  durer.  Tout  à  coup 
la  terre  est  ébranlée  le  soleil  se  retire ,  les 
cataractes  du  ciel  s'ouvrent,  dès  montagnes 
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d'eau  s'écroulent  ;  les  eaux ,  en  traversant  Fat- 
mosphère,  la  dépouillent  de  toute  sa  subs- 
tance. Sera-ce  la  fin  de  toutes  choses?  Non... 

• 

le  soleil  reparaît.  Avec  lui  une  nouvelle  at- 
mosphère se  forme.  De  cette  atmosphère,  qui 
n*a  plus  la  même  vie ,  sortent  des  êtres  qui 
nont  plus  la  même  force.  Le  même  air  as- 
piré et  respiré  ne  suffit  plus  ;  la  nouvelle  ani- 
malité sent  qu'elle  est  livrée  à  la  mort.  Cette 
mort  n'est  pas  seulement  dans  l'avenir  ,  elle 
se  fait  sentir  à  chaque  moment.  Saisie  d'effroi, 
toute  la  nature  prend  les  armes.  C'est  à  qui 
pourra  s'emparer  de  la  vie  des  autres  pour 
garantir  et  conserver  la  sienne.  Destinées  dé- 
sormais au  combat,  les  nouvelles  organisa- 
tions qui  se  forment  ont  soin  de  se  munir 
d'instruments  dattaque  et  de  défense.   La 
surface  de  la  terre  est  comme  un  champ  de 
bataille  hérissé  de  dents ,   de  cornes  et  de 
griffes.  Il  n'est  pas  jusqi^'aux  plantes  qui  ne 
cherchent  à  se  couvrir  d'épines.  Dans  cette 
guerre  générale,  malheur  aux  faibles.  Le* 
fleurs  ont  beau  se  présenter  au   soleil  avec 
leur  éclat  et  leurs  belles  couleurs ,  elles  sont 
brisées  et  dévorées.   Les  animaux  égorgés  , 
étendus  à  terre,  sont  de  même  dépecés  et 
déchirés....  Echappe  qui  peut  à  la  mort  pré- 
sente t  comment  échapper  à  la  mort  k  Tenir?.. . 
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Celle  condiiion  a  beau  nous  êlre  connue , 
nous  Un  rosisions  de  louies  nos  forces.  Ce 
n'est  2>as  assez  que  notre  âme  soil  immorlelle  ; 
noire  corps  ne  veui  pas  plus  mourir  que  noire 
âme*  La  première  occupation  de  noire  vie  est- 
de  nous  emparer  de  ta  Vie  des  autres  pour  la 

tourner  à  la  nôtre Mais  la  nature  lui  a 

donné  un  terme.  La  bombe  qui  s'élève  dans 
les  airs  semble  d'abord  pouvoir  atteindre  les 
sommités  du  ciel  ;  bientôt  elle  est  repoussée 
et  forcée  de  redescendre  sur  la  terre.  Il  en 
est  de  même  de  la  vie  animale.  Elle  a  beau 
se  préienter  comme  une  citadelle  air  milieu 
de  la  nature^  atuquée  par  tout  ce  qui  Tcn- 
tonre ,  le  froid  lui  enlève  sa  chaleur,  la  cha- 
leur lui  enlève  son  humidité;  ce  qu'elle  a  de 
spiritueux  se  dissipe  ;  ce  qu'elle  a  d'aqueux 
s'évapore;  ce  qu'elle  a  d'igné  s'exhale....  Ce 
n'esi  pas  senlement  à  Tâge  mûr  et  à  la  vieil- 
lisse que  les  éléments  ralliés  pour  la  vie 
cherchent  a  se  débander  et  à  se  dissoudre  ; 
c'es4t  dans  toutes  les  circonstances  et  dans 
toutes  les  occasions  qui  peuvent  les  favoriser. 
Il  se  produit  ainsi  dans  tous  les  âges  des  fer- 
mentations et  des  réactions  intériei^res  qui  se 
développent  comme  germe  de  mort  en  ma- 
ladies auxquelles  on  a  donné  divers  noms. 
Ces  accidents  toutefois  sont  plus  particuliers 
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à  la  vieillesse.  La  vie  n'est  plus  alors  qu'une 
douce  et  tranquille  agonie.  On  meurt  un 
peu  à  chaque  moment,  à  chaque  heure,  à 
chaque  jour;  à  la  fin  on  meurt  tout  à  fait.  » 

BELLES-LETTRES. 

Ces  pages  que  les  nécessités  d'une  séance 
publique  m'ont  fait  morceler  et  choisir  parmi 
les  moins  brillantes,  appartiennent-elles  à  la 
science  ou  à  la  littérature?  Je  ne  sais  ;  mais  les 
travaux  dont  je  viens  de  vous  rendre  compte 
ne  renferment  rien  de  plus  scientifique,  de 
plus  profond ,  et  aucun  des  écrits  dont  il  me 
reste  à  vous  parler ,  ne  se  distingue  par  des 
formes  plus  littéraires. 

Dans  ce  nombre-néanmoins ,  nous  comp- 
tons V Histoire  générale  du  i8'  siècle,  que  vous 
a  présentée  M.  Ragon^  notre  fécond  et  savant 
collègue»  et  qui  continue  son  Histoire  des  temps 
modernes.  C'est  un  recueil  de  faits  bien  classés , 
un  corpsdenotionsessentiellesetpositives.  que 
l'on  a  formé  avec  prudence  ,  en  se  défiant  de 
l'esprit  de  système  et  des  théories  improvisées. 
Ecrite  par  le  professeur  de  rhétorique  du  Col- 
lège royal  de  Paris,  cette  histoire  est  destinée 
à  l'enseignement  ;  et  dans  les livi-esd  éducation 
surtout  f  le  vrai  système  politique  c'est  la  mo- 
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raie  ;  celle-là  ne  change  jamais.  Dans  ce  vo- 
lume, sont  compris  tous  les  événements  re- 
marquables depuis  Ift  mort  de  Louis  XIV, 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  d'Amérique.  Alors 
la  révolution  se  prépare  ;  les  institutions 
faiblissent  ;  la  vieille  royauté  s'est  alliée  à 
une  jeune  république  ;  Franklin  commande 
à  notre  diplomatie  ;  à  Versailles  vit  bien  un 
roi  de  France  ;  mais  Voltaire ,  Montesquieu , 
Rousseau  descendant  dans  la  tombe  sont  les 
rois  des  Français.  A  ce  point,  Fécrivain  s'ar* 
rête  :  deà  temps  nouveaux  ont  commencé. 

'  Un  savant  qui  préludait  à  peu  près  vers 
cette  époque  par  tin  grand  travail  géologi- 
que ,  un  écrivain  dont  les  ouvrages  sur  cette 
monarchie  qui  allait  pérfr,  sont  devenus  clas* 
siques  «  nous  a  plusieurs  fois  entretenus  cette 
année  de  ses  recherches  dut*  notre  vieille  his- 
toire. 

Une  fois,  lorsque  d'affreuses  tentatives  ve- 
naient nous  effrayer  coup  sur  coup  ,  et  nous 
faisaient  rougir  des  crimes  de  notre  époque , 
lui ,  l'homme  des  temps  anciens ,  a  pris  la  dé- 
fense d^  temps  modernes.  II  notis  rassurait 
dur  les  crime&de  <juelques  hommes  et  de  quel* 
qties  jours ,  en  ndus  rappelant  qti'autréfois  de 
plus  nombreux  forfaits  passaient  en  usage  »  et 
n'inspiraient  plus  d'horreur, 

Nos^embre  1837.  3a 
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Revenant  en  d'auires  occasions  à  qnelques- 

unes  de  ses  opinions  historiques  y  il  a  déve- 
loppé devant  vous  des  motifs  qui  Font  con- 
duit à  penser  que  la  monarchie  française 
avait  été  élective  jusqu'à  Philippe-Auguste; 
remarquant  que  les  fiefs  étant  héréditaires, 
la  couronne  ne  Tétait  point.  Néanmoins ,  la 
qualité  de  seigneur  suzerain  de  tous  les  fiefs 
attribués  à  l'héritier  du  roi ,  donna  enfin  nais- 
sance à  l'hérédité  de  la  couronne.  Mais  les 
formules  conservèrent  long-temps  les  traces 
de  ces  deux  droits  dilTérents* 

Il  reste  dans  ce  système  à  comprendre  l'ex- 
clusion des  femmes  ;  mais  elle  est  motivée  sur 
les  usages  des  Francs.  Chez  eux ,  la  femme 
recevait  ime  dot  du  mari  au  lieu  d'en  appor- 
ter une^  de  sorte  que  le  droit  de  succession 
aurait  fait  écheoir  en  ses  mains  un  double 
héritage  ;  ensuite  il  fallait  des  hommes  pour 
chefs,  chez  une  nation  toujours  armée ,  tou- 
jours vagabonde  y  et  en  état  de  guerre  depuis  si 
long-temps  :  la  loi  salique  n'y  était  pour  rien. 

C'est  ainsi  que  déployant  toujours  une 
vigueur  juvénile,  et  donnant  l'exemple  aux 
plus  laborieux ,  votre  président  vous  a  rappelé 
pw  des  travaux  ^i  divers ,  presque  tous  les 
grands  ouvrages  qui  oot  illustré  aa  longue 
et  noble  carrière. 


■  t 
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Une  ('incle  qui  se  rattache  a  Tliistoire,  la 

numismatiqiYe,  n  a  pas  été  oubliée. M.  Large 
nous  a  fait  part,  dans  un  travail  conscien- 
cieux, de  deux  deniers  du  moyen  âge  dont 
l'origine  n'est  pas  encore  bien  déterminée. 
II  se  fonde  sur  certaines  lettres  des  légendes 
et  sur  plusieui^  documents  historiques ,  pour 
attribuer  ces  deux  pièces  aux  évoques  de  Vi- 
viers y  bien  qu'elles  ne  ressemblent  point  aux 
monnaies  connues  de  ces  prélats. 

De  son  côté,  M.  l'abbé  Labouderie,  qui 
s^occnpe  moins  de  nos  instituions  que  de  nos 
antiquités ,  tous  a  transmis  un  discours  re- 
marquable  sur  le  caractère  de  la  langue  fran- 
çaise aux  X®  et  XI®  siècles.  Suivant  l'auteur , 
ce  n'était  plus  du  latin,  mais  ce  n'était  pas 
encore  du  français;  c'était  im  mélange  avec 
le  latin  qui  en  faisait  le  fond ,  de  tudesque ,  de 
celtique ,  de  grec,  d'arabe  et  d'hébreu.  Voilà 
ce  que  la  corruption  avait  fait  de  la  langue  de 
Cîcéron  et  de  Virgile  :  cela  était  inévitable. 
A  cette  époque,  il  y  avait  bien  des  hommes 
pleins  d'enthousiasme  et  de  génie, *mais  ils 
écrivaient  en  latin.  Le  vulgaire  parlait  la 
langue  vulgaire;  il  était  rapace,  querelleur, 
fanatique^  violent  et  dissolu.  Qfy  la  langue 
est  la  forme  apparente  et  visible  de  l'esprit 
d'un  peuple  ;  elle  avait  alors  le  caractère  des 
hommes  qui  la  parlaient. 
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La  connaissance  des  patois  est  souvent  es- 
sentielle à  la  solution  des  questions  philolo* 
giques.  M.  Labouderie,  qui  pouvait  en  ju- 
ger mieux  que  personne»  a  composé  le  vo- 
cabulaire de  Tidiome  parlé  dans  le  canton  de 
MUrat,  et  l'a  fait  précéder  de  quelques  con- 
sidérations sur  la  langue  dç  notre  province. 
Dirigé  par  les  mêmes  vues,  M.  Missou&  a 
publié  un  recueil  de  proverbes  auvergnats, 
qui  contribtie  tout  à  la  fois  à  (aire  connaître 
notre  idiome,  nos  mœurs,  notre  climat.  Pour 
TOUS  ,  Messieutt ,  désireux  de  seconder  ce 
mouvement  des  esprits ,  vous  avez  accueilli 
dans  vos  Annales  le  joli  poëme  des  Soivie^^s, 
bien  que  l'auteur,  M.  Roy  de  Celles ^  fût 
étranger  à  cette  académie. 

Vous  venez  de  voir  combien  peut  être  né* 
cessaire  Tétude  comparative  des  idiomes;  le 
parallèle  des  lois  n'est  pas  moins  indispensa- 
ble à  qui  s'occupe  de  législation. 

M.  Allemand  ,  qui  vous  lut  il  y  a  un  an  un 
éloge  de  Domat,  dont  1  impression  a  mieux 
fait  ressortir  le  mérite ,  et  qui  est  tout  à  fait 
digne  de  la  double  réputation  de  juriscon* 
suite  et  d'écrivain  si  j lis tement  acquise  à  l'au- 
teur; M.  Allemaîid  a  étudié  aussi  par  com* 
paraison  notre  régime  hypothécaire.  Son 
ouvrage  a  deux  parties  bien  distinctes. 


V 
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B élevant  les  déiauis  ou  les  difficultés  de 
détails  que  la  doctrine  a  signalés ,  que  la  ju- 
risprudenie  a  constatés. et  résolus*  il  cher- 
che à  les  corriger  ou  à  prévenir  leur  rciour 
par  de  légers  changements  au  texte;  ou  de 
brèves  interpolations.  Ce  travail  parfaite- 
ment motivé  est  exécuté  avec  un  rare  bon- 
heur.  Il  était  impossible  de  mieux  utiliser 
l'expérience 9  d*être  plus  clair  et  plus  bref; 
de  mieux  imiter  le  style  correct  et  sévère  des 
rédacteurs  du  Code ,  de  mieux  <.assmiiler  k 
leur  oeuvre  l'œuvre  d'une  main  étrangère. 

Mais  ces  corrections  de  détail  ne  suffisent 
point  à  l'opinion  publique.  De  toute  part  on 
réclame  des  modifications  plus  radicales ,  et 
tenant  davantage  à  la  théoricf.  M.  Allemand 
s'en  est  occupé  dans  une  autre  partie  de  son 
travail;  s'aidan.t  des  écrits  de  ses  devanciers, 
comparant  avec  eux  le  Code  français  à  quel- 
ques lois  étrangères  promulguées  ou  propo- 
sées dans  ces  derniers  temps  ,  et  modifiant 
par  les  souvenirs  de  sa  grande  pratique  » 
l'excessive  rigueur  des  théories,  il  propose 
les  améliorations  de  principe  qui  lui  sem- 
blent les  plus  essentielles.  Cet  esprit  si  sage 
a  cherché  un  intermédiah^e  entre  la  routine 
et  l'innovation*  ^ 

Peu  des  améliorations  qu'il  propose  lui  se- 
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ront  contestées;  mais  lui-même  ne  considère 
son  travail  que  comme  un  provisoire.  En 
effet,  le  régime  hypothécaire  tient  à  toute 
notre  législation;  il  en  rétléchit  tous  les  dé* 
fauts.  On  ne  peut  le  rendre  irréprochahle , 
sans  perfectionner  d'abord  nos  lois  sur  les 
minorités,  sur  le  contrat  de  mariage,  sur  la 
vente,  sur  l'industrie. 

Voyez  combien  sont  déplorables  celles  qui 
régissent  les  brevets  d'invention.  La  notice 
biographique  sur  Edouard  Adam,  que  vous 
avez  reçue  de  M.  Girardin,  son  auteur,  en 
fait  sentir  les  défauts  aux  esprits  les  moins 
exercés.  Edouard  Adam,  né  à  Rouen  le  1 1  oc- 
tobre 1768,  alla  s'établir  à  Nismes,  et  suivit, 
pour  occuper  ses  loisirs ,  quelques  cours  de 
pbysique.^Alors  pour  obtenir  Teau-de-vie  il 
fallait  une  première  dfstillation  ;  pour  en 
extraire  l'alcohol  six  autres  distillations  étaient 
nécessaires  ;  et  ces  opérations  conduites  à  feu 
nu ,  marchaient  lentement ,  brûlaient  les 
chaudières,  donnaient  à  presque  tous  les  pro- 
duits une  détestable  saveur  d'empyreume. 
Tout  à  coup  Adam  remarque  qu'on  peut 
échauffer  l'eau  par  le  jet  de  l'éolypèle.  Il  en 
déduit  la  distillation  à  la  vapeur*  Cette  idée 
engendre  un  vaste  appareil.  Du  prçmier  coup 
il  obtient  à  volonté  de  Teau-de-vie  ou  de 
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Talcohol;  ropéralioH|.est  dix-huii  fois  plus 
prompte,  les  produits  sont  meilleurs,  plus 
abondants  d'un  sixièttie^  les  frais  de  combus- 
tible sont  rëduits  au  quart ,  pour  tous  les  au- 
tres réconomie  est  plus  grande. 

Or,  en  ce  moment  la  guerre  avait  fermé  les 
ports ,  les  Tins  du  Midi  n*avaientplus  de  de- 
bouchés.  Pour  les  vendre  il  ne  suffisait  même 
pas  de  les  convertir  en  eau-de-vie ,  il  fallait 
des  esprits  encore  plus  transportables.  Adam 
donna  tout  cela:  concentre  parsoii  indtistrie, 
le  feu  du  yin  alla  jusqu'à  Moscou  réchaulFer 
nos  régiments  et  éombattre|ie  froid  du  Nord. 
Le  commerce  du  Midi  prospéra  malgré  le 
blocus,  des  soldats  furent  conservés  h  la 
France;  mais  Edouard  Adam>  dépouillé  par 
la  contrefaçon ,  mal  protégé  par  la  loi ,  com- 
battu par  la  foule  ameutée  qui  brisait  les 
scellés  mis  stir  les  appareils  contrefaits ,  joué 
par  la  justice  qui  condamnait  les  spoliateurs  a 
24  francs  de  dommages,  et  faisait  payer  à  Tin- 
venteur  1,800  francs  de  frais,  Edouard  Adam 
mourut  à  trente-neuf  ans  de  douleur  et  de 
misère.  , 

Pascal  mourut  au  même  Age,  Pascal  dont 
M.  Toulouzet  célébra  devant  vous  Tan  der- 
nier la  naissance.  Ces  slropbes,  bien  accueil-^ 
lies,  précédèrent  avec  bonheur  une  épitre 
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en  beaux  vers,  adres^  par  M*  Meilheurat 
À  Domat ,  et  que  vos  iPpIaudisseinents  inier- 
rompirent.  Puis  M.  Rayaiond  lut  la  Fête 
d*Issoire.  Ai-je  bespin  de  tous  rappeler  Técla- 
tant  triompbe  de  cette  imagination  toujours 
si  jeune ,  et  qui  conserve  si  bien  le  don  de 
concilier  1  elëyation  et  la  simplicité ,  la  di- 
gnité et  labandon «  la  gaîté  et  la  sagesse ,  la 
grâce  et  la  philosophie. 

Depuis,  M.  Raymond  nous  a  lu  d'autres 
vers;  je  ne  peux  ni  les  citer,  ni  désigner  son 
sujet;  ce  serait  le  déflorer.  Permettez-moi  de 
ménager  vos  plûsirs  futui^s,  en  lui  gardant 
son  secret. 

Des  vers  de  M.  Ragon ,  je  peux  tout  dire  ; 
ils  sont  imprimés.  Mais  pomment  faire  con- 
naître une  traduction  des  odes  d'Horace  par 
des  citations?  Je  l'ai  fait  jadis»  pour  la  tra4uc« 
tion  de  M.  Lecamus,  et  vous  avez  applaudi  ; 
puissé-je  ne  pas  trop  mal  choisir  parmi  les 
odes  de  M.  Ragon. 

.  (Arrivé  à  ce  point  de  son  rapport,  le  se- 
crétaire a  lu  la  traduction,  de  l'ode  à  la  For- 
tune.) 

D'autres  vers  nous  ont  été  lus  ou  envoyés 
\  par  M.  de  Taleirat.  Je  prends  les  premiers , 

vous  les  entendrez  avec  plaisir.  Après  avoir 
parlé  des  J^êv^s  de  sa  [euue^  : 
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Dans  des  projet»  plus  ou  moins  foos 

Ainsi  s'éparpille  la  vie  ; 

Et  quand  finit  la  comédie , 
Et  la  gloire  et  Tanmar  mancpient  au  rendet-Tons. 
Je  ne  êw  plus  (et  cet  aveo  me  coÀte) , 
Qann  Tieux  barbon,  tant  sait  peu  radoteur. 
Ah  !  plaignex-moi  !  car  j*ai  toujours  un  cœur 
Et  Tainement  feu  cbcrche  un  sur  la  route  ! 

Je  lob  bien  lobi  détre  edgeàiit  : 

Ua  mot,  un  regard,  un  sourire  « 

Presque  rien  saurait  me  su£Bre  ; 
Et  sur  les  errata  je  serais  indulgent. 

Il  faut  y  renoncer  :  à  Taustère  sagesse 
U  est  temps  de  porter  un  cœnr  désabusé; 
Venez  »  froide  raison  1  quand  le  sang  est  glacé 

Votre  aspect  n  a  pins  rien  qui  blesse , 

Sur  vos  traces,  le  front  baissé , 

Et  de  moi  désintéressé , 
Je  trouTc  un  doux  abri  »  le  besoin  de  mon  Sge. 
Qnll  est  triste  pourtant  ce  beau  rôle  de  sage  ! 
Rien  ne  parle  à  mon  cœnr,  rien  ne  plaît  ^  mes  yeux  i 
Et ,  tout  bien  calculé,  mes  errears  Talaiont  mieux* 


Tellest  sont  *  Messieurs ,  les  dernières  œa** 
vres  littéraires  dont  j'ai  à  tous,  rendre  compte; 
car  il  m'est  interdit  de  franchir  cette  enceiniie^ 
et  de  résumer  des  travaux  qui  n'ont  pas.  une 
destination  académique.  Tel  lut  le  motif  qui 
1  an  demiei:  m'empêcha  même  de  mentionner 
Taj^réciation  si  neuve  &  si  heureuse,  que  fît 
M,  Salveton  du  caractère  et  du  talent  du 
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chancelier  L'Hospital;  tel  est  le  motif  qui 
m'arrête  qaand  je  voudrais  vous*eati*eteiiir 
dû  discours  riche  dei  forme  et  d'idées,  que 
M.  de  la  Seiglière  ^prononça  au  mois  de  no- 
vemibre.  Je  n'ai  plus  le  droit  d'entendre  les 
membres  de  cette  académie,  dès  qu'ils  ont 
revêtti  l'habit  brodé  ou  la  simarre. 

Je  ne  peux  pas  même  tous  pafier  des  deux 
éloges  de  Doniat  envoyés  au  concours,  qu'une 
indiscrétion  fit  annuler;  il  me  suffit  de  vous 
rappeler  qu'ils  ont  été  lus  à  vos  séances  ;  que 
l'un  est  remarquable  par  sa  sagesse  et  sa  sim- 
plicité, l'autre  par  une  élévation  de  style  et 
une  vigueur  d'idée  peu  communes. 

BEAUX-ARTS. 

Peut-il  être  question  d'idée  a  propos  de  la 
carte  d*£urope  de  4^  pieds  carrés,  que  vous 
ont  présentée  M.  Gonod  et  votre  secré- 
taire? Non,  sans  doute. %<Paut-il  la  ranger 
parmi  les  œuvres  d'art  dont  j'ai  à  vous  entre- 
tenir? Bien  moins  encore.  Cette  lithographie 
n'est  qu'une  grande  affiche  géographique  , 
dont  l'utilité  est  l'unique  mérite. 

Il  y  a  bien  loin  de  là  aux  dessins  de  l'église 
^'Issoîre  que  M.  Mallay  vous  a  présentés;  c'est 
rx)uvrage  d'un  bon  dessinateur  et  d'un  habile 


■   V. 
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architecte.  L'auteur  ne  s'en  est  pas  tenu  à  re- 
produire sur  sept  grandes  feuilles  rensemble 
,  de  rdgljtse  et  ses  détails,  il  y  joint  une  restau^ 
ration  complète.  Dans  ces  plans ,  il  fait  dispa^ 
raître  et  remplace  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse,  l'ignoble  clocher  en  éieignoir  qui 
surcharge  Télégant  édifice  ;  il  adosse  à  l'hor* 
rible  badigeon  nagé  qui  tient  lieu  de  façade, 
un  'élégant  poi*tique  d'architecture  romaine. 
Enfin ,  par  ses  soins,  cette  église  peut  mériter 
4out  à  iait  les  éloges  que  lui  décerne  Charles 
Nodier^  elle  est  déjà  un  de  ces  monuments  qui 
honorent  une  ville ,  une  province ,  un  ro/aume. 
Au  nom  de  M.  Maliay  se  rattache  le  sou- 
venir de  l'église  du  Port ,  qui  lui  doit  le  re- 
tour de  son  ancienne  beauté*  Cette  restaura- 
tion  se  complète;  un  autre  de  nos  collègues  j 
contribue.  M.  Thévenot ,  qui  de  concert  avec 
M.  Emile  Thibaud ,  répare  si  heureusemei^t 
les  ravages  que  la  grêle  a  causés  à  la  cathé- 
drale ,  a  dessiné  et  exécuté  seul  un  nouveau 
vitrail  pour  la  principale  fenêtre  du  Port. 
Hier  cette  splendide  verrière  a  été  inaugurée. 
Son  aspect  est  tout  à  fait  magique ,  et  le  dessin 
est  en  parfaite  harmonie  avec  l'édifice  qu'il 
décore.  C'est  une  arcade  d'architecture  po- 
lychrome, soutenue  par  de  riches  colonnes; 
le  ceintre  rempli  par  une  mosaïque  étiiice* 
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laote,  est  orné  d'un  petit  suint  MiclieL  Au- 
dessous  et  sur  un  fond  d^émennide ,  se  déta* 
cfae  une  grande  figure  du  Christ ,  appelant 
Ji  lui  tous  ceux  qui  souffVent.  La  pose  en 
est  excellente ,  les  draperies  sont  remarqua-'^ 
liles.  La  figure,  cet  étemel  écuetl  des  peintres 
iperriers ,  a  réussi  sufiisamment ,  et  porte 
Iwen  l'empreinte  des  soufi'rances  des  bommes» 
Cet  essai  (car  ce  vitrail  est  le  premier  que 
II»  Thévonot  exécute  seul)  ;  cet  essai  est  un 
UicHiiphe*  Grâce  à  lui,  grâce  à  son  émule t 
ce  bel  art  est  décidément  naturalisé  parmi 

90US. 

J'avais  espéré ,  Messieurs ,  pooTOÎr  tous 
annoncer  un  autre  triomphe  ol^nu  sur  la 
scène  parisienne ,  mais  les  JEtais  de  Biais  ne 
sont  pas  encore  jouÀ.  Les  rigueurs  d'un  hi- 
yer  extraordinaire,  un  rhume  trdp  opiniâtre 
du  duc  de  Guise ,  ont  ajourné  le  succès  et  re- 
tardé nos  plaisirs. 

BIOGRAPHIE. 

Permetiez<moi  d'arriver  sans  transiiicm  à  de 
plus  triflites  sujets. 

Tous  les  ans  vos  rangs  s'éclaircissent  davan- 
tage «et  "vos  pertes  n'avaient  jamais  été  plus 
nombreuses  que  cette  année. 
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A  peine  au  19  juin  dernier  nous  étions* 
nous  separÀ,  à  peine  M.  de  Gévaudan  avait« 
il  quitté  cette  enceinte,  oi\  il  était  venu  font 
chancelant  de  fatigue  et  de  vieillesse^  que  là 
mort  Tatteignit.  Né  en  lySô,  au  château  àé 
Douzon ,  dans  le  département  de  T Allier ,  il 
se  voua  de  bonne  heure  au  service  des  autels; 
se  nourrit  de  fortes  études ,  devint  docteur  éll 
Sorbonne,  etméritapromptement  le  t^nomdé 
théologien  habile  et  de  prédicateur  distingué. 
Alors  M.  de  Bonal  l'appela  à  Glermont,  loi 
donna  des  lettres  de  grand*vjcaire  ;  le  chapi'- 
tre  l'admit  dans  ses  rangs.  11  ne  les  quitta  que 
pour  entrer  dans  les  prisons  révolutionnaires; 
mais  dix-huit  mois  après  il  put  se  réfugier  en 
Allemagne  auprès  de  son  évêquCi 

Quand  il  revint  en  France ,  par  suite  da 
concordat,  il  retrouva  son  ancien  poste,  re^ 
prit  ses  travaux ,  ses  habitudes  bienfaisantes^ 
fournit  dix-sept  stations  de  carême  à  Paris,  k 
Lyon ,  dans  d'autres  villes  ;  et  membre  da 
cette  académie,  grand-vicaire  de  trois  évâ« 
ques,  chéri  pour  sa  bonté,  après  avoir  été  ho- 
noré pour  ses  talents  et  sa  science,  il  mourut 
octogénaire  le  2j  août  i836,  regretté  comme 
le  sont  toujours  ces  hommes  si  rares,  qui  dans 
une  longue  carrière  ont  uni  le  mérite  à  là 
vertu# 
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.    Quelques  mois  plus  tard  il  fut  suivi  dans 
là  tombe  par  M.  de  Castellane,  qui  était  né 
la  même  année^  le  4^0111 1 756.  Colonel  quand 
la  révolution  commença,  et  député  de  la  no- 
blesse à  l'Assemblée  constituante ,  M.    de 
Castellane  se  prononça  pour  les  idées  nou- 
Telles,  pour  ces  idées  qui  sont  aujourd'hui  la 
foi  politique  de""  la  France.  Il  se  réunit  au 
tiers-état,  vota  la  liberté  des  cultes,  appuya 
la  déclaration  des  droits  de  Thomme,  réclama 
la  clôture  des  prisons  d'état ,  demanda  des  ga- 
ranties contre  les  détentions  arbitraires,  fut 
nommé  secrétaire  le  i3  février  1790 ,  et  com- 
battit la  rigueur  des  lois  sur  l'émigration.  A 
la  fin  de  la  session  il  rentra  dans  les  rangs  de 
l'armée,  oii  il  devint  marécbal  de  camp,  et 
en  sortit  spontanément  après  le  10  août.  Cette 
démission  courageuse  causa  son  arrestation. 
Elle  fut  longue;  mais  jusqu'au  9  thermidor 
il  eut  le  bonheur  d'échapper  k  ses  juges,  c'est- 
à-dire  au  bourreau.  En  1802  il  fut  nommé 
préfet  des  Basses- Alpes;  sous  la  restauration 
il  devint  lieutenant-général  et  pair  de  France, 
se  fît  remarquer  en  politique  par  son  indé- 
pendante modération.  Admis  dès  l'origine 
dans  celte  société ,  il  présida  lune  de  ses  sec- 
tions ;  mais  ses  infirmités  le  retinrent  long- 
temps loin  de  nous;  enfin,  il  a  succombé  à 
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quaire-vingts  ans ,  après  avoir  été  distingué 
des  artistes  comme  un  amateur  éclairé  des 
beaux-arts,  de  Madame  de  Staël  comme  un 
causeur  spirituel ,  et  de  tous  pour  ses  ma- 
nières élégantes  et  sa  magnificence  de  bon 
goût. 

Au  commencement  de  cette  fatale  année , 
TOUS  avez  perdu  un  autre  de  vos  collègues 
octogénaires ,  et  celui-là  est  tombé  sous  les 
coups  d'un  assassin.  Les  détails  de  la  vie 
d'Antoine  Dubois,  né  dans  le  village  do 
Farges,  commune  de  Saint-Nectaire,  le  9 
janvier  1754*  vous  sont  déjà  connus  par  la 
notice  complète  que  M.  TabbéCroizet  a  con- 
sacrée à  la  mémoire  de  son  ami. 

Issu  d*une  famille  de  cultivateur,  il  travail- 
lait encore  la  terre  à  dix-buit  ans*  Alors  il  ré- 
solut de  consacrer  à  Fétu  de  une  partie  de  la 
petite  fortune  que  lui  avait  laissée  sa  mère , 
et  d'entrer  dans  les  ordres.  En  peu  de  temps 
il  fut  assez  avancé  pour  aller  en  philosophie. 
Son  âge,  sa  taille  athlétique,  ses  vêtements 
grossiers,  ses  formes  rustiques  rendaient  les 
railleries  imminentes;  il  les  écarta  par  sa  force 
physique ,  sa  supériorité  intellectuelle  et  sur- 
tout sa  bonté. 

En  neuf  années,  de  Iaboureur.il  devint  prê- 
tre; à  vingt-sept  aps  il  (ut. nommé  vicaire  à 
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Giurnon.  Des  habitudes  de  son  jeune  âge  il 
aytit  conservé  une  passion  ardente  pour  l'étude 
de  la  nature^  et  sut  concilier  honorablement 
sesgoûts  avec  lesdevoirs  de  son  saint  ministère. 

La  révolution  interrompit  son  vicariat.  Il 
fallut  fuir»  se  cacher;  il  fallait  aussi  vivre. 
Alors  un  de  ses  confrères  l'engagea  à  s'asso- 
cter  à  lui  dans  le  métier  de  rémouleur.  Notre 
état  demande  plus  de  dignité  ,  répondit 
M.  Dubois  ;  j'aime  mieux  manger  un  mor- 
ceau de  pain  noir  pendant  le  jour  dans  les 
burons  de  nos  montagnes ,  et  aller  pendant  la 
nuit  visiter  les  malades ,  baptiser  les  enfants 
€t  bénir  les  mariages. 

Il  resta  donc  caché ,  d  abord  à  Fargcs,  puis 
dans  les  environs  de  Mauriac,  enfin  au  mi- 
lieu des  rochers  de  Fohet.  Là  il  Faisait  le  bien 
et  admirait  la  nature;  la  il  recueillait  des  es* 
pèces  nouvelles  pour  la  seconde  édition  de 
la  Flore  d'Auvergne ,  dont  il  écrivit  la  pré- 
face et  disposa  le  plan.  Pendant  ces  jours 
d'orage ,  le  respectable  curé  qui  attacha  son 
nom  à  cet  écrit ,  correspondait  fréquemment 
en  secret  avec  son  collaborateur,  et  adressait 
ses  lettres  :  j4u  citoyen  Sylsnus,  dans  son  dé* 
sert ,  à  côté  de  P ancienne  habitaiion  de  Sidoine 
Apollinaire ,  à  Auitac. 

Cette  correspondance ,  ees  travaux ,  tout  à 
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cette  époque  avait  des  dangers.  SouTent 
M.  Dubois  i'iit  iraqaé  par  des  bandes  armées 
cointïie  un  loup  furieus;  mais  sa  force  connue 
le  protégeait.  Un  jour  deux  hommet^  sans  w* 
mes  essaient  de  l'arrêter  ;  il  les  saisit  tous  les 
deux,  les  éxreint  dans  ses  bi'as  de  géant,  tes 
porte  à  q\ie]que  distance ,  pois  les  laisse  re- 
tdmber^à  demi  suffoqués  >  et  s'éloigne  en  leur 
adressant  des  paroles  de  paix.'  ' 

Plus  tard ,  il  s'établit  dana  le  triste  village 
deFobetf  remplissant  ses  devoirs  avec  cons- 
cience «  approfondissant  l'histbire,  apprenant 
seul  les  mathématiques,  étudiant  la  natui^e 
sous  toutes  ses  faces,  éprouvant  les  propriétés 
médicinales  et  économiques  des  végétauX;, 
préparant  un  troisième  volume  pour  la  Flore 
^d'Auvergne ,  et  rédigeant  un  traité  de  gno^ 
monique. 

On  l'arracha  a  cette  retraite  en  181 3 ,  pour 
lui  faire  accepter ,  malgré  lui ,  la  succursale 
de  Saint-Nectaire.  Chose  étrange ,  il  motivait 
son  refus  sur  la  crainte  d'être  assassiné  dans 
cette  paroisse  où  pour  la  première  fois  il  avait 
vu  le^jour.  Il  céda  néanmoins,  et  redoubla 
d'activité  pour  bien  remplir  ses  devoirs,  sans 
négliger  ses  uavaux.  Bientôt  il  fut  respecte 
de  tousi  craint  parce  qu'il  était  vigilant  et 
austère ,  aimé  psirce  qu'il  élftit  bon. 

Décembre  xSôy.  53 
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Ainsi  s'écoulait  sa  longue  et  laborieuse  car- 
lîère.  Il  était  à  Saint-J^Fectaire  depuis  vingt- 
trois  ans;  depuis  deux  années >  il  avait  ^it 
fion  testament  scientifique  en  vous  léguant 
ses .  véritables  richesses,  ses  livi*es,  ses  ma- 
noscrits ,  son  herbier.  Rallenti  par  Tage ,  il 
attendait  a^ec  calme  le  moment  de  s'endor- 
mir pour  se  réveiller  dans  le  sein  de  Dieu , 
quand  le  2 1  juin  1 836,  à  son  retour  del'église, 
il  vit  venir  à  lui ,  un  couteau,  à  la  main,  un 
nommé  Ghandèzte.»  âgé  de  trente-six  ans ,  un 
rémouleut*,  im.  d,e  ces  hommes  dont  le  be- 
ipin  n'i^vait  pu  le  contraindre  jadis  à  partager 
J)B.  métier.  Le  vieux  prêtre  leva  sa  canne  ;  il 
ptouvait  terrasser  l'assassin.  Mais  il  ne  voulut 
ni-  frapper  ni  crier.  Quel  mal  t'ai-je  donc 
fait?  dit-il;  et.  pour  réponse,  il  reçut  plu« 
sieurs  coups,  dont  deux  au  moins  étaient  mor- 
tels ;  cependant  il  se  tînt  encore  debout.  On 
iuî  apporte  un  siège»  il  sY  repose  un  instant; 
puts  se  lève  «  marche  à  la  cure ,  laissant  der^ 
rière  lui  de  larges  traces  de  sang ,  se  désha- 
bille lui-même  ,  et  s'étend  seul  sur  son  lit  de 
mort.  Quand  on  lui  parla  de  son  meuvlrier, 
il  repondit  avec  calme  :  Je  lui  pardonne;  je 
ne  connais  pas  ses  intentions ,  je  ne  lui  avais 
iait  aucun  mal;  mais  il  ne  m'a  pas  fait  grand 
tort  ;  j'avais  si  peu  de  temps  à  vivre  I  Cette 
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vigoureuse  organisation  lutta  encore  quelcjui^ 
temps;  mais  la  mort  triompha ,  et  le  27  juin 
i836,  fut  enlevé  pour  jamais  &  rAôadémie 
un  de  ses  membres  les  plus  distingués;  h 
r  Auvergne  un  de  ses  premiers  naturalisées  ; 
au  clergé  une  de  ses  luiùières;  à  la  ville  de 
Saint-Nectaire  un  pasteur  dont  le  cercueil 
fut  inondé  de  larmes. ^.•. 

Ainsi  la  mort  avait  déjà  frappé  trois  fois 
parmi  vous  ;  elle  ne  s'est  point  arrêtée  ;  elle 
a  rayé  de  nos  listes  un  nom  dont  nous  étions 
fiers,  que  les  plus  jeunes  entouraient  de  vé» 
nération ,  et  qu'ici  Ton  ne  prononcera  plus 
sans  tristesse.  Mais  il  faut  qiy  je  m'arrête.  Je 
n'ai  pas  le  droit  de  vous  parler  plus  long- 
temps de  rhommq  excellent  et  du  grand  ci- 
toyen (1)  que  vous  avez  perdu.  Vous  avez 
confié  à  une  voix  plus  éloquente ,  à  un  ta- 
lent plus  éprouvé ,  a  une  amitié  plus  ancienne 
le  soin  d'exprimer  vos  douleurs. 

Tous  les  vides  que  le  trépas  a  laissés  dans 
nos  rangs  ne  sont  pas  encore  remplis.  Vous 
qui  pouvez  recueillir  l'héritage  de  ces  morts 
vénérés ,  venez  à  nous.  Venez  à  nous ,  qui  que 
vous  soyez;  car  nos  rangs  s'ouvrent  à  tous  les 
rangs  ;  nous  avons  place  pour  tous  les  mé- 


(1)  M.  BaQdei-LafargCf  ancien  d^pnU. 
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m    ■      . 

rites.  Secondez-nous  ;  apportez  le  tribut  du 
talent  et  du  zèle,  non  pas  a  nous,  mais  à  notre 
commune  patrie.  Le  résumé  de  nos  travaux 
y  pus  apprend  ce  que  nous  avons  et  ce  qui  nous 
manque.  Parmi  nous,  les  arts  languissent.  En 
vain  un  soleil  sans  nuage  éclaire  des  sites  ra- 
vissants,  une  verdure  éblouissante,  les  beaux- 
arts  ont  besoin  du  soleil  de  Paris.  Les  lauriers 
iittéraires  semblent  aussi  végéter  avec  moins 
de  vigueur.  On  dirait  que  la  pensée  se  ma- 
térialise. Il  y  a  dans  la  génération  nouvelle 
X[uelque  cbose  d'arrêté,  de  positif,  qui  gêne 
Tinspiration  ;  et  les  fronts  j^u'échaufFart  une 
imagination  plus  vive,  se  couronnent  déjà  de 
cheveux  blancs.  Hâtez- vous  donc ,  vous  qui 
sentez  un  sang  plus  chaud  bouillonner  dans 
vos  cœurs  :  aimez,  cultivez  les  sciences;  elles 
élèvent  l'esprit  et  rendent  la  vie  plus  heu- 
reuse. Mais  ravivez  aussi  ce  feu  sacré  de  rame 
qui  tantôt  illumine  les  sources  de  la  pensée, 
tantôt  éclaire  et  manifeste  les  besoins  sociaux, 
ou  conduit  à  la  vertu  par  l'éloquence ,  ou  se 
transformant  en  poésie,  revêt  d'une  forme 
subhme  d'éternelles  beautés  !  Prenez  pour 
exemple  l'homme  illustre  dont  la  statue  con- 
sacre cette  enceinte,  dont  le  nom ,  après  deux 
siècles ,  protège  cette  assemblée.  Pascal  fut  un 
jsavant  célèbre  ;  il  est  un  écrivain  immortel» 


(  5i7  ) 
Ti  pesa  Tair ,  inventa  la  rouleite  ;  mais  il  fixa 
la  langue,  ejl  laissa  en  mourant  d'impérissa- 
bles pensées.  De  ses  deux  mains  puissantes, 
il  saisit  les  deux  flambeaux  du  génie;  et  si 
de  Tun  il  éclairait  la  terre  >  il  portait  l'autre 
Ters  les  cieux. 


j 
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NOTE 

Btm  uis  WÊfrmen  zacb  ikbs  vmBajamu  babâSf> 

Pai  m.  h.  LECOQ» 

ProfcutQr  d*lkiftolre  natvtUe  é»  U  vUle  dt  OtraioBt-FerraBd. 


Il  existe  en  Auvergne  un  phénomène  irès- 
curieux ,  sur  lequel  les  naluralistes  ont  jus- 
qu'à présent  gardé  le  silence;  je  veux  parler 
de  l'existence  d'une  foule  de  petits  lacs  sur 
les  hauts  plateaux  basaltiques  dont  toute  cette 
contrée  est  couverte.  Ce  sont  des  cavités  régu- 
lières, presque  toujours  parfaitement  rondes 
et  dont  les  pentes  sont  tellement  douces  qu'on 
peut  à  peine  les  apercevoir  quand  on  en  est 
rapproché.  Mais  si  Toq  s'élève  sur  une  mon- 
tagne voisine ,  on  voit  distinctement  sur  pres- 
que tous  les  grands  plateaux ,  une  dépression 
très-sensible  qui  en  occupe  ordinairement  le 
milieu  ;  quelquefois  il  existe  plusieurs  de  ces 
dépressions  assez  rapprochées  les  unes  des 
autres.  L'eau  s'y  rassemble,  et  malgré  le  nom 
de  lac  qui  appartient  de  droit  à  tout  amas 
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d^eau  dont  rbomme  n'a  pas  comtraît  la  digue» 
on  pc^l  les  regarder  comme  de  yéri tables 
mares. 

Ces  cavités  sont  indiquées  en  partie  sur 
les  cartes  bien  faites  de  TAuvergne^  Ainsi  on 
en  trouve  beaucoup  dont  la  position  a  été 
signalée  par  J>ésmaret  »  dans  sa  carte  géolo- 
gique ;  Gassini  lui-même  en  a  noté  plusieurs» 
On  peut  voir  un  de  ces  lacs  sur  le  plateau 
de  Corent;  il  contient  toujours  de  Teau.  Un 
autre  existe  au  sommet  du  puy  de  Barnère» 
Il  y  en  a  trois  survies  grands  plateaux  situés 
entre  Issoire  et  Solignat*  On  en  rencontre 
beaucoup  dans  le  Gantai,  sur  tous  les  im- 
menses plateaux  qui  avoisinent  Saint-Flour» 

Personne ,  à  ma  connaissance ,  n*a  rendu 
compte  de  la  formation  de  ces  lacs^  et  ceux 
qui  n'ont  pas  cru  devoir  les  passer  sous  si- 
lence ,  les  ont  considérés  comme  une  énigme 
géologique'à  ajouter  a  toutes  celles  qui  n'ont 
pas  encore  été  devinées.  Il  m'a  toujours  sem- 
blé que  ces  dépressions  étaient  une  consé- 
quence toute  naturelle  du  refroidissement 
des  basaltes. 

Lorsque  nous  coulons  dans  un  vase  dé  la 
cire  fondue ,  ou  du  beurre ,  ou  toute  autre 
matière  susceptible  de  se  figer  en  se  refroidis^ 
sant ,  nous  observons  le  mtême  phénomène. 
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Les  bords  se  rcfi'oîdissent  les  premiers ,  ils  se 
figent ,  puis  la  maiière  se  solidifie  peu  à  peu  , 
et  le  centre  est  la  demicre  partie  qui  détient 
solide.  Si  le  Tase  dans  lequel  nous  opérons 
est  parfaitement  rond,  il  se  forme  exactement 
au  milieu  une  cavité  régulière  ;  mais  si  les 
bords  sont  irrcguliers,  et  si  le  fond  du  vase 
offre  lui  «même  des  diifcrepces  de  niveau, 
il  se  formera  plusieurs  dépressions  plus  ou 
moins  régulières  à  la  surface  du  bain. 

Or,  ce  que  nous  faisons  en  petit  dans  nos 
laboratoires,  la  nature  Ta  fait  en  grand  ,  et 
nous  en  offre  de  nombreux  exemples  en  Au- 
Tergne  sur  les  plateaux  basaltiques. 

Nous  savons  depuis  long-temps ,  et  nous 
devons  cette  connaissance  à  M.  le  comte  de 
Montlosier,  que  les  basaltes  actuellement  si- 
tués sur  de  bauts  plateaux  faisaient  autrefois 
le  fond  des  vallées  de  Tancienne  plaine  de  la 
Limagne.  lisse  sont  épanchés  sur  les  dépres- 
sions du  so]^,  où  ils  ont  bientôt  formé  des  lacs 
de  matière  fondtie.  Ces  nappes  d*abord  bouil- 
lonnantes se  refroidirent  peu  à  peu  ,  se  mou- 
lèrent sur  toutes  les  ondulations  du  sol ,  et 
formèrent  ainsi  de  larges  bains  de  lave  où  la 
cbalcur  dut  se  conserver  pendant  un  grdnd 
nombre  d'années.  Dans  cet  état ,  les  bords  qui, 
^  causç  deletir  peatCi  étaient  recouverts  par 
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une  moindre  épaisseur  de  lave,  durent  d'abord 
se  solidifier,  et  le  refroidissement  gagnant  gra- 
duellement les  parties  les  plus  centrales ,  put 
enfin  atteindre  les  masses  entières.  Mais  en 
se  refroidissant  tous  les  corps  dinunuent 
de  volume ,  et  comme  les  bords  solidifiés  les 
premiers  ne  peuvent  plus  céder  à  la  tension 
exercée  par  le  centre  pour  que  l'équilibre  de 
niveau  se  rétablisse ,  il  en  résulte  nécessaire- 
ment une  cavité  au  milieu,  et  c'est  précisé- 
ment celte  dépression  que  l'on  remarque  sur 
les  plateaux  de  basalte.  Si  l'on  n'avait  pas 
constaté  d'une  manière  évidente  que  les  ba- 
saltes actuellement  élevés  formaient  le  fond 
des  vallées ,  et  que  les  terrains  environnants 
ont  été  entraînés,  la  présence  seule  de  ces 
dépressions  l'indiquerait  suffisamment.  Elles 
marquent  de  nos  jours  les  uoints  les  plus  épais 
des  plateaux  basaltiques ,  ceux  sur  lesquels  il 
s'est  accumulé  la  plus  grande  quantité  de  ma- 
tière lavique.  Si  le  basalte  s'était  toujours 
épanché  dans  des  vallées  à  fond  plat  et  à  bords 
peu  dentelés  /toutes  les  nappes  de  basalte  pré- 
senteraient une  surface  plane ,  allant  en  pente 
douce  vers  un  centre  où  existerait  une  dépres- 
sion plus  ou  moins  forte  ;  mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'il  en  soit  ainsi.  On  trouve  quel- 
quefois plusieurs  dépressions   très-rappro- 
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chécit  ^  d'aotres  fois  on.  se  Toît  que  des 
andalatjoiis  plus  oa  moîiis  liinanir»  €|iij  indi- 
quent det  bords  ucs-hicgiilicrs  aa  basrin  ^i 
coatenait  Je  basalte  foDdo  ,  et  sartoot  mie 
glande  inégalité  dans  le  fond  de  la  ralJée. 
C^est  ce  que  Ton  obsenre  soaTent  sar  les  pla- 
i^pnx  du  Cantal ,  qui  sont  bien  plus  étendus 
que  ceux  du  puy  de  Dôme ,  et  notamment 
sur  la  Planèse ,  entre  Murât  et  Saint-FIour , 
et  sur  une  laige  nappe  de  basalte  située  entre 
cette  dernière  Tille  et  Chaudesaigues. 

Sans  ces  inégalités  produites  par  le  refrof- 
dissement  des  basaltes ,  tous  les  plateaux  eus- 
sent présenté  tme  surface  parfaitement  unie , 
et  dont  lliorizontalité  n^aurait  été  altérée  que 
par  les  secousses  des  tremblements  de  terre , 
et  les  mouvements  souteiTains  postérieurs  à 
leur  consolidation. 

Les  phénomènes  qui  ont  eu  lieu  pendant 
le  refroidissement  des  basaltes,  apparaissent 
aussi  sur  des  plateaux  entièrement  composés 
de  coDglomërats  Tolcaniques    doués    d'une 
certaine  consistance ,  et  qui ,  répandus  d Sa- 
bord dans  des  vallées,  forment  aussi  aujour- 
d'hui le  sommet  des  plateaux ,  comme  on  le 
▼oit  encore  aux  environs  d'IssToire.  Que  ces 
conglomérats  tirent  leur  origine  d'éruptions 
boueuses  ou  de  courants  d'eau  chargés  peu* 
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dant  les  érnptions  de  ponces  et  de  débris 
trachytiques,  la  dessication  qui  a  opéré  lear 
solidincation  a  dû  agir  à  peu  près  comme  le 
refroidissement  des  basaltes ,  parce  que ,  dans 
Tun  et  Tautre  cas  >  il  y  a  retrait  de  toutes  les 
parties,  et  par  conséquent  diminution  de  vo- 
lume d'autant  plus  considérable  que  là  masse 
est  plus  épaisse;  par  conséquent,  c'est  encore 
dans  la  partie  centrale  que  devra  exister  la 
dépression.  Chaque  jour  nous  voyons  ces  dé- 
pressions produites  parla  dessication^  dans  les 
fossés ,  le  long  des  routes ,  Tété  sur  des  mares 
desséchées,  ou  simplement  sur  ces  petits  amas 
de  sable  qu'un  filet  d'eau  charrie ,  et  qu'im 
rayon  de  soleil  dessèche  en  quelques  instants. 

Si  des  petites  choses  nous  remontons  aux 
grandes,  si  de  ces  causes  agissant  encore  sous 
nos  yeux ,  nous  nous  élevons  a  des  considéra- 
tions plus  généi^les,  suivant  ainsi  la  seule 
route  qui  nous  mène  droit  au  but  dans  l'é* 
tude  de  la  géologie ,  nous  allons  trouver 
peut-être  l'explication  de  quelques  faits  très- 
importants  pour  la  physique  du  globe. 

Les  volcans  modernes  dont  les  laves  ont 
coulé  dans  nos  vallées  diluviennes,  sur  un 
sol  entièrenîent  refroidi^  ne  nous  ont  rien 
offert  de  semblable.  Leurs  coiurants  étroits 
marchant  sur  des  pentes  rapides ,  quand  on 
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1^5  compare  à  celles  qui  ont  reçu  les  basaltes, 
sesoni  promptement  solidiliés,  et  leur  croûte 
figée,  brisée  par  le  mouvemcDi  des  parties 
inférieures 9  a  couTert.leur  surface  de  nom- 
breuses inégalités.  Mais  les  roclies  qui  ont 
précédé  répanchement  des  basaltes  >  les  tra- 
cbytes,  les  porphyres ,  les  granités  même, 
peuvent  offrir  les  mêmes  phénomènes,  parce 
qu'elles  ont  été  soumises  aux  mêmes  influen- 
ces. Et  en  admettant  le  refroidissement  gra- 
dilel  du  globe  et  la  solidification  lente  de  la 
croûte  extérieure  que  nous  habitons,  com- 
bien de  phénomènes  de  ce  genre  durent  avoir 
lieu,  dont  les  traces  sont  maintenant  effiacées 
par  de  nombreux  dépôts. 

Quand  la  terre,  couverte  d'une  couche 
d*oxides  liquéfiés  par  la  chaleur  centrale , 
commença  de  se  solidifier  ,  les  premières  ro- 
ches qui  se  formèrent  furent  probablement 
des  gneiss  et  des  micaschistes  ;  alors  l'attraction 
du  soleil  et  celle  de  notre  satellite  devaient 
produire  de  larges  fluctuations  de  la  matière 
incandescente ,  et  c'est  probablement  à  cette 
cause  et  à  la  résistance  que  firent  éprouver  à 
ces  vagues  de  feu  les  premiers  points  solides 
de  notre  planète ,  que  sont  dus  ces  nombreux 
plissements  et  ces  contours  ondulés  des  pre- 
mières roches  cristallisées.   Cette   crpûte  à 
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pelae  formée,  fut  bientôt  crevassée  par  de 
nombreuses  éruptions  de  granités ,  de  por- 
phyres ou  d'autres  roches  cristallines  qui  h 
couvrirent  sur  plusieurs  points,  tandis  qu'ils 
la  soulevèrent  dans  d'autres* 

Dès  que  quelques  points  solides  furent  for- 
més ,  le  refroidissement  gagnant  de  proche  en 
pjoche  a  dû  produire ,  dans  un  grand  nom- 
bre de  lieux  ,  des  dépressions  considérables 
qui  devinrent  les  bassins  de  mers  plus  ou 
moins  étendues,  dont  les  eaux  chaudes  nour- 
rissaient de  nombreuses  espèces  de  coquil- 
lages. Maintenant  comblés  {mr  les  calcaires 
marins,  par  les  grès-coquillcrs  et  par  une 
foule  de  débris,  ces  bassins  n'existent  plus 
que  pour  les  géologues  qui  savent  détermi- 
ner leurs  limites,  et  remonter  aux  causes  pre- 
mières de  leur  création.  D'autres ,  d'abord 
remplis  par  des  eaux  douces ,  sont  mainte- 
nant desséchés,  et  forment  ces  vastes  lam- 
beaux de  terrains  lacustres  si  répandus  sur 
le  sol  de  l'Europe. 

Les  grands  lacs  de  l'Amérique  du  Nord, 
peut-être  même  la  profonde  dépression  de 
l'Asie,  où  nous  voyons  maintenant  le  grand 
bassin  évaporatoire  de  la  mer  Caspienne,  ne 
sont  ils  autre  chose  que  les  derniers  }>o'mts 
refroidis  de  vastes  espaces  primitivement  U- 
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quëfîés,  et  sur  lesquels  se  sont  repix)(luits , 
sous  de  gigantesques  proportions ,  les  plië- 
nomènes  dont  les  basaltes  de  l'Auvergne  nous 
ont  offert  les  premiers  indices.  Depuis  lors , 
les  grandes  dislocations  que  la  croûte  du 
globe  a  éprouvées,  les  nombreuses  chaînes 
de  montagnes  qui  ont  sillonné  sa  surface,  ont 
dû  changer  ses  larges  dépressions  primitives, 
et  contribuer  sans  doute  à  agrandir  les  unes 
et  à  diminuer  les  autres.  Les  bassins  des  mers 
n'ont  dû,  dans  le  principe,  avoir  d'autre  ori* 
gine  que  ces  inégalités  du  sol  produites  par 
l'inégalité  du  refroidissement ,  et  si  nous  con- 
naissions bien  la  nature  des  roches  cristalli- 
sées ,  leur  conductibilité  pour  le  calorique  , 
ainsi  que  certains  phénomènes  de  liquation 
dont  nos  fourneaux  d'affinage  peuvent  nous 
donner  quelque  idée ,  peut-être  pourrions- 
nous  parvenir  à  nous  rendre  compte  de  ces 
différences  de  pesanteur,  que  le  pendule  pro- 
mené à  la  surface  du  globe ,  nous  a  signalés 
dans  les  deux  hémisphères. 
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RÉSUMÉ 

DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

Faites  â  Chktssag  {Cantal),  prés  Boet  {Corriz$)^^n  i836; 

Put  M.  DiftiBiEi  f  de  Cheyssac ,  membre  correspondant 
de  rAcadémio  de  Clermoat-Ferraûd. 


HT.  IL  i«.  La  dîvîsîon  da  thermomibtre  est  centigrade. 

me.  Les  indications  du  baromètre  sont  exprimées  en  mîUt 
mètres ,  et  rëdaites  à  o  de  teropëratare* 

9«.  Les  observations  sont  tontes  faites  è  midi* 

4^.  Le  thermomètre  est  place  au  nord  et  à  Pombre. 

6^.  L*dIëvation  absolue  du  lieu  des  observations  est  de 
470  mètres,  k  3  kilomètres  E-S-E  de  distance  du  con- 
fluent de  la  Dordogne  et  de  la  Rue ,  et  è  4  kiloraètrea 
S-£  de  Bort.  Ce  point  se  trouve  éloîgnd  d>nvrron  60  ki- 
lomètres de  chacune  des  villes  de  Clermont,  AurilUc  , 
Saint-Flonr  et  Tulle. 


Premier  Tableau. 


Mois         Moyennes 

Moyennes 

Mou 

Moyennes 

Moyennes 

de 

Ihemo* 

baromé- 

de 

ihermo- 

barooké* 

ruiB^ 

métn^esw 

triqoet. 

Tannée. 

métriqoes. 

triqoss. 

Janvier.  • 

3,3 

7*3,9 

Juillet... 

a5,o 

7*3i9 

Février. . 

3,8 

7*7»9 

Aodt.. . . 

2i,a 

72l,i 

Mars.. . . 

10,3 

717,6 

Septemb. 

i7,a 

7«Of7 

\vril... 

10,0 

717*7 

Octobre. 

t3,& 

7«9t7 

Mai 

t3,4 

730,0 

Novemb. 

5,a 

7»9>4 

Juin .... 

«a,9 

7aa,7 

Dëcemb. 

3,4  • 

7^4,8 

MOTBWIWR  Jl^ftV.n  Al.Tt 

11,3 

720,8 

imBiHmi 
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Second  Tabletu. 

MAXIMA  ET  MINIMA  DU  BAROMÈTRE  ET  DU 

THERMOMÈTRE,  A  MIDI. 


nAROM^RE 

.    .                    1          TIIERMOMÈIRE.           1 

Mois. 

Da- 

Maxi- 

Da- 

Mini-    iDa- 

Mmû- 

Da.)    MinU  | 

les. 

4^ 

mam. 

tes. 
3o 

moin. 

tesL 
11 

ta. 

1  manu 

Janvier . . 

734,1 

710,7 

-f-i3,o 

2 

—  4,4 

Février. . 

i5 

731,6 

26 

•700,7 

10 

-f-  6,2 

22 

0,0 

Mars.. . . 

18 

731,8 

28 

702,9 

23 

H-*«,7 

9 

H-  3,7 

Avril.  ^. . 

4 

7a7>3 

.8 

709,6 

26 

H-i5,o 

3 

H-   a,Q 

Mai 

«7 

727,0 

1 

711,3 

»9 

-H»  1,8 

1 

-H  1,^ 

Juin.  . . . 

i3 

728,6 

1 

717,2 

28 

+32,5 

'  a 

-+-§4,*) 

Juilllet.. 

3i 

733,0 

*9 

718,6 

1 

H-3%7 

3i 

-f-t6,8 

Août.. . . 

1 

7a7>4 

9 

718,8 

â3 

-+-a8»a 

5 

H-»6,S 

Seplemb. 

a4 

730,2 

7 

716,3 

i 

H-î3,7 

i5 

H-12,5 

Octobre.. 

18 

728,2 

«9 

704,7 

14 

-1-20,0 

3i 

-^  1,6 

Novcmb. 

i3 

725,4 

18 

710,6 

«9 

-M3,i 

20 

-f-  1,4 

Oécfjmh. 

a 

73i,8 

26 

704,4 

1 

■H-iOf«' 

3| 

-T  7,5| 

Troisième  Tableau. 

MIMIMUM  D'ABAISSEMENT  DU  THERMOMÈTRE  A 
MlNUIA  AU-DESSOUS  DE  O. 


Mois. 

Dates. 

Thermomè- 
tre centig. 

Mois. 

Dates. 

Thermomè- 
tre centig. 

Janvier.  . . . 
Février. . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

3 

a4 
18 

4 

1 

•0 

—    12,5 

-  7.5 

-  a,5 

-  a,5 

-  3,7 

lu 

Juillet...  •  . 

Août 

Septembre. 
Octobre.  .  . 
Xovembre. . 
Décembre.. 

0 
2) 

«9 

3o 

8 

27 

2> 

—  0,5 

—  4,7 

—  5,6 

—  i3,7 

guatriènie  Tulilca 


Ciaquiime  Tableau. 
DIVERS  MÉTÉORES  OBSERVÉS. 
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Sixième  Tablirau. 

RELEVÉ  JOUR  PAR  JOUR  DE  LA  QUANTITÉ  DE 
PLUIE  ET  DE  NRIGE  TOMB^iE  DA^S  L'ANNÉE. 


I 


lAuvier. 


MoU 
de 


Jours 

des 

mois. 


a4— 3o 


Qoantit# 

en  ponces 

et  lignes. 


Pour.Lig.Foi 
l      o     o 


Total  par  lauù 


En  pouces. 


Pooi'.Lig.Pui. 
I       O      O 


Eu  inillimètr. 


Milliiiièlir». 

0)0a7 


Février 


3 

4 
17—19 

!l6 

98 


I 

o 
I 

o 
o 
o 


8 

6 
1 
1 

6 


o 
o 
o 
6 
6 
6 


4 


0,1 1« 


Mars 


6 

8 
10 
i3 

14 
i5— 16 

î3 — aS 

aS — ^9 
3i 


o  11 

o  1 
o  7 
o  10 

o       3 


O 
O 

o 
o 
o 


Û 
10 

Oi 

8' 

4    01 

o    101 


o 
o 
o 


9 
6 


0,088 


0,109 


(53i  ) 


Suite  da  sixième  Tableau. 


liois 

de 

Tanoëe. 

Joan 
des        ! 
mots. 

Quantité 

ca, ponces  et 

lignes. 

En 

Total  i>ar  mois           | 
1  ponces,     lùn   roiiiiiiirlr.l 

Septembre . .  ^ 

3 

1    *-« 

,    10 — la 

'        »7 
V   a8— «9 

PoucLj^  Toi. 
045' 

9  19    6 

0     6     3 
060 

i       1     10^ 

Pou 

i  6 

ir.Lig.Pc/I. 

5     0 

Millintelrtk. 
0,171 

(    »-  4 

Octobre.  . . .  i         7 
'        Il 

t     4     8' 
0793 

\    0     a 

0,081 

0  II     9; 

• 

f    3-4 

!      6-  7 

1               11 

Novembre.../    14 — 18 

t     10        Cj\ 

i     a     5] 

0    4    4f 

I     4     6V   7 

5  10 

Oyaii 

1    t9-«ti 

[    a3 — a5 

0     9     3l 
011     0] 

• 

\  a7-*-3o 

0  ti     7/ 

(  8-9 

0     8     9\ 
5     0     0  à 
0     6     1  l    . 
0     7     oL 

p    4    8 
0    4    <>^ 

Dëceinbre...{    '"":" 

.6 

V  a4— »5 

>     6     6 

0,1 5o 

RÉCAPITULA  riON 

TOMB 

DE  LA  QUANTITÉ  D'EAU 
ÊÊ  EN  r836. 

Mois. 

Ponces. 

iiiniriiè. 

ires. 

Moi».     * 

Ponces. 

Millimè- 
1res. 

Janvier. . 
Février. . 
Mars .... 
Avril. .. 

Mai 

Juin .... 

Pouc.Li{}.Pui. 
t       0'      0 

4     1     C 
3*9 

«     7     9 
a     7     0 

3     4     1 

0,0*7 
Oyiia 
0,088 
0,071 
0,070 
0,090 

Juillet... 
A(»ût...  . 
Septemb. 
Octobre . 
Novemb. 
Decemb. 

Poac.Ug.Foi. 
1      a   10 

4  1    0 

6  5     0 
309 

7  5  lo 

5  6     6 

o,o5a 
0,109 
0,171 
0,081 
o,ai  1 
0,1  5o 

0,754 

Total.... 

16  11     1 

o,4fS8 

Ttïtïrl.... 

?7    »0     i| 

'iot«l  céi 

nëral  ^ . .   44  9  ^ 
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AURORES  BORÉALES, 

▼X^8  A  CXXRHOVT-FSBHAHD  «  &S  25  JAWTlfeA 

I  BT  XX  18  wàvmxB,  I837. 

DISSERTATION  9 

Pa»  p. -P.  MATHIEU,  prt»fes«ear  au  Colle^ge  royal. 


Les  aurores  boréales  ,  si  rares  dans  la  zone 
lempérée  ,  et  fréquentes  seulement  \ers  le 
60^  degré  de  latitude  septentrionale  ,  sem- 
blent se  familiariser  avec  notre  atmosphère. 

En  voilà  trois  bien  constatées  depuis  le 
mois  d'octobre  dernier»  Kous  sommes ,  à  ce 
qu'il  paraît ,  dans  une  de  ces  circonstances 
temporaires  où  elles  se  succèdent  en  plus  ou 
moins  grand  nombre ,  pour  cesser  ensuite 
de  se  montrer  dtii^ant  un  ceriain  laps  de 
temps.  Leurs  retours,  loin  d'être  périodi- 
ques, semblent  tenir  du  caprice  et  dépendre 
de  causes  très-variables.  Cependant  il  y  en  a 
eu  dans  tous  les  siècles.  Aristoie(i),   dans 


(1  )  Aristote,Mcléorol.,  li?.  I ,  ch.4  el  5. 
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son  Traité  des  météores,  et  Sénèque  (i  ),  dans 
le  premier  livre  des  Qùénidria  naturelles, 
dépeignent  ce  phénottièDé 'èÀ 'Wrmes  -  asseî 
clairs  poui^  ne  laisser  ati<nm<dôuiê  surdon 
existence.  Plîae  (t)  en  donné;;  sous  diiFé* 
rents  noms,  plusieurs  descriptions;  et,  k  l'or- 
casion  de  celui  qui  j>arut  la  tr^iâttèiae  année 
delà  107*  olympiade  (5),  il  ajoute:  w  J-avotie 
que  ces  signes  ont  été  les  pièges  de  grands 
malheurs  ;  cependant  je  pense ,  fion  que  ces 
iiiàlhëurs  sont  arrivés  parce  que  èes  pi^ôdigt^ 
ont  eii  lieu ,  mais  que  les  prodiges*  ont  eti 
lieu  parce  que  ces  malheurs  devaient  arri- 
ver. »  Telle  est  l'origine  du  préjugé  qui  a 
paisiblement  traversé  quinze  siècles  ,  sans 
qu'il  se  soit  rencontré  un  esprit  assez  ind^ 
pendant  pour  en  proclamer  avec  courage 
l'absurdité. 

De  Pline  à  Grégoîre-de-Tours ,  c'est-k-dire 
pendant  cinq  cents  ans ,  on  n'a  vu  ces  mé- 
téores que  de  loin  à  loin,  et  à  des  intervalles 
de  temps  inégaux.  Encore  ceux  que  les  con- 
vulsions politiques  ont  permis  de  remarquer, 
se  groupent-ilsautour  desgrandsijifvénements  : 


*    (1)  Senéq.  Qufst.  nât  ,  liv.  I ,  eK.  iT. 

(2)  Pline,  livie  il,  rh.  25,  26,  iy  et  passiin. 
(  0  345  Sans  AN  «ni  J.  C» 
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par  Mwc^  p^Vimusmmi il'Aiala,  mmi «mon- 
oéi0i  dbiii  lin  hinu^Ênetiê  par  des  toidicft  at* 
liepteii  deiipUociade  oung,  «les  laaoes  dç  lea 
qui  iaondiî^mi^leiiepceBtrioBL. 

Ua  aiiuse  rPMHur  a  lieu  vers  Ja  fin  du  ti* 
fâècle.  C«ii  à  ois  coaspatrîote  que  nous  ea 
daraiM  la  eiMinaissaiice.  (H»ervaieiir  aaentif 
desaocideau  aaanvooiiiîques  non  moins  que 
du  drame amglani. qui  se  fonait  ^us  ses  yefas, 
GrégoîreHle-Tours  nous  transmet ,  sans  s'tfn 
dotuei' ,  les  détails  de  plusieurs  aurores  bo- 
réales «  et  notamment  de  celle  qu'il  reaaai-' 
qua  en  585 ,  dmtmt  trois  nui^  oonsëcutives , 
accompagnée  de  toutes  les  circoos^mces  qui 
caractérisent  les  aurores  à  coiu^onne  ou  à  p^- 
TîUon ,  comme  il  le  4ii  Ini-ffiêfDe  (i).  Ma^r^n 
les  classe  dans  le  quatrième  retour,  ou,  pour 
parler  comme  lui  «  dans  la  quatrième  re- 
prise (2).  • 

Oe  là  jusqu'à  la  fin  du  xiri*  siècle,  elles  ont 
été  peu  communes,  bien  que  les  interruptions 
ne  soient  guère  que  de  soixante  ou  quau*e- 
TÎngta  aos  a^plii&  0ans  cette  longue  période , 


(1)  Grrg.  Touri,  Uist.,  livre  Vlll,   et.  i;  ;  lit.  VI,  *ti.  2j  ti 
pas»  ira. 
(3)  ^liirân  f  Traiic  de  Taurore  boréale,  iccU  IV,  cb.  3  ,  p.  168. 
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OD  en  uouve  seulemeot  ciaquanie-cinq;  mais 
il  çsii  ^Yi4ispt  que  les  obseryations  pmipiquent 
à  cet  égar4;  e(  tous  ceu?^  qui  en  ont  pajrlu 
avaAt  Gassendi ,  les  opt  tu^ay^c  I^  préve^^ 
tioB  que  c'étaient  d^ç  pr^g^S  4p  cal^Liniiés 
publiques,  Il  y  en  ^  i^^io^  qi^i  ^^  ^  ^Pt  ap- 
pliqués à  les  décrire  q^e  ^m^  l^  dç^elç  formel 
de  les  ajuster  aux  av^tur^  tra^qu^  4?  If^M^^* 
temps.  «  Il  est  fâcheuf ,  di(  JMiairs^U  ^  ^u'çn 
ce  genre  ^  la  physiquç  ^[t  eu  se^  9§t;L*o]io^ue^  « 

plus  nombreux  et  plus  euiM^9  p^t-ê^r^  Si^ 
ceux  de  Tastrouoniie  Hiçn)e(i)..  »  Pr^qjup  tpus 
les  actes  du  x^  siècle  sont  rë4igés  V>us  l'im- 
pression de  la  peur  qu'pn  av^it  ^ç  Ig  Çn  du 
monde.  En  tête  de  chaque  transaction  .écrite , 
on  lit,  sous  unç  foruiule  à  peu  prè^  sfiçra- 
mentelle,  le^  TUOt^  de  ruineç.,  4e  signes  et  d^' 
ipenaçes  célestes,  ?QUt*  ine  renfevfuer  daps 
l'histoire  de  l'Au^erg^ie,  j^  pe  cjter^î ,  entre 
autresji  que  \^  prçpii^re  phras^  d'une  dota- 
tion faitp  par  Eerti'fipaue  ej  sa  pière  HpMld^  » 
aux  chanoines  4e  Cl^Tmont ,  çn  ;i  o  1 7 ,  de  1^ 
tçrre  de  Veu^r^d-  «  ï,*fi  fin  dij  mo;i4is  appro- 
che, y  est-il  dit;  déjà  }a  catastrophe  s  annpAçc 
par  des  prodiges  multipliés  (2).  »  Le  plus 

(1)  Mairan , //î'/.,  pag.  tti.^. 

(a)   Archives  de  la  prcf||;c(.,  arrn.  18  >  5ac  A  ,  cute  la. 
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siAi|>ie  météore  ne  pouvait  être  envisagé  de 
sang^Froid  :  à  son  aspect,  les  uns  perdaient  la 
raison ,  les  autres  tombaient  en  syncope.  Dans 
une  aurore  boréale ,  on  voyait  «  tant  les  yeux 
étaient  fascinés ,  des  armées  sanglantes  s'en- 
Ire-heurter ,  des  têtes  tranchées  hideuses  par 
les  barbes  hornbtes  et  les  ^cheveux  dont  elles 
étaient  hérissées  (i).  Un  pareil  phénomène 
mit  Louis  XI  et  tout  Paris  en  émoi ,  le  18  no- 
vembre i465.  On  crut  que  les  chefs  de  la 
Ligue  du  bien  public  avaient  mis  le  feu  aux 
quatre  coins  de  la  ville;  et  fin  trouvé  que 
lit  tout  ce  il  n^était  rien  (2). 

Enfin,  depuis  le  xvi^  siècle  jusqu'au  pre- 
mier tiers  du  xviii^,  on  constate  huit  épo- 
ques d'apparitions  ;  les  unes  de  quelques 
mois  à  un  an  de  durée;  les  autres,  de  plu- 
sieurs années.  La  dernière  ,  qui  s'étend  de 
1716  ai  73 1,  fournit  cent  soixante-trois  au- 
rores boréales,  obsevées  en  France  et  à 
l'étranger.  C'est  la  période  où  l'on  en  compte 
le  plus  ;  et ,  chose  digne  de  remarque ,  les 
uiois  d'hiver,  c'est-à-dii^  de  ré<|uinoxe  d'au- 
tomne à  celui  dti  printemps  ,  en  donnent , 
durant  ces  quinze  ans,  cent  qtiaranie-sepi  ;x 


'  lî  Chroniq    Au  r«.i  Lo\*  \l  ,  cil^c  par  Mairan, 
(1)  Cbroniq.  de  Toys  XI ,  riirr  par  Mairan. 
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encore  3ur  les  seize  i^estantes  ,  dix  appariien- 
neni  à  1728,  année  qui  en  a  prodaii  trente. 
La  même  proportion  existe  pour  les  tepips 
antérieurs.  Si  le  calcul  de  Mairan  est  exact , 
comme  on  peut  le  présumer  ii*après  les 'im- 
menses recherches  auxquelles  il  s'est  livré  , 
il  y  aurait  eu ,  depuis  Tan  5oo  jusqu'en  lySi  • 
deux  betit  tîngt-neuf  aurores  boréales  (1)  ;  et 
quati^  cent  quatorze ,  d*après  TEncyclopédie, 
depuis  1731  jt^squ'en  1:761  (2).  Mais  ce  chilH-e 
est  évidemment  exagéré,  à  moins  qu'on  n'y 
ait  compris  celles  des  ï^gior.s  voisines  des 
pôles.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elles  ont  été  beau- 
coup moins  fréquentes  sur  ncitre  horizon  dans 
ces  derniers  temps.  On  remarque  seulement 
un  retour  en  1778,  un  autre  en  i8o4,'et  un 
ii^isième  en  1836,  1827,  etc. 

n  serait  curieux  et  peut-être  utile  de  s'as- 
surer si  nous  ne  sommes  pas  dans  une  de  ces 
phases  chronologiques,  favorables,  comme  je 
l'ai  dit,  à  la  production  de  laurore  boréale. 
Car,  deptiis  celle  du  18  octobre  dernier,  dont 
M.  Tabbé  Croizet  nous  a  donné  une'  bonne 
description ,  deux  autres  météores  semblables 


(1)  Tableau  synoptiq.  àt$  aunires  l'urcales,   drpiiis   Tan  :.4io 
ju<iqiri>n  ij-^i,  par  Mairan,  pag.  109. 

(2)  Kniyctopédie,  au  mut  Aiirurc. 
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sont  venus  changer  Ta^p^L  de  aotre  cieK  et 
nous  oÛTrîr  le  spectacle  d*an  incendie  aérien. 
A  la  vue  de  Tune  e|.  de  Tautre  t  j'ai  regreiié 
qu^i^n'y  eût,  à  mes  côté$)  ni  peintre  ni  poète 
}>our  partager  inon  admiration.  S^ns  doute  y 
dans  ces  nues  teinte^  de  sang  et  de  feu  >  1^ 
gëni^  d'un  nouvel  08(»iw  aurait  vu  les  aœes 
des  guerriers  qui  j^di^  coinhattirei](t  poiir  Tin- 

dépendance  et  la  gloire  4^  V^niique  ArT^??^'^» 
ei  qui ,  planant  aujôurd'Jiui  dans  çe$  pâle^  f  t 
tranquilles  liiieg.r^  >  contemplent  les  It^ttes  pa- 
cifiques de  leurs  nevçux.  Il  faudrait  rçelle- 
nient  l'enthousiasme  d'ujOL  barde  pour  retra- 
cer toute  cette  mçigie  ;  la  littérature  y  gagne- 
rait quelques  ps^ges  de  plus^  Car  je  n^  pense 
pas  que ,  d^ms  Téiat  actuel  de  no^  connais- 
sances,  et  malgré  de  popibreuses  th^pries  sur 
ces  jeux  de  la  nature ,  il  soit  bien  opportun 
d'émettre  une  nouvelle  opinion.  Toutefois 
on  me  permettra ,  j'espèrç  t  d'expr{mer>  a  ce* 
sujet,  ma  pensée;  elle  peut  avoir  aussi  son 
degré  d'utilité. 

Depuis  Aristote ,  Pline  et  Sénèque ,  cette 
partie  de  la  météorologie  a  fait,  à  défai^t  de 
données  certaines,  très-peu  de  progrès.New  ton 
et  Cassini  sont  les  premiers  qui  aient  déter- 
miné avec  quelque  précision  les  caractères 
des  divers  phénomènes  célestes.  Après  eux  > 
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des  pliilosoph^  du  pla3  grand  mëriie  ont  \eié 
de  nouiieiles  lumières  dun^  vmus  champ  de 
lasirom^mie ,.  et ,  i\  y  a  juste  un  siècle,  Mairau 
publia ,  dans  les  mémoires  de  rAoadémie  des 
sciences ,  un  traité  complet  sur  l'aurore  bo- 
réale (i)*  Soo  lÎYre,  rempli  d'aperçus  oou^ 
veaux  ex) jip^mogrfipbiQ  »  l'ut  acoueilU  airec 
tra|ipp(:pV  fnns  l.€|  moude  ^vaqt*  i^^pmoins 
sou  «ystèm?^  n'i^  P9^  obtçpu  ]l  apprpbajiupn  des 
pbysîcîisps  (^^i  sont.  VWW  *près  lui, 

La  clarté  zodiacale  5  ou  plutôt  latmosphèt^e 
solaire  qii'il  fiait  desceiiâre  y  conime  uu  cône , 
Il  travers  d'immenses  espaces  »  dans  ^atmos- 
phère'terrestre  ,  est  une  conception  -  ingé- 
nieur ;  Buais  elle  vient  se  briser  contre  une 
observation  de  Làplace.  *ir  L'atmosphère ,  d^t 
ce  dernier ,  ne  peut  S'étendre  à  l'iéquateur 
que  jusqu'au  point  ou  laTorce  centifruge  ba- 
lance exactement  la  pesanteur  ;  car  il  est  clair 
qu'au  delà  do  cette  limite ,  le  fluide  doit  se 
dissiper  é  L'atmospbère  solaire  ne  s'étend  doqc 
pas  jusqu'à  l'orbe  de  Mercure,  et  cpnséquem- 
ment  eUc  ne  pcodqit  point  la  claité  zodiacale 
qui  paraît  s'étendre  au  delà  même  de  l'orbo 


t^ 


(i)  Mairan ,  Traite  physique  elltistuiiq.  de  Taururc   boiiali*. 
Paris,  iniprim.  roy.  ly^Uj  in-4". 
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terrestre  (i).  »  Aussi  le  physicien  Libes  a-t-il 
donné  de  Fauron^  boi^ale  une  explication 
chimique  qui  a  paru  réunir  la  simplicité  à 
la  probabilité. 

Voici  comment  il  démêle  les  «causes  qui  se 
compliquent  dans  la  production  du  phéno- 
mène. Il  les  réduit  à  six  princip|||.(a)  : 

1*.  «  Si  Ton  excite ,  dit-il ,  rédûcelle  élec- 
trique dans  un  mélange  de  gaz  nîtrogène  et 
de  gaz  oxigène,  jl  en  résulte  de  l'acide  niUM- 
que ,  de  lacide  nitreux  ou  du  gaz  nitreux  , 
snivaut  le  rapport  qui  existe  entre  le  gaz  oxi- 
gène  et  le  gaz  nitrogène  qui  composent  le 
mélange. 

30.  »  L'acidenitrique,  exposéau  soleil,  prend 
plus  de  couleur  et  de  volatilité.  Schéele  a  ob- 
servé le  premier  ce  phénomène  ;  il  a  aussi  fixé 
mon  attention.  J'ai  posé  un  récipient  sur  une 
soucoupe  contenant  de  l'acide  nitrique,  et  j'ai 
exposé  le  tout  a  l'action  des  rayons  solaires. 
Quelques  minutes  après,  l'acide  a. éié  colons 
et  le  racipient  rempli  de  vapeiirs  rouges  ei 
volatiles  qui  s'y  sont  long-temps  soutenues  , 


(i)  l.JiiUcc  ,  Expotitiuu  du  «yslème  au  monde  ,  cité  par  Librs  ; 

Iciit.  il,  pag.  ^oo. 

(v)  l/ilM-sTrailé  JephYMqnp,  tom.  lU  ,  pag  386;  in-8".  tdi- 


(64.  ) 

en  répandant  une  clarté  semblable  à  celle  des 
aurores  boréales. 

3^  »  Dans  les  flacons  qui  contiennent  de  IV 
cide  nitreux ,  on  aperçoit  toujours,  au-dessus 
de  Facide»  une  vapeur  rouge  et  volatile  qui 
ne  se  condense  jamais. 

4**  »  Le  gaz  nitreux  ,  en  contact  avec  Tair 
atmosphérique,  exhale  des  vapeurs  rutilantes 
qui  s^envolent  dans  Taimosphère. 

5°.  >>  Le  gaz  hydrogène ,  qtii  se  dégage  de 
la  surface  du  globe ,  va  occuper ,  dans  les 
hautes  r^iond  de  latmosphère ,  uue  place 
marquée  par  sa  pesanteur  spéciOque. 

6"".  >>  La  chaleur  solaire  a  très-peu  d'activité 
dans  les  régions  polaires.  » 

En  réfléchissant  sur  ces  principes ,  il  er t 
aisé  de  voir  avec  Libes,  que  la  production 
dti  gaz  hydrogène  étant  presque  no  Ile  dans 
les  régions  polaires,  le  fluide  électrique,  en 
refluant  de  Téquateur  vers  le  pôle,  ne  doit 
rencontrer  qu'un  mélange  de  gaz  azote  et  de 
gaz.oxigène;  que  l'étincelle  électrique  fixe 
et  combine  ces  substances  gazeuses  ;  que  cette 
réunion  doit  donner  lieu  à  une  prodtictîon 
de  l'acide  nitrique,  de  l'acide  nitretix  ou  du 
gaz  nitreux ,  selon  le  rapport  qui  règne  entre 
les  deux  gaz  composants  ;  et  que  de  ces  gaz  et 
acides  nitriques  oti  nitreux ,  doivent  s'exhaler 
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de»  vapeurs  rutilantes' et  volailles,  qui  don- 
nent lieu  aux  phénomènes  de  Tâurore  bo- 
i-eale.  Si  ces  phénomènes  ne  se  moiAireni  pas, 
ou  ne  se  tnon\i^nt  que  rarement  dans  les  eones 
tempérées*,  e'est  que ,  dans  leur  atmosphère 
fortement  échauffée ,  il  se  trouve  toujours  un 
mélange  de  gaz  oxigène  et  de  gax  hjdrogèoe , 
que  rétincelle  elecitîque  fixe  de  préférence 
en  y  occasionant  la  foudre  et  le  tonnerre  y 
]>hénomânes  inconnus  dans  les  régions  po- 
laii^es ,  parce  que  le  gaz  hydrogène  y  manque. 
L'électricité  n'est  donc  pas  la  cause  des  au- 
rores boréales ,  comme  l'ont  avancé  quelques 
physiciens ,  disciples  de  Franklin ,  et  entre 
autres  Patrin.  Ils  n'ont  pas  remarqué  que  ce 
fluide  ne  répand  une  lumière  resplendissante 
que  lorsqu'il  se  meut  dans  le  vide  ;  ce  qui 
supposerait  le  phénomène  dans  Téther  ou  en 
dehors  de  notre  atmosphèi^e ,  làr  où  il  n'y  a 
pointée  bruit.  Mais  il  est  vrai  de  dire  qu'il 
influe  sur  l'existence  de  ces  météores  éA  tant 
i{xx\\  fixe  les  substances  aéri  Formes  dont  la 
combinaison  leur  donne  naissance.  Le  foyer 
en  est  toujours  vei's  le  pôle;  et  cela  doit  être. 
Dans  la  zone  torride  et  dans  les  zones  tempé- 
rées, où  le  dégagement  des  mêmes  gaz  est 
I)oaucoup  plus  considérable^  l'étincelle  élec- 
trique ,  rencontrant ,  dans  ce  mélange  ,  une 


gi*ande  quantité  de  gaz  hydrogène  ,  y  déter- 
mine une  détonation  suivie  dVine  production 
d*eau  proportioniliAfeà  la  quantité  des  fluides 
gazeux  sur  lesquels  elle  a  exercé  son  activité. 
Au  pôle»  ces  vapeurs  ne  se  condensent  ni 
pendant  ni  après  la  combustion ,  bien  qu'elles 
soient  d'une  nature  très-expansible.  Car ,  à 
répoque  de  Tannée  où  les  terres  arctiques 
sont  sous  Tinfluence  du  soleil,  ces  vapeurs 
mises  en  mouvement  par  Taction  du  calori- 
que,  doivent  se  diriger,  avec  les  courants 
aériens ,  vers  les  régions  équatoréales ,  et 
y  augmenter  le  nombre  et  l'intensité  des 
météores  ignés  dont  ces  contrées  sont  le 
théâtre. 

Voilà  ,  si  je  ne  me  trompe  »  pourquoi  les 
aurores  boréales  apparaissent,  pour  nos  lati- 
tudes ,  dans  les  mois  d^hi ver  et  presque  jamais 
dans  les  mois  d'été  ;  et,  si  Ton  eniend  quel- 
quefois un  léger  pétillement ,  lorsqu'elles 
sont  sur  notre  horizon  ,  c'est  que  le  fluide 
électrique  trouve  des  bulles  de  gaz  hydrogène 
qui  se  sont  élevées  par  leur  légèreté  spécifi- 
que. Ces  substances  afTectem  même  dé  ne  se 
montrer  qu'autoui*  du  pôle  magnétique ,  et 
de  ne  se  développer  que  sur  le  méridien  de 
ce  pôle.  Ne  serait-ce  pas^une  suite  de  laffi- 
uité  qui  existe  entre  elles  et  le  fluideuélectro- 
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ma^<keiii|ue?  C*esi  un  doute  que  je  soumeis 
aux  expériences  de  la  chimie.  L'influence 
du  météore  sur  raiguiJJe  aimahtëe ,  jusque 
dans  les  lieux  où  il  n'est  pas  visible ,  autorise 
cette  conjecture.  Dès  avant  i825 ,  M.  Arago 
prédisait ,  le  matin,  à  Paris,  par  le  seul  dé- 
i*angement  de  Taiguille  »  les  aurores  qui  de- 
vaient pai'aitre^  le  soir,  enLaponie,  au  Groen- 
land et  dans  toutes  les  régions  polaires.  Au- 
jourd'hui ,  des  astronomes ,  échelonnés  dans 
tous  les  états  de  l'Europe ,  et  même  en  Chine, 
recueillent,  à  ce^ujet,  des  observations.  Mais 
je  suis  persuadé  qu'après  ces  nombreux  tâton- 
nements ,  on  reconnaîtra  la  vérité  des  prin- 
cipes de  Libes  ;  on  admettra  une  explication 
simple  et  naturelle,  contre  laquelle  aucun 
])hysicien  n'a  élevé  la  voix  ,  parce  qu'elle  re- 
pose sur  des  faits  dont  l'analogie  avec  le  phé- 
nomène en  question  ,  porte  en  elle-même  sa 
preuve  matérielle. 

Ces  gaz  une  fois  fixés  au  pôle  par  l'étin- 
celle électrique ,  y  demeureraient  station- 
flaires,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué ,  si  l'équi- 
libre de  l'air  n'y  était  jamais  rompu.  Leur 
accumulation  dans  ces  parages  s'explique  soit 
j>nr  l'action  du  fluide  magnétique,  soit  parce 
(jue  la  force^  cciiU-ifuge  est  plus  faible  juès 

des  pôles  qu'à  l  equateur ,   par  une  consé- 
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quence  nécessaire^  de  l'aplatissement  de  la 
terre  aux  extrémités  de  son  axe. 
'  Quant  à  leur  mouvement ,  il  est  dû  à  la 
force  d^expansibilité  dirigée  d'après  les  con- 
ditions de  l'aile  Ils  se  répandent  vers  le  point 
de  Taimosphère  qui  leur  présente  le  moins 
de  résistance  ;  d*où  il  suie  qu'ils  tendeat  ordi- 
nairement vers  le  midi ,  x>vl  les,  couches  d'air , 
moins  denses  que  vers  le  nord ,  leur  offrent 
un  passage  plus  libre  et  plus  facile*  Seule- 
ment ils  semblent  glisser  le  long  d'un  con- 
ducteur, le  méridien  magnétique,  sur  lequel 
ils  forment  souvent  l'arc  fumeux  que  les  Grecs 
appelaient  xciV^a  gouffre 9  et  d'où  s'élancent, 
comme  d'un  abime  infernal ,  les  vagues  de 
feu  qui  nous  étonnent.  Quand  ces  vapeurs  dé- 
vient de  cette  direction,  c'est  qu'elles  obéis- 
sent k  l'impulsion  de  quelque  vent  du  nord 
qui  les  chasse  d'un  autre  côté. 

Les  perturbations  de  l'aiguille  doivent  être 
sensibles  dan^  toute  la  zone  magnétique,  dès 
l'instant  où  l'étincelle  électrique  a  rencontré 
ces  amas  de  matières  gazeuses.  Sou  action 
incessante ,  plus  ou  moins  énergique  alors  , 
doit  se  porter  à  de  grandes  distances ,  et  se 
faire  sentir  sur  tous  les  corps  doués  d'une 
électricité  contraire.  Cette  opinion  n'est  pas 
une  hypothèse  fantastique  ;  elle  se  déduit  des 
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expériences  les  plus  précises  faiiessur  lescou^ 
rajâts  électriques.  Il  est  démanirë  qu'un  bar- 
reau d'acier  suspendu  Iibi*einent  dans  un  air 
tranquille  par  un  fil  de  soie,  ûnii  par  se  diri- 
4;er  vers  les  pôles  de  la  lerre^  et  par  acquérir 
des  venus  magnétiques.  11  ne:  faut  donc  pas 
s'étonner  des  trépidations  de  Taiguille  aimaa- 
tée  f  lors. die  l'apparition  des  aurores  boréales  ; 
c'i)sir  un  effet  nattirel  des  courants  électriques. 
Il  reste  a  s'assurer  si ,  pendant  la  dur^^  de 
Taurore,  il  y  a  absorption ,  par  son  foyer»  du 
magnétisme  terrestre ,  ou  dégagement  plus 
considérable  par  mode  d'attraction.  Une  ex- 
périence faite  à  Forli ,  en.ltalie  y  par-M.  Mat- 
teùcci ,  à  l'occasion  de  l'aurore  du  i8  février 
dernier,  militerait  en  faveur  de  la  première 
Iry  pothèse  »  d'aprèa  l'opinion  même  de  l'expe- 
rimeotateur*  A  onze  heures,  quand  le  phé- 
nomène était  à  son  maximum  de  splendeur  , 
M.  Matteucci  a  fait  osciller  deux  aiguilles  : 
i^n  soixante  secondes ,  l'une  lui  a  donné  trente 
(iscillationsi  et  l'autre ,  treize.  L'observation 
)>lusieurs  Ibis  répétée»  a  toujours  foui^ni  le 
même  résultai  ;  tandis  qu'en  temps  ordinaire, 
avant  et  après  le  météore  t^. et. à  la  xném«  temr 
])érature,  il  a  constamment  obtenu.;,  par  mi- 
aule ,  trente^-deux  oscillations  d'une  aiguille, 
.et  srize  de  Tuuire.  Encore  quelques  épreuves 
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semblables  sous  ditTérentes  latitudes  i  et  le 
grand  problême  de  l'aurore  boréale  est  ré- 
solu. 

Jusqu'ici  y  on  en  a  cherché  les  causes  bien 
haut  sur  nos  têtes  «  sans  se  douter  que  nous 
les  foulons  {H*obabiement  à  nos  pieds.  Le  sys- 
tème du  mgnde  n'est  pas  iiussi  compliqué 
qu'on  le  croit  vulgairement.  I/architécte  sou- 
verain a  tracé  aux  phénomènes  les  plus  im- 
]>osants  comtiieJes  plus  ordinaires  «  une  mar- 
che simple  et  régulière.  L'esprit  de  l'homme 
ne  s^écarte  de  œtte  vérité ,  que  parce  qu'il  se 
méprend  sur.  la  pensée  qui  a  conçu  le  grand 
œuvre  de  la  création. 

Le  moment  n'est  donc  pas  éloigné  où  Ion 
se  convaincra  que  l'aurore  boréale  a  son  ori- 
gine dans  les  exhalaisons  terresu^es,  et  son 
siège  dans  l'atmosphère.  Les  aéroliihes,  les 
pluies  de  sang  et  de  feu,  après  avoir  été 
long-temps  regardés  comme  le  produit  d  une 
catastrophe  céleste  «  sont  venus ,  à  la  suite 
d'observations  multipliées,  se  ranger  parmi 
les  phénomènes  qui  naissent  de  notre  boule 
sublunaire.  Les  aurores  boréales  subiront 
probablement ,  ou  je  me  tix>mpe  fort ,  la 
même  destinée. 

On  considérera ,  je  m'y  attends,  cette  hy- 
pothèse comme  un  rêve.  Mais  avant  de  la 
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repousser,  on  songera  qne,  dans  le  devoir 
dun  manvais  écolier,  souvent  perce  une 
idée  féconde  » .  et  que  la  mienne  |>ourrait 
èive  dans  celte  catégorie ,  bien  que  je  n'en 
revendique  pas  l'honneur.  Lie  savant  Mns- 
schenbrock,  Kraff,  LeMonier  et  bien  d'autres, 
attribuent  la  formation  de  ce  météore  aux 
émanations  de  la  terre. 

Les  anciens  «  qui  consultaieni  la  nature,  au 
lieu  de  suivre  leur  imagination,  quand  il 
s'agissait  de  faits,  ont,  sinon  expliqué,  du 
moins  pressenti  que  les  aurores  boréales  pro- 
viennent des  exhalaisons  terrestres.  «  Quand 
la  terre,  dit  Aristote,  a  été  échauffée  par  le 
soleil ,  il  s'en  dégage  des  vapeurs ,  non  pas 
simples,  comme  le  pensent  quelques-uns,  mais 
composées  ;  les  unes  rutilantes  et  les  autres 
volatiles  (i).  »  Le  récipient  et  la  soucoupe  de 
Libes  ne  coufirment-ib  pas  le  principe  du 
philosophe  de  Scagire?  et ,  sur  toute  la  sur- 
face du  globe ,  combien  de  soucoupes  expo- 
sées à  Taction  des  rayons  solaires ,  et  dont  l'air 


(  1  )  0fp,ftuun/«fr«f  >ap  raf  >if  vxi  rtv  iMtUy  Tvr  mtahffua^tv 

Ar"5l..  MéleoroL.  tom.  1,  \\r.  1 ,  rh.  ^,  pa^.  S35    F  dit.  in-f». 
ât  U  b  Ll. 
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altnosphérique  est  le  récipient  î  Voilà ,  sans 

doute  «  comment ,  dans  les  Tastes  laboratoires 
de  la  najture ,  se  forment  ces  gaz  phosphores- 
cent» que  rétincelle  électriqQe  fixe  dans  le^ 
plages  élevées  de  Faîr,  oh  elle  produit  les  acci- 
dents variés  de  lumière ,  de  formes  et  de  cou  • 
leurs ,  auxquels  on  attache  plus  d'importance 
que  ne  sauraient  en  avoiip  des  bizioreries  ré- 
sultant de  combinaisons  encore  ignorée»  sur 
rélectricité  atmosphérique.  Il  est  inutile,  je 
crois,  de  faire  remarquer  que,  si  Faurore  bo- 
réale étah  un  reflet  de  lumière  solaire  par  les 
glaces  du  p6le  sur  des  nuages  transparents,  le 
phénomène  ne  pouirait,  à  moins  d'une  double 
réfraction ,  avoir  lieu  pendant  les  mois  d'hi- 
ver, alors  que  les  terres  arctiques  sont  com- 
plètement immergées  dans  Tombre  projetée 
fmr  la  convexité  de  l'équateur  ;  d'un  autre 
côté,*  le  mois  d'août  devrait  constamment 
nous  donner  des  aurores  boréales  r  le  con- 
traire est  démontré. 

Je  n'exposerai  pas  tous  les  moiifs  qui  pla- 
cent le  siège  des  aurores  boréales  dans  notre 
atmosphère.  Une  série  d'observations  et  de 
mesures  du  lieutenant  Robert  Hood  et  du 
docteur  Richardson ,  ont  indiqué  six  h  sèpi 
milles  anglais  d'élévation  pour  les  points  des 
aurores   qu'ils  observaient  simultanément , 
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Tiiu  il  Cumberland-House,  et  l'autre  a  Bas- 
quiau-Hille  (i).  D'ailleurs  il  suffit  de  savoir 
que  souvent  on  ne  peut  observer  une  ajirore 
boréale  de  .deux  endroits  différents  «  quoique 
peu  éloignés  Tun  de  Tautre;  que,  si  elle 
était  en  dehors  de  notre  atmosphère ,  on  n'en* 
tendrait  point  les  drépitatîons  qui  quelqne- 
Jbis  raccompagnent,  et  qui  ont  donné  lieu 
aux  fables  de.  l'antiquité  et  du  moyen  âge 
sur  les  armées  aériennes  ;  et  qu'enfin  la  fixité 
de  la  nuée  lumineuse  au-dessus  de  l'horizon 
pendant  plusieurs  heures,  et  même  pendant 
plusieurs  joiu*s  de  suite  (2) ,  dénote  asseï^ 
qu'elle  est  emportée  dans  le  mouvement  or- 
biculaire  qui  anime  l'atmosphère  terrestre. 
Le  phénomène  du  1 8  février  dernier  .en  est 
une  preuve  sans  réplique.  Observé  en  même 
temps  a  Paris,  à  Meaux  «  en  Angleterre  et 
en  Italie,  à  INeschers  et  à  Clermontf  il  ne 
s'est  offert ,  nulle  part,  sous  les  mêmes  carac- 
tères ,  comme  je  le  remarquerai  bientôt  ;  ce 
qui  a  fait  dire  assea;  plaisamment  que  chacun 


(1)  IVuilict,  Physiq.,  loin.:{,  pag.  868. 

(2>  Le  journal  Le  Temps,  dans  son  noinérc  du  17  mars  i83;, 
annonce  que  ,  dans  one  ville  de  Toues^  de  la  France ,  on  vuit  rc— 
Kulî^rruienl,  li»ùs  U.*  «oirs,  une  aurore  boréale  depuis  sii'sr- 
maÎQfs. 
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voîl  son  aui*ore  boréale ,  comme  cbdcun  voit 

son  arc-en-ciel. 

,  .1,1 

Au  surplus  y  ce  ne  sQnt  là  que  des  conjec- 
iDi'es.  Je  les  livre  aux  médiiations  de  ceux 
qui  om  fait  de  ces  maiicres  une  étude  spé« 
ciale.  jfi|Br  les  aider  dans  la  solution  du  pro- 
blèmi4i§|  vais  décrire  les  deux  aurores  bo- 
réales qui  ont  éxé  vues  a  Çlermont  «  l'une,  le 
25  janvier,  et  l'autre^  le  iS  février  demierf . 

La  première, conimença' vers  on^e  heures 
et  demie  du  soir ,  c'esirà^dire  six  heures  cin- 
quanve-neuf  minutes  après  le  coucher  du  so- 
leil (i).  Dans  un  ciel  pur  et  serein  >  une  vaste 
bande  nébuleuse  se  dessina  du  nord  au  sud- 
ouest  ;  elle  cacha  d'abord  la  petite  ourse ,  et  .si; 
développa  progressivement  jtisqu'à  la  grande , 
puis  au  bouvier,  etc.  Elle  avait  la  figure  d'un 
segment  de  cercle  dont  l'horizoa  formait  la 
corde;  Grisâtre  à  son  apparition^  la  nue  prit 
bientôt  une  teinte  pourprée  ;  des  flocons  de 
même  couleur  se  montrèrent  presque  instan- 
tanément sur  le  limbe  ouest  de  cette  zone  ;  et , 


(i)  Deux  ioars  avanl^daBs  U  nuil  4u  a3  ao  a4  janvitr,  h  deux 
lieures ,  et  à  deux  heurej  dix  imfiiites  du  matin ,  on  re.«sentît  à  Ge^ 
nève  et  en  diverses  autres  parlîrs  de  la  Suisse,  d*assez  fortes  oscll- 
latiAnsde  treraltlement  de  lenre.  Les  dfui  deroières  durèrent  près 
d'une  minute.  Bjblinthcq^ue  uni?  de  Genève  ,  n<»  14  ;  ^c^*  ^^^7- 
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en  €(uelques  minutes ,  tout  ce  coié  de  l'hémis- 
phère céleste  parut  enflammé.  Inégalement 
disséminés ,  ces  flocons  lenticulaires  laissaient 
percer,  a  travers  leurs  bords  blanchâtres^^ 
lazur  du  ciel  et  le  scintillement  des  étoiles. 
Dans  les  plus  voisins  de  la  bande  (fiffermi* 
naît ,  à  Test ,  tout  cet  ensemble ,  dÉPRmar- 
quait  une  grande  trépidation.  Quelques  se- 
condes après  f  à  la  suite  d*une  forte  commo- 
tion très-sensible  dans  la  masse  lumineuse,  un 
déchirement  se  faisait,  et  deux  ou  trois  éclairs 
s'échappaient  en  convergeant  au  nord.  Ces 
vibrations ,  ou  plutôt  ces  inflammations  n*é^ 
uient  ni  bien  i*égulières,  ni  bien  fréquentes  ; 
elles  diminuèrent  à  miesure  que  les  pelotons 
brumeux  qui  tapissaient  le  ciel ,  se  dévelop- 
pèrent plus  uniformément,  et  se  fondirent 
les  uns  dans  les  antres. 

Alors  cène  fut  plus  qu'un  voile  léger,  uni- 
formément coloré ,  et  assez  diaphane  pour 
laisser  apercevoir  les  étoiles  de  première  gran- 
deur qui  semblaient  immergées  dans  cet  océan 
de  feu.  La  ligne  terminatrice  du  météore  con- 
serva toujours,  à  Test ,  une  teinte  plus  foncée 
dans  son  milieu  que  sur  ses  bords ,  et  une 
constante  immobilité.  Les  monts  Dômes  ne 
permirent  pas  de  remarquer  si  elle  formait 
un  arc  complet.  A  une  heure ,  le  phénomène 
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diaii  dans  sa  plus  grande  magnificenee.  Mais , 
comme  toutes  les  gloires  qui  baillent  sur  la 
terra ,  !i  deux  heures  et  demie  «  ces  flaques 
incandescentes ,  ces  jets  de  lumière  «  ce  tré- 
moussement  conVtakif  répandu  dans  toute  la 
matière  ignée,  tout  avait  cessé.  La  masse 
phosphorescente  perdit,'  au  8ud-t>uest,  sa 
couleur  pourprée ,  se  resserra  sans  agitation 
vers  le  nord ,  et  finit  par  y  disparaître  fssez 
subitement.  Cet  effet  aurait  été  sans  doute 
moins  prompt  si  la  clarté  de  la  lune  n*y  eût 
contribué ,  bien  qu'elle  fût  près  de  aon  der- 
nier quartier.  Le  ciel  reprit  sa  sérénité.  Les 
jours  précédents ,  il  était  tombé  de  la  neige , 
et  un  yent  du  nord  avait  considérablement 
refroidi  l'atmosphère.  Le  jour  où  parut  le 
météore ,  le  soleil  fut  constam^ment  visible  ; 
quelques  nuages,  qui  s'étaient  montrés  sur 
l'horizon ,  avant  midi ,  se  dissipèrent  sur  le 
soir  ;  le  thermomètre  marqua ,  terme  moyen , 
trois  degrés  au-dessus  de  zéro  ;  le  lendemain ,. 
il  marquait  trois  au-dessous.  La  température 
baissa  les  jours  suivants  ;  le  Tent  du  nord  , 
alternativement  chargé  de  pluie  et  de  neige  ,- 
se  maintint  plusieurs  joui*s  de  suite.  Il  est 
bon  de  noter  que  les  mêmes  accidents  atmos- 
phériques ont  été  remarqués  à  l'occasion  de 
l'aurore  boréale  du  i8  Février. 


C  55t  ) 

Pour  celle  ilotu  je  viens  de  parler  ,  je  Ti*ni 
{Ml ,  à  défani^^iiisiruiiiént,  faire  aucune  autre 
bbsertauon . 

L*aurore  boréale  du  18  février  dernier  s*e$i 
montrée  dans  ane  grande  pirtie  de  TEurope. 
A  Londres ,  elle  a  été  Tune  des  plus  belles 
qu'on  ait  jamaii  vues.  Elle  commença  vers, 
six  heures  quarante-cinq  minutesà  aedesiiner 
souf  un  caractère  particulier  >  qui  n'a  été 
aperçu  ni  à  Milan ,  ni  à  Forli  (Euis  roaiaiiis)^ 
ni  à  Londries ,  ni  même  à  Neschen,  pur 
M.  l'abbé  Groizet,  comme  on  peut  le  voir 
dans  sa  lettre  sur  ce  météore ,  publiée  par  les 
detix  journaux  de  Glermoui.  Cest  qu'appst* 
remment  les  circonstances  du  phénomène 
varient  selon  les  lieux  d'où  on  Tobservo. 
Cette  réflexion ,  confirmée  par  les  deuils 
que  M.  Darla,  de  Meaux  «  et  Al«  Arago  ont 
communiqués  sur  cette  auroi'e ,  k  l'Académie 
des  sciences,  et  par  deux  relations  qne  ^'cii 
ai  lues  dans  la  Bibliothèque  universelle  de 
,  Genève ,  vient  à  Tappui  de  l'opinion  expo- 
sée dans  ce  mémoire  sur  le  peu  de  hauteu  r 
qu'atteignent  les  matières  qui  produisent  ce 
météore.  A  Paiîs,  la  clarté  de  la  luYie ,  .qui 
éuit  à  son  treizième  jour  ^  a  empêché  de  cons- 
tater si  l'arc  était  complet;  à  Meaux ,  soit  que 
la  lumière  de  l'aurore  fut  plus  imense,  ou  le 
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ciel  plus  serein  ,  IVI.  Darla  a  ^pu  voir  Tai'C  en« 
lier.  Â  Clermont ,  on  n*a  pas  été  plu^  heureux 
qu'à  Paris;  les  nuages  qui  voilaient  le  ciel  vers 
le  sud-ouest,  n'ont  permis  de  rien  préciser  à 
cet  égard  ;  il  était  donc  impossible  de  8*aasurer 
si  le  poim  culminant  était  dans  le  méridiev' 
magnétique.  Gepcndaiit  à  iiiiauit,  liepre  à 
laquelle  j*iii'  ceiié  de  robserver ,  4  U  lumière 
de  r»uârore  i  qui  était  d'un  rouge  semblée ,  se 
irouvaitdaosleméndîfB  magnétique,  a^da- 
près  TobservatioB  de  Jà.  l'abbé  Grgiset.  Vue 
de  Genève ,  à  peu  près  k  la  même  heure,  elle 
laissait  entre  elle  et  l'horizon  un  espace  vide  ; 
la  convexité  de  son  arp  était  tournée  vers  le 
zénith  ,  et  le  sommet  touchait  au  méridien. 
A  Forli ,  elle  s'est  élevée  au  zénith ,  en  occu- 
pant un  demi-horizon.  Si  1^  phases  du  mé- 
téore sont  ainsi  dissemblables  dans  les  difle-> 
rentes  localités,  cotoiment  se  confier  à  des 
observations  de  pamllàxe ,  faites  sur  le  point 
culminant  «  pour  cm  déterminer  la  hauteur  ? 
L  aiguille  aimantée  a  subi ,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  de  notables  variations  à  Paris,  ainsi 
qu'à  Neschers  et  à  Glermont  ;  mais  à  TObseï^* 
vatoire ,  le  dérangement  n'a  pas  été  plus  con- 
sidérable que  dans  le  cas  où  le  pjiépomène 
n'aurait  pas  été  visible.  On  n'y  ^  ]>as ,  non 
|>ius  ,   remarqué  de  ielaiions  entre   ie  sens 
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des  perturbations  de  Taigaille,  et  celui  des 
Tariations  de  l'aurore. 

Quant  an  météore  lui-même,  dès  le  com- 
mencement de  sa  formation  ,  il  s'est  montré 
sous  l'apparence  d'un  amas  de  fumée  grisâtre, 
d  où  est  résulté  un  segment  circulaire  obscur 
et  fumeux  i,  étendu  sur  l'horizon.  Au  bout 
de  quelques  instants ,  une  «partie  de  cette 
masse  s'est  disséminée  yers  Touest  par  larges 
flocons  )  et  bientôt  tout  le  ciel  a  paru  pom- 
melé de  rouge.  Quel  magnifique  spectacle  ! 
des  milliers  d'incendies  partiels,  dont  toutes 
les  flammes  se  touchaient  par  les  bords ,  pré- 
sentaient l'image  d'une  plaine  sans  limites , 
couverte  de  batteries  militaires  dont  on  ver- 
rait les  feux  sans  en  entendre  les  explosions* 
Il  eût  été  difficile  de  se  défendre  d'un  senti- 
ment d  admiration  mêlé  de  crainte  ;  alors  on 
pouvait  s'expliquer  les  terreurs  de  nos  pères. 
Deux  ou  trois  crépitations ,  s'il  y  en  avait  eu , 
entre  onze  heui^s  et  minuit ,  eussent,  îi  toute 
autre  époque ,  été  prises  pour  le  cliquetis  des 
armes  ou  le  son  des  trompettes.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  remarquable,  pendant  à  peu  près 
une  heure  que  dura  ce  singulier  embrase- 
ment ,  c'est  qu'à  l'est ,  l'arc  fumeux  se  termi- 
nai t  |)ar  un  limbe  obscur^  concentrique; 
découpé,   à  intervalles  égaux  ^  comme  une 


bande  crénelée.  Chaque  créneau  noir  qui 
s'élevaii  de  ce  rempart  aérien ,  s*éclaircissait 
et  perdait  graduellement  de  sa  largeur  à  me- 
sure qu'il  s  allongeait  a  l'orient.  Les  inters- 
tices étaient  d'un  blanc  pale,  tirant  sur  le 
jaune-orangé.  A  neuf  heures,  ces  dentelures 
avaient  disparu;  et  les  flocons  qui  tapissaient 
le  ciel ,  cédant  à  un  travail  intérieur  qui , 
dans  chaque  masse  partielle  «  se  manifestait 
par  des  rayons  dirigés  veps  le  zénith ,  se  réu- 
nirent les  uns  aux  autres,,  et  formèrent  de 
larges  plaques  que  l'on  vit  de  proche  en  pro- 
che se  confondre  avec  l'aix  nébuleux.  Je  pus 
alors  seulement  qi'assurer  que  cet  arc  d'une 
teinte  noire  très-prononcée ,  était  dans  le  mé- 
ridien magnétique  ;  un  léger  accident  m'em- 
pêcha de  faire  d'autres  expériences.  Pendant 
la  durée  du  phénomène ,  l'orient  fut  parsemé 
de  nuages  ;  l'air  calme  d'abord ,  fut  agité  vers 
les  huit  heures  et  demie;  le  vent  de  l'ouest 
s'éleva  ,  les  nuages  de  l'est  passèrent  au  sud  , 
et  remplacèrent  les  flocons  phosphorescents 
qui  s'éteigmrent  peu  à  peu  de  ce  côté,  comme 
je  l'ai  déjà  dit. 

M.  l'abbé  Croizet  voudra  bien  me  per- 
mettre de  citer  ses  observations  barométri- 
ques,  n'ayant  pu  continuer  celles  que  j'avais 
commencées  à  l'apparition  de  cette  aurore. 
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<«  Ce  météore  atait  été,  dit-il,  prééédé  Aè 
quelques  beaux  joiirs.  Le  thermomètre  de 
Réaumur  marquait  huit  d^rés ,  dans  Tajprès- 
midi  du  1 8.  Le  baromètre  indiquait  le  beau 
temps.  La  perturbaiiœi  de  Taiguille  aimantée 
a  été  sensible  surtout  à  dix  heures.  A  minait , 
la  lumière  de  Taurore,  qui  était  d*ua  rouge 
sombi*e,  se  trouvait  dans  le  méridien  magné-* 
tique.  Alors  l'hygromètre  de  Saussure  dé; 
signait  90®.  Une  brise  du  sud-ouest  régnait 
nu  commencement  du  phénomène.  A  neuf 
heures ,  il  s'éleva  un  vent  d'ouest  assez  TÎf , 
au  moment  même  où  cette  lueur  se  trouTait 
du  même  c6té.  Aujourd'hui,  19,  c'est  un 
laible  vent  de^l'est  qui  règne.  Le  thermo- 
mètre marque ,  h  midi ,  neuf  degrés  au-dessus 
de  zéi*o ,  le  ciel  est  couvert  d'épais  nuages  ;  le 
baromètre  a  [>eu  varié  depuis  hier.  Cepen- 
dant, d'après  la  théorie  que  j'ai  exposée  dana 
le  sein  de  notre  société  académique,  à  l'oc* 
casion  de  l'aurore  boréale  qui  parut  le  18  oc- 
tobre dernier ,  la  tempéi*atin*e  doit  baiser 
pendant  quelques  jours.  »  La  prédiction  s^est 
en  effet  accomplie.  Depuis  le  18  féviier  jus- 
(|u'au*i5  mars,  une  neige  abondante,  des 
)>luies  froides,  de  la  gelée  ,  ont  tour  à  tour 
ivmpli  les  derniers  jours  de  l'hiver  de'  iSSy. 
Si  1  on  parvient  a  établir  ,  par  de  sembla- 
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blcs  remarques ,  que  les  aurores  boréales  sqxii 
suivies  d'un  refroidissement  dans  les  couches 
inférieures  deTair,  on  reconnaîtra  dès  lors, 
en  donnant  plus  d'extension  aux  expériences 
de  M^  Matteucci ,  que  ce  soleil  des  régions 
polaires  n'est  autre  chose  qu'un  orage  pai- 
sible qui  9  par  voie  d'attraction  y  soutire  et 
absorbe  le  calorique  terrestre,  comme  il  ar- 
rive ,  dans  nos  climats ,  après  les  orages  ordi- 
naires. Cette  idée,  quelque  étrange  qu'elle 
paraisse ,  est  un  corollaire  de  la  théorie  de 
Libes,  et  des  principes  qui  en  constituent  le 
fondement. 

Un  jour,  peut-être,  onVétonnera^ue,  dans 
un  siècle  où  les  lutnières  de  l'esprit  rayonnent, 
de  toutes  parts,  où  les  découvertes  se  com- 
muniquent avec  unQ  étonnante  rapidité  «  la 
science  météorique  se  soit  égarée  dans  des 
stbstmctions  systématiques  qui  en  ont  ralenti 
la  marche  et  paraly^  les  progrès.  Si  cette 
réflexion  est  juste,  notre  époque  n'aura-t-^ 
f  lie  pas  encouru  le  reproche  d'avoir  cherché, 
loin  de  la. nature,  les  causes  totit  à  fait  natu- 
relles des  phénomènes  célestes,  de  même  que 
liotis  reprochons  à  nos  ancêtres  de  les  avoir 
vus  à  travers  le  prisme  d'une  illusion  gros- 
sière? Et  même,  sous  ce  rapport ,  le  peu  de 
succès  des  investîîyatîons  moderne.^  laisse,  en 
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partie  ,  la  populaiion  dans  rignorance  d'au* 
t  refois.  A  Taspect  de  Taurore  du  i8  ociobre 
dernier  «  des  villages  entiers,  frappés  de  con^ 
lernation ,  gémi^ient  déj^  sur  réyentualité 
d'une  peste  ou  d  une  buaine  prochaine ,  dont' 
ce  météore  leur  paraissait  l'aYant-coureur  ; 
d'autres  i  moins  timides ,  se  portaient  sur  les 
hameaux  voisins  qu'ils  croy a ien(. incendiés, 
comme  sous  Tibère  (i),  en  pareille  occasion , 
les  cohortes  se  portèrent  à  Ostie;  et  bien  que 
nous  ne  soyons  plus  au  temps  oii,  des  Ar- 
dennes  venaient ,  seigneurs  en  tête  ^  des  my- 
riades de  pénitents  à  Notre-Dame  de  Reims  , 
à'cause  de  signes  vus  au  cielet  feux  en  tcUr{pL\ 
la  lumière  de  l'aurore  du  f8  février  fut  assez 
brillante  pour  mettre  en  mouvement ,  à  Lon- 
dres même ,  quelques  compagnies  àjefir-nien^ 
pompiers.  Toutefois  je  n'ai  pas  ouï  dire  que , 
dans  cette  circonstance,  rien  de  semblable  soit 
aiTivé  en  Auvergne.    . 


(i)  Sénèq. ,  QuctU  nat.«  Ht.  I,  ch.  i6* 

(i)  Journal  d^Henri  UI,  cité  p«r  Mairao  ,  p.  172. 
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